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ES Queftions, que Mr. Michaâ» a pfopo 
fëeç à cette Société de Savants, qui voya» 
goient en Arabie., font trop àvantageufê* 
xaent connues , pour qu'il fck néceflàire d'en parler ici* 
Elles ont paru -très -propres à répandre du jour fîir l'Ou- 
vrage , que Pon ôJOfre au ï^iblicy & à en faciliter l'intelli* 
gence; c'eft ce qui a îak naître la penfêe de refondre la 
Traduction de ces Queflions, & de les placer à la tête de 
rOuvrage, auquel elles pourront fèrvir en quelque forte 
d'Introdu6tion. 

* i Per- 
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Perfbnne aiïurément n'étoit plus capable que Mr. MT- 
chaélis de donner un Extrttt ^ l'Ouvrage de Mr. Nie- 
bubr'y il l'a fait dans fà Bibliothèque Orientale, & on a cm 
devpir infëf er la Traduction 4e cette Pièce apr^' les Quefe 
tiôns, pour mettre" en état dé (ê former One idé6«l'0uk«t 
ge, avant que d'en faire la lecture* 
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*il â*i^iilbit d*iui autre livre» j'ofèrois peuc-éire me dispen^ 
fer d*y mettre nne Préface, qui n'y leroit pas fort dFen* 
lielle: mais cette fois-d mes Leâeurs me pardomie* 
roient difficilement^ fi je ne fatisfaifois leur curiofité au 
fujet du voyage, qui a fait naître ces Queftions, & je, 
je me priverois moi-même d'une grande fatisfaâion^ fi je négligeoisde 
parler d'une faveur vraiment royale, qu'un Prince a accordée aux fciences. 
Jusques-ici les connôisfances des Européens fe font fort étendues par les 
voyages entrepris dans les contrées de l'Orient: mais il eft certain > que 
Ton en eût retiré beaucoup plus de fruits fi la plupart des voyageurs eés- 
ient été munis de deux fortes de fecours qui leur manquoient, & qui ce« 
pendant font indispenfables. 

Le premier^ c'efl: la coonoiflance préalable de la langue du pays que 
Ton veut vifiter^ je dis une connoifFance puifée dans les principes de la 
Grammaire: dépourvu de ce fecours^ on rencontre des ôbftacles par- tout. . 
n eH difficile de pénétrer bien avant dans le pays : les habitants font ré- , 

A fer^ 
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fervéi & pkins de défiance à notre égard : dt qutod ils ne h ftroina^pif ^ 
zn moins ne crouventils point de plaifir dans notre conum^rce. On an- 
pijeod d'eux tout an plus ce qu^on Içur demande, ôç cela. mime fon défi- 
guré, parcequ'il nous parvient par Tentremife d'un interprète; au Uenoée 
Ton demeure dans l'ignorance fur mille chofes^ dont on ne foup^onnepas: 
mlEme Texiflence^ & qui fe dévoileroieac danS'Ia liberté âc dans restjout- 
ment de ces converfations familières, où te camr s^Tre, où les peniëes 
coulent en abondance, & s'échangent fans intention & conune au bazarda 
Combien n'importe t-il pas pour les progrès de la Géographie & dé 
PHiftoire l^atureMci^ de connottre les noms tqfs qu'bivlies écrifr^dt qu'on 
les prononce fur lès lieux mimes? Que de coniufion & d'obfcurité ne 
naiflent pas, lorsque ces noms font mal tracés? Or que feront ceux qui ne 
favent point les langues orientales, qui ne poifedent pas la Gnumnairë de 
ces langues, connoiflance qu'il eft impoflîble d'acquérir dans un court voya- 
ge, & feulement par voie de converfiuion? Ils écriront ces nbmt en ctra^ 
âeres latins, & de là autant de variantes dans l'ortographe, qi)!^ J^à» 
perfbnnes qàr. écrivent. Ces variantes feront oeci^ofinées tantôt par. la 
dSaleâe oupas h prononciation grofSere ftinfutnCe-derAiiiM qui parlb» 
tâtttdt ptr la langue même de FEuropéen qui éeonte; & les Tirana les 
mieux verffik dans les langues Orkntaleis ne feront pas en état âe deriner, 
Ômiment le mot doit écre écch en lettres<axabes; Hs ne pourront donc ja* 
mais con^Murer lei defirriptions, que ces voyageurs fisrons des villes, des 
ntiftaux, des montagnes, des animaux, oir des plantes,, avec «squsl'oik 
trouve dans les Géographes & dans les Naturaliftes Arabes-fup les mêmes 
objets^ K ne fera pas même fort aifii, de con!c9ier le sapport d^m voya» 
geur AHemand, par exemple ^ avec celui dftùL Angtots» Bn Iffimc iMvevs^ 
ithiérakes nous prendrons peut-être d'une feufe dtofe cKr idâssdlfférentesi^ 
& par là ces idées qui feroient juftes & deviendroieM IMles, ft e» êm^ 
vant le mot comme it faut, on pouvoit les fbndre eofemUe , ne fevmt 
plus quHm fkrdeau inutile pour la mémoire; iSt uneiburcei ^sfreuii^ pap» 
cequ'efles nous feront prendre u&&tfl dt même ôb|ee pow ^ufinn objets 
diftrents.. 

Que 
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(^l'(»£»tcptél«ntèleaomd'im.riiiir^ d'une iiiûitea0te> (Pnnvi^ 
1« de médiocnB ffwaèaity ^vai voyiageiir ait écrit tonfcdëmnit ai darafte^ 
tes latins ; commeai tea^ t^il poffible de ftcôfmotoè ce tato» imh dan fai 
xtlàâon d*an aitte TOfigrar ? Me craito t-ott pâa qu'il eft i^œflfea <fo dAux 
oa de trm ^ittoi an liea d'une? QàG»|e'à la vérité i'Hiftoire NàtnmHe 4H 
être quelque diofe de ptos qttnm fimplë miméndmAré^ h$ éléamita de 
eette ibience ne &tit ccpeaidfllDC qu^on Teobùlaire » dh' lot taaots tant Hnséé 
4iM Vùtàn naturel des cIofiM^ & accenpagAét de léerà déÊmtkms. Maïs 
dèa qœ «hacun a (a langliie panieidien^ ce ^ecafaidiufe ne |»eat dtve xt^irik 
ctinefage; & c'eft cte qui doit néceffidreankc im?er» lontqo^en dSfféreata 
itioérsdres les nèiiea objet» fom captimés par diiiéfenCli caraâtena taiina^ 
en ièrte qee lfàa^»ftàb paa recioavir dites Tufe bs ndk» qoe i'txi a v« 
dansratiM. 

I^^vbyagw^UHtamttMnoiiliift^ deiple&ai dt 

H^ poHtt^M î^ifr pei^le ^ deac qooâ n'eoeeodoBs pai le laÉ(5age. Que l'ot 
envoie en France ou en Angleterre un jAttssnahd qui h'àîiapptit qiiâ ia Idb 
fie: il tmis fentdel^eatec pâmaits de ces ^^ôiis. 

n n'eft pas totgouri poffible de prendre cette côanoiflattM det laUgnet 
iir les Keua:: il eft rare que Fbir y puîjfe appro&mdir lea relies |graluiaii^ 
ealea autant quSl imàiL ^fb^ùkes^ peanr & fidte tae orb^^rapbè ceneâA 
Bmt bien j^c^dcr les langues de YOrisnt , il faut ou les fatpoir tomet eH^ 
tsaMti oudûlnoiiis avbir étudié cdla que Tou fait fikifs un nurftse^ qui 
posfiiAuitégakflWM Mcabe^ l'fitiMft le Syriaqw.le ChaUéM,rH<^ 
btaii) >e Saknasitan^ aipunoos aiettre au fait des analogies qui fpfafifteiit 
eiicrb ms latagaies; ât'cè naître^ it ne fera pas fedle de le ttouverdut 
ks payroiSdnciuz* Eafii ks «ojageui^» réduits à klnifaruire fiar les tiem 
det pitkmeratraksite laiaisguey perdent ah .temps prédeuz^ iSc lorsqu'ill 
fMTMientlpmfitètdeleQrtoyagey ils leilt oUîgéB de le fioip. 

f a^a» ipie ka JiiflraéHMtf grammaticalea, qae Ton peu£ redeteîr dk 
Europe » ne fuffifent point pour mettre le voyageur en état de parler la la» 
gcnrandie, enldle aMtelaq|HetderOrient; foa maitte nêibe» quoiqu'il 
)m CDasndc dalla les littes» Ae faura point s^jr éoonoer; paceèque ruûga 
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IV PREFACE. 

& Texercice requis pour cet effet lui manquent. Cependant tu moyen de 
ces inftrudtions préalables il apprendra à parler facilement &:pronipte> 
snent la langue arabe, lorsqu'il fréquentera cette nation* 
: L'autre défaut, qui diminue l'utilité des voyages ^ vient de ce qu'on a- 
bandonne les voyageurs à leur propre curiofité, & que l'on laiiTe les ob« 
fervations à faire à leur choix, fans leur propofer des queftions, & fana 
leur déterminer les fûjets fur lesquels on fouhaiteroit d'être éclaircL Ils 
voient une infinité 4'objets, fans y faire attention; mais ils s'y arrêterQienty 
s'ils favoient que ce font précifément ces objets H, que tel (avant.en £u« 
rope defire de connoître, & dont la connoifEmce lui ferviroit à diflîper u- 
neobfcurité» Ainfi pour rendre leur voys^e vraiment utile, il faut leur' 
propofer des queftions : faute de quoi ils pourront faire die bonnes obf^a^ 
lions, mais qui auront été faites avant eux par d)x autres voyageurs, fans, 
nous-éclairdrrle point, que noua voulons précifément favoir^ Ce peut 
être une bagatelle, trés^comiue dans leapays» oi^ l'on va^ 4( ceia toâme 
eft caufbt qu'çn néglige de la nocer. . 

La recherche d*une vérité exige quelquefois des moyens dont tout le 
monde- ne Vavife pas d'abord.. Le voyageur ne pafle qu'une fbmaine ou 
un mois dans les lieux, propres, à une pareille . recherche : dans un telnpa 
fi cottrl, 6c parmi tant de diffcraâions, il. ne fonge pdnt i toutes les rés* 
fturces qui peuvent faciMter fen. entreprife , reiTources que le Savant Eu- 
ropéen in^gine à loifis dans la retraite paiiible de {on cabiiiet. . Ce der- 
nier, environné d'une bibliothèque nombreofe, peut reciieiUSr une dixaine 
défaits, auxquels ils neraanque que le onzième pour, achever la dééouver- 
te : ce onzième efl fous les yeux du voyageur; mais il, ne s'avife pas de le 
remarquer, parcequ'U ne peut drainer avec lui les livres dont Finfpeâion 
lui en ferMt nattre l'idée^ . Mais fi.k Savant Européen fe donné fat peine 
de fournir au voyageur un recueil de queftions bien complet & bien détail- 
lé ; celui-ci fera en état d'exécuter ce que d'autres voyageurs n'ont pu fil* 
re. . 

. Voil^ les deux défauts , qui ont rendus moins udfes la phipart dès voya* 
gea de FOrient. Je dois ajouter encore > qu'il femble que L'on ait trap nér 
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gligé l!ennrtii>d*aM. partie du Globe ^ ^ méfitoit pféférablemettt uae ab> 
temioQ particalîere. 

Combien o'avons^iocif pai de reladofi» de It Paleftme & de TEgypte^ 
toutes chargéefil de répétitiont ^ i& farciei d'ituitilités touchant de prétendus 
lieux faints? Ce a'eft pas qde je yeuilie décourager ceux qui fe fentiroient 
dispofés à faire de nouvelles courfes dans ces contrées» 11 leur refte aflo» 
rément aflêz de chofes à y découvrir, La plupart de leurs prédécefleuri 
ont également ignoré ce qui méritait d'y être vu & obfervé^. Entre millf 
voyageurs qui courent la Paleftine pour s*occi^r de chpfts fabuleufes^p 
pour déterrer les prétendus tombeaux.des Saints» à pcfine^ea trouvera t-KHI 
un, qui daigne jeuer un regard (iir tes prodpâionf de la nature. Mail 
qA'op me.permet);e feulement d'c^^jerver^ que les relationi que nousavona 
de TArabie heurejole font en très^etit nombre. La nature a répandu dana 
cette Région des richefles qui nous font encore entiéremieot.vHKjonntiei. 
Son hî(tpîre. remonte dans kipbis haute AOUqmté; ridiAmeqAeron y par« 
le eft différient de celui 4o TArabit» çfccidentale » que nous. c9D0W>iffi>QSi et 
comme cet ididme a été jusqu'ici le flambeau le plu (Hrpour l*intelUgencB 
de la langue hébraïque» que de nouvelles lumîeref fuir )e plus imppfitant d9 
livijes, ja veux'i^e fur la ^iblie, 9e pourrioM nous pas nous promi^ed^ 
p^fer dans la dial^e de TArabie orientale, fi nous pvvenîcmi;À la favois 
au même degré, que nous (avons celle; de TOccidentd^^ cette .cofitrée? 
Les noms qui ont pért dans celje • ci ^ comme font par .exemple ce^ux de 
plttfieurs y^ég/^xzxa^ âc ceuxde pIufieuis.foflHes précieux > ^^tetrouvopr 
rdent peut-être dans la pirenjjere. 

Cer confidérations VL'qoi fouveat' fut foufaaîteif » qv*un homme de letfiraai» 
verfé dans la langue Arabe vdulût emr^rendre de vifiter TArabie heveun 
ie, &que des &^vants de l'Europe^ en lui proitofant leurs quefttoQs'^cjHii^ 
tribuaflènt à rendre ce voyage, plus utile. Je me figuroia aloi^s, que la 
route feroit facile à faire en paflant par Tranquebar , où de plus le favanc. 
voyageur pqorroit. fe ipftfre a^ fait de bien de> chofes pr^i!es à faciUtes 
fes opérations. Arrivé: dans rArabieheureufe^ & familiarifé avec cett& 
^i^^^^^^J^I!^*^ W^ f*i^^râ^P<#t) j< nafunaginois que foaxetpur devie^dmt 
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vlictM flkâ «iiUi, «'il pm9àk ft fUr6 foie ^ lé mPlia ietifAnibièy i<»ii 
en traverfant la mer roage. La ville de Tranquebar -flM rappdloic noni* 
c«lfet&ent cette protèôbà gloriet^', !k<!Dflée> wtfthêoen par le Moiiar- 
^ iMi SçtpaeduiffiA ostM vlllft « le bbâlieiit d'êtn fyntoUki fStj'dfob né 
fliKttt , qb* Û JaMk* Wfioë v6ii<M Mte à )« Répubiî^M des ktctet un 
]^éfelit fi-iMghifiqu«j iM dtvfiit fi#N>tlt l*«lttiidre d« rAogtl^ da Nord. 
Cm iéfpo^, )e i'avbaéy met L«66ean ptfttrroienc fe regarder atmatë t3M&ié'> 
taira A: prdcipièé j ptùioipaleitteBt de Ift pire dl» éetaagat, ^ it'eft poîtt 
lui'âjMidè koi de DantMandt^ fi* ta prdtbâieM qaë «» ff^â Mati étehd 
Hir MaMUtel MniMâDuke* femmahicis^ €t le génére«z«t^«i qtfiT p)réie sut 
fi^cea, |^dtfr4'a«ieir fii^« d«s fifcidaeef , a'écoiehCtbanw de l'Ettrc^a 
tMt«r«r^ A«9krftccèi «-t-il j^leàiethenc jnitifié ma coafiitttett: 9t ûy«A 
ifHilkfàÊ iUssfk ti «0 Vfeprdcher, <é A'eft ^ la réferte timide a^^ec laquelte 
jt-iipvmofrâ'CepMlii^gtté «tel premiAffes nspréfetiutioAs. 

- 'P«Otf'ft ^pilÉ|e4(9iictM&icet tttJctoi tHaita ifiie l«ccrë quie f eus rhoiitiéttir d^i* 
«ùfr ft'8.. <Si MtftifiAtf hr Cdirf^Kr Privé da BeMsiërf^ <|tt« J% reçus 1^»^ 
An d^içKJJ^ «H» |)rd$«t a¥ee fâu* d'étitndiie. Meé plitâ ïiic prlflmtA «Q 
R«i, q<d llMbWadé ft' Maied apptobacion^ â: |6 i«^» hi côttittilkÀ db 
^toj^Qifttt ^UM BtfftAM pM^é p«tir rextavaeiî ^ pMte i «'en diitgcr , Ism 
^le I%tf(Mto» S. M. |M«Gdniièrait durant I»» kÂiéfeA de ^é^araCb») A 
^«letiAiite «jne>e»reh«k en Ari^; > . 

- XJtéd^èfMlfe la liberté de prendre cetcé BèHbnbe dàatélte iiatiM qM 
jtf>fëgMeilsèprd)»ioi, et ftfc pourtttt pour tndi-utitèdoaUeittMttfo^raci»'' 
ftâion, de rencontrer parmi mes Auditeftr» m» Danois, qtd s'étÉHl â^pCl' 
q«é4 là AtéMOM orientale/ nbft piv devoir ni par aiieime rat pairttciifie» 
i«, ttifepttfilivSflçlisitieny fimtit'fak de gnm^ progrès, ftqàide 
pliik dDfirak de vtài irOtifian^ Il fitveft déjà quelléi» Um iei Itàurtis dft 
ries«(8UMiMbcw q«e< je ne eicoyeiis devoir étcé tempBes que dans cette Ré* 
gbn : dt }« iie penvois propoftv un ê:^ dont il y eût pfôs i efpérér. Ce- 
tèkUt. de Havleti , qt» 8. Ml éi^if créer 'RroMbut à -CopeiAs^ 
Évmt k» iépiat, H s'àfteta eÉéd)^ qtrelleitte temps ici , de condttua i t\itr- 
l^uer «ux tongfiM «orientale^-. Mais conine «ottë-tTfafve^, idtntt Ht 
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fpD4»l»Qi) «ft f#«iBPt*t, li^'A P«* «^ore une bJhlwmw^gy foonie de sMau*^ 
^ciks i^i^ent^u» ^ que par «ooii^iKiit U ot poiwoû tnouyer ici les iêcQiin 
aéoiNfltov k 994r lo ««ar«^ 99 ét»t,4execapliir iebut die ioo vqjcage j ,1b Roi 
ijiMHI» 4 Sm B)^J9i(?Vt< «wct»:, <?el<te 4« i'^voyer à Howe, ; poui ppi^ ce» 

ft seftW:<(W90^W >»l @^n«l défejujc dane le prcjet du vffjzgc. Je le f«R^ 
as parÊdcemeiit} mats coin]»e le reœede itoit dispesdieux* je ii'eu»pM 
l^CQ9»f^.d(t» |p. idisiand^. On Repeai, attendre d'oa S»7aat iieuly qd 
9S a^oft pfKXii«iiyétmMMt MUC)>& çm'i UfP bnuurhe d^.fcieoces, av^t de» 
tijiyaw ij^. de AfccïN vm d'une çon^agnie d'hommes leu^^s». dont chaci^^ 
^rsâiikitildfel» i»nîc«|i«i:e, Daai \m pareille c(mpa£W0 > 1« PbyiiciM» 
4e 1^ {Wnli^gNift peuvcf» fe prêter un iecouvs réciprpqiie : ili |>eavefic l'un 
4 l'nvi» ai(iNr ItM^àiènmfft^, ^ enêtr^ aidés. C'eft ce qoç M. Im 
fteMmiM^»m » i»«» dt tepp* ap;rès là oomiDfttipii- p<wr U yaorage, 
9¥t^]liwfqp^ femiff^ier» ^ il. %baitoic d'a^rolr au tn^im m <nnp;|gD9^ 
V^ dM« ififiitokt J^muflfict,. . Je p'fi^rdis i k |[q,i4çmMdi9r, cetMi 
fiieoDdAgmcviiU M lgww. » v» fV<^ P<^ v«« premières t^iCamtipm 
ift pib*dft;Ti4A9F I^UiMié dtft Mwaxfj/aii PaAoif> lAe cqiwaiaqwt, .919 
l'tmiitfii iorbjdftiM p»^ ^im f«ice demande plnt^t^ & H. ^'(Wiipi»« 

l».att30pdçiti}|i^filllSiftW}«feRi|^ aumiell^ p9W: lewaid^iibpjiép», 
x«t «n «in gb ^ «hm: mm 4 piN^dr« qii^l^u^ timcare< d^ Ja, liiD^aa 
ambck .;■ ■ . 

JejBo «pimtftffviB «i ii)D%dA«») de n'avoir pas ça i9ê»<e> tqmp» dema»» 
d^« i9i»liâiL»flbciteàl»Gqppfl^ vn JMé4e(!ip .^.W^eOuii^ewr} fi &r 
M. A'«i^ pia» dnf!% j||é«ft t(K:<>Kd4 :ff<(t(« I0iac^ # f^rtf q<)'^ qet> ilgfwd 
» bnt 4» v«9à«»j6y».]r%if % . <l^;(eii ^^eôpefiiMs fpq^()R(;poi9tdi« 



Mti Nieiiuhr^iwtif dtt.Dpc6é dftJr6n»»<ft l^ftlarMiwiwiéii» qw &t 
diftiné an «of aga.,, «i fin Mr>. Ip Pttfefisq^ ^4a9f» d( ^. k ^rofeOcat 
MàttBttnélaiêvMtiàiAikta&t^ pmwniilirçf^ol^ I|a.pla.dq>iùf à 
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pourfmnt les études taathématiques foas les auTpices des Prcrfeflêan qœ je 
viens dénommer. Feu Mr. Mayer Tur-tout lui enfeignà dans des leçons 
particulières) Tart de fisdre des obTerrations aftronomiques avec la demie* 
re exaâitude. Le peu de temps que laiflbient i Mr. Niebubr des occupa- 
tions fi néceflaires^ il le donnoit aux éléments de la langue arabe, dont la 
connoiflanceluiétoitindispenfable, pour pouvoir donner une defcnption 
géographique ties^jrs 9 qu^il avoit i parcourir. 

11 étoit bien plus difficile de trouver un PhyUden. Mais à la fin je m'en 
rappellai un» qui n*avoit befoin d*aucune e(pece de préparation pour la 
i^byage^ > ■ ' c'était Mr. le Profefleur Forskâl , Suédois de nation. A- 
^rês avoir {kit fon cours d'Hiftoire' Naturelle fous le Chevalier Linnasust 
il avoit cijltivé i Gotfkigen les langues orientales, & fpécialement la 
langue arabe: & il étoit de retour dans ft Patrie depuis 1756. H efl: au- 
«enr d*une DifTertation intitulée : Dubia de frintipiis Pèth/bphia$ recentie-^ 
fis^ laquelle lui a gagné des approbateurs, & attiré des adverfairett 
dont quelques-uns ont paflî les bornes de la bienféance. fl combat » 
dans cet écrit, quelques opinions que j^avois 'avancées, ^ lita: lesquel* 
les nous nous étions fonvenc dictés fans pouvoir tomber d*accord: êc 
f avouerai que Thonnéte fnnchife avec laquelle il manie cette controvede, 
n^à pas peu contribué à me faire defirer qu*ii fih aggregé à la compagnie 
des voyageurs. Je favois en gétiéiral qu'il n*étoit point crédule, qu'il ne 
le rendoit qu'à l'évidence, & qu'3 aimoit là vérité. Nos ili^utes philo* 
fbphiques m'étoient de bons garants, qu'un amour aveugle pour mes opi« 
nions ne Im feroit jamais voir ni entendre dans l'Orient ce qu'il ne 
rerroit & n'entendroit en effet. Je n'ai pu m'empdcher de faire cette re* 
marqué (ur fa DilTertationy parce que les doutes qui y font formés contre 
fine certaine Fhilofophie , ont été rdevés par un ftâtceur de Mr. leDoâeur 
Crufîus, de la manière du monde la moins mefurée, & que l'incivilité a 
été pouffée jttfques à coteprendre toute là nation de^Mr. le ProfeiFeur 
ForifkSl dans les reproches qu'on lui a faits. Si je puis me faire hoa« 
neur de quelque chofe, c'^ de ne point reffembler à de pareils Philofo* 
F4ies,&d'aveir le bonheur 4e n'en^tre pas traité avecplusdeménagement. 
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il fe trouva par pur jiazard, qoe les trois voyageurs étoient de trois diSe- 
rentes nations: un Danois, un Allemand, &xin Suédois hazard heureux <| 
en ce qu'il aflbrtit parfaitement Timpartialité , avec laquelle le Monarque 
Danois répand fes faveurs fur le mérite par- tout où il fe recontre. . 
. Lorsque le. temps fixé pour le départ approchoit, S. M. m'ordonna de 
tracer le plan d'une Indruflion pour les voyageurs. Dans cette vue , je 
commençai par publier dans plufieurs gazettes un article , où j'invitois les 
Savaints à me communiquer leurs confeiIs/& particulièrement à m'indi- 
quer les queftions qu'ils fouhaiteroient de voir éclaircies. Quoiqu'à la 
vérité je me fufFe attende à plus de fecours dé ce genre que je n'en ai reçu, 
je dois dire auffi, que parmi les écrits qui m'ont été fournis, i\ s'en trou-, 
va qui font d'une très-grande importance. Ces écrits n'ont rien de commun 
avec les queitions propofeés dans cet Ouvrage^ mais ils ont été remis en 
original entre les mains des voyageurs , afin de ne leur rien faire perdre en 
paflant par les mains d'un tradufteur. 

' Je prendrai la liberté de fpécifier ici publiquement les cahiers qqim'qat 
été ei^voyés & que j'airemis aux voyageurs, ppur donner à leurs auteur» 
am téqioignage public de ma reconnoiffance, & pour que chacun puiflii 
favôir^ fi les lettres qu'il m'a écrites dans ces temps de trouble^ fontpar^j 
ivenues à leur adrefle. J'ai (donc d'abord reçu d'un Anonynie des avis foR^ 
jdés fur l'expérience, oi^ Ton enfeigne aux voyageurs le moyen de fe pré^ 
^arçr des mets falutaires dans des lieux peu habités. JLes autres dont je 
^lace les .noms félon Tordre du temps, dans lequel leurs lettres font arrir 
yées, font Mr. de Halem, ConfeiUer de la Chancellerie d'Oldenbourg^ 
Mr. Iç Paftqur Pagendarm * AJr. Ruft, Garde .des Régimes, à Bacren- 
tourg, Mr. de N^vzrtf^ <iomicilié à Amfterdam,^ Mr. h Dofteur Thiér 
ry, àÇans, &Mn le Ij)o6teur Jean Collet, à Londres. Enfin, TAcadér 
jpaie des Infcriptions & des Belles Lettres de Paris a biçxi voulq nous çom!' 
muniqvier un excellent Mémoire, rempli de quefiions favantes qui fe rap^ 
portent à l'Hiftoirje, à la Géographie & à la langue des Arabes. Si l'efpaT 
45e & le ,tjemp,.quirefte d'ici ^ la foire, avant laquelle cet Ouvn^e doif: 
£^e impriijaé}^ le ^çrmettent , je prendrai la libert/é, ^^uis l'espéranq» 
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qu'on voudra bien me faccorder ^ de faire , imprimer ce Mémoire en Ton 
entier, auffi bien que queiqaes-unes des lettres dontj^ai parlé ^ & de les 
joindre à mes Queftions. 

On perlBftoit encore dans le premier projet, que le voyage devoit fê 
faire par Tranquebar. Ce projet avoit de grands inconvénients, & un des 
principaux ëtoit qu'il falloit deux fois pafler la ligne. Mais ce qui m*y 
avoit déterminé, ce font quelques relations répandues en Europe, qcn^ 
préfentent le chemin par TEgypte & l'Arabie, ou par la mer rouge, com«> 
me presque impraticable. Une autre confidération s'y écoit jointe; en pre- 
sant ce détour par Tranquebar, on évitoit les pays qui font le fiege ordî^ 
imîre de la pelle, dont le fouffle ennemi & funefle auxfciences , pouvoiten 
tn inftant nous faire perdre les fruits de tout le voyage. Et à cet égard Fez- 
emple récent de feu Mr. Haszelquift étoit plus que fuffifancpournous intimider» 

Cependant quelques-uns des Savants que j'ai nommés plus haut^ nous 
firent remarquer de nouvelles difficultés dans la route de TranqueBar, ft 
ftcberent de nous perfoader, que celle de l'Egypte étcnt pins fiicile & plus 
commode. Mr. le Profeifettr de Haven m'écrivit la même chofe de Rome^ 
•ù il: étoit encore, & où il avoit eu occafîon d'apprendre de nouvéUespai^ 
ttcularités touchant l'Egypte & la mer rouge. Or en foppofant que cette 
route flit Are & praticable , il n'y avoit pas à douter un moment , qu'elle ne flft 
plus avantageufe au progrès des fciences, & n'offrit plas de découvertes à 
fidre. Je me réfolus donc, en envoyant Fébauche de rinftruôion, àfoHi»« 
^er en même* temps, que cette affaire fût examinée à Copenhague, éfc 
^i^outre cela rinftruéHon fût fbumife au jugement de quelques Sa- 
vants de- cette ville , ou de quelques Négociants qui connoîtroient les 
régions orientales. Ma démarche eut tout le fuccès^defirable. D fut. 
Hpéé' que le voyage ffa feroit par l'I^ypte , èc le retourpw Baflorai 
Rien de plus profitable aux lettres. Il refte en Egypte quantité {de 
Chofés i découvrir , comme on le verra en partie dans mes Queftions» 
Sur le chemin du Sinai, les voyagem;s feront i portée de voir les fameufes 
kifcriprîons arabes, & de les copier en partie , iafcriptions, qtti pfararenC 
fi itoportantes à Clayton, Eyéque de GlQgber, quilivoulat confacrer uti 
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Yoyaga earprès pour s'en procurer les copies; La mer rou^ en mériteroic 
bien autant, tant elle nous eft encore peu connue r & il eft à espérer» que 
ks environs de Bailbxa renferment *bien des chofes, que Ton ne trouve 
point en Arabie » & qui pourront fournir la réponfe i plufieurs de ces 
Quefiions. 

Les avis des Savants du Dannemarck étoient aufli fort importants» & 
j'en ai fait ufage en retouchant le premier plan de rindtruftion. Mr« le 
Prole0eur Kratzfsnftein y a ajouté un Mémoire rempli de rennrquesintéres« 
^ces pour le Mathématicien & le Phyficien^où il leur indique les moyens- 
4e découvrir certainei; vérités, qui femblent fe cacher & fuir à Tœil de 
dâ rObfenrateur. Mais ce qui fait fur-tout honneur i, ces Savants c*eft qu*ili^ 
orlt prié S« M. d*aflbcier va^ Médecin & un Deflinateur aux trois voyageurs 
dont j'ai parlé; en conlequence dequpi j'ai été chargé de drefleraufliuneia* 
i^u^on pour ces deux i^uveaux -membres de la Compagnie. Oa m'a per* 
nûs en même: temps d'inférer cette Infbruâion û*fouvent mentionnée, telle, 
qu'elle s'eft peu à peu perfefticmnée par le' concours des lumières ôc dea 
çonfeil» de pluiieurs Savants, telle en un mot que S. M. Ta approuvée Se 
preicrite pour règle i noa voyageurs» Je n'en ai omis que quelques articles 
qui ne fauroient intérefler le Public. £Ue fiiit immédiatement la préface i^ 
^ mtf( Lsâeurs y prendront d'avance une idée plus complète de l'util 
)}té , que nous pouvons attendre de ce voyage* 

Il me refle à parler deaQueftions 9 que j'ai proprofées aux voyageurs. Resr 
ferrées, dans un petit nombre de lignes ^ elles n'euffent été d'aucune utilité* 
II. a donc fallu le^r donner quelque étendue, & quelque fois en faire de 
petites DiflertationsL Je ne penfe pas en devoir faire des excufes, ni que 
perfonne foiç zffez peu équitabJk pour m'en blâmer. Des queflions détail^ 
léea> qui renferment une elpece de folotion, fe lifent plus agréablement^ 
que des queftions trop abrégées. 

Je dois plutôt craindre ^e l'on ne me reproche les erreurs ^ & les fautes 
qui me feront édbappéea. A ceci j'ai à dire pour toute r^onfe, que ces 
•p:eur& & ces fautes étoient inévitables. Les Queftions font relatives à 
fibi^ d'i4;kei;içiw^5 & i*oa ne* iâuroit me reprocher de ne pas pofféder ces 
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fcîences dans* toute leur étendue. Je crois, que fans rougir je puis faire 
des queftions, qui fe rajpportent à i'Hifloire Naturelle ou à la Médecine^ 
âc que le Naturalifte ou le favant Médecin n^auroît point faites lorsqu'il ne 
s*agit que de chofes, que le Philologue pouvoit defîrer de favoir comme 
étant néceflaires i l'explication de la Bible ^ quand il n'a point trouvé d'é- 
dairciflements dans les fourcesj où il a coutume d'en chercher. Je veiix 
même croire^ que quelques livres & fur tout quelques itinéraires renfer- 
ment la réponfe à telle & telle de mes Queftions: mais qui eftce qui a tout 
lu, & quieft ce qui fe rappelle tout ce qu'il a lu? Si quelqu'un trouve dans 
des ouvrages imprimés la réponfe à quelqu'une de mes Queili(His , & s'il 
veut bien communiquer, cette réponfe au Public, pourvu qu'elle foit fondée 
non fur des conjeâûres mais fur des faits avérés, il pourra compter fur la 
reconnoiffance des Savants, & cela d'autant plus qu'il aura découvert ea 
Europe ce que je cherchois Afie. Je n'y perdrai rien non plus de mo» 
côtéjt <^^r on m'aura de Tobligatioii^ de ce que par mtt qitedion & par 
Taveu de mon ignorance j'aurai donné occafîon à celui qui aura fait Itt dé* 
couverte ^ de nous faire part de fes lumières. Je ne doute point non plus, 
que les Cabinets de curiofités naturelles qui exiftent en phrfieurs endroits 
de l'Europe, «le renferment bien des chofçs,'qui foumîroîent des ré/pon- 
fès à quelques-unes de mes Queftions: mais ces Cabinets font une Afiepoitr 
moi^ comme ils le font pour mille autres; On ne peut en: tirer parti à 
moins de vivre dans les endroits mêmes où ils (e trouvent, & d'^y avoir un 
libre accès autant de fois que Ton veut. Le voyageur eft éblour de tant db 
richeflfe, & il les contemple plutôt parceque c'eft la mode, que pour eii 
tirer ufage. Je prie donc ceux, qui pofledent des Cabinets ou- qui en ont 
la furveitlance, dç vouloir honorer mes Queftions delà même attention 
dùnt ils les jugeroient dignes» slls voyageoient aftuellement en Egypte > 
en Syrie & en Arabie. 

Ce n'eft pourtant pas que je n'aie ufê de toutes les précautions poflîbles^ 
pour écarter de mes Queftions les chôfes ftiperflues auffi* bien que les er- 
xeurs. Dans cette vue j'ai raftemblè de teihps en temps chez moi une So» 
tiété de Savants de mes amis^ qui ont bien voulu me ^donner quelque foi- 
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fées pobt entendre la lefture de mon Ouvrage. : Elle^étpit compoféè de 
Mr. le Doiteui- Walch, Mr. le DoftearHeilraahn , Mr. Roederer, Mé- 
decm du Roi, & Jtfr. le Profeffçur Chrétiien'- Guillaume Butiner, qui peu 
d'sRiûéefr auparavant m'avdit donné, des tenons d'Hiltoire Naturelle. Nous . 
paflions enfemble des heures déliciéufes; & mes Qaeftions donnèrent lieu* 
à piufieur^ difcufliôns qui roumoient au progrès commun' de nos corinois- 
faBces» . C*étoit une- espèce de fgciété littéraire ce qui contribua peut-, 
être à la rendre plus utile, c'eit que ramidé en avoic banni toute contrainte 
& toute formalfcé. -' i - '^ .-' ^ 

fdi omis les ijueftions auxquelles xms amis ont pu me faîr* de« réponfet 
Amfsiïfmies: mais cela m'eft arrivé que ra^ment), parcéque je ne me coif*^ 
tento2s ni^de probabilités ni de fyf^êmes, & que lai téxAe évidence dés fsâts 
pouvoit nie. déterminer à efiacer. J^aî redreffé le^ iautes & les inper- 
feâiôns 6c y^a ajouté des qoeftions^nouvellès'^ lorsque mes amis Tont jugé 
nécefiâire.: dahs ces deux cas>^ai cm 4c:mon de^noir de leur faire honâeuf 
ëei leurs lumières.- A la vérité il împorte).p!^u aux Leâeurs de faKrôir; pa» 
qui telle où telle quèftion a é^cë mife jfar le. tapi^, bu quelles font les mé«' 
pcifes-où j*étois tombé d'abord^ & pat qui je fus détrompé : & on pourrôic 
r^arder comme fuperilus & pédantesques-les foiiis que j'ai pris à cet égard. 
Mâisril m'impprte d'être reconnoifliint envers mes ami»^ qui m^dii^ fait 
part de leurs limûeres : ôi j'aime mieux me rendre cfoc^ble d*unè légeref 
pédanterie^ que d^jngrâtitade & de plagiat, envers ces mêmes amis , qûr 
m'ont affifté de leurs conieils avec t»t de cordialité^ Mbs Leâeurs trou- 
veront donc dans tout le cours de mon ouvrage dès tracés de ces confé^ 
rencés, : & les nonss d^ ^vancs ,^ dont j'ai fait mention ci*deflli». 

Pouvoia-jë faife d'avantage poui^ me garantir de Terreur dans desfcieneet 
qui; me font étrangères, où cependant je ne pouvors me difpenfer d'éntrerV 
pour répandre tià.noavefto jour fbr )^ philologie facréé, qui eR propremenr 
ma fcience favorite?^ Et fi malgré toutes ces mefures, il elï refté des fautesr 
dans mon. livre , nlaura tton pas l'équité de* me Tes pardonner ?- . 
, Je, m'attends de Is^ {kart de qu^ques Leâeursà une objeQiionquémésamîs- 
afjuntdéj&faitç* Usoiaignôieiitqaejçnedemandaife beaucoupiplusâechofés^ 
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que leii çîoq voyageUri m feroiont capable! d*en découvrir 4ftn9 T^lpMO 
de creva aei*. £t en effets à compter les Queftion», non par le$ chiffirei 
<pi font à, U tête de chaque artide» nui9 par lea fuj^ca qse^ ce3 articles fea- 
ferment^ on verra qu'elles filent le nombre de mUle^ Ë( d« pouvoir aCf 
quérir une exltiere certitude fiur çant dé matÎQtes» ce feroit un bpâheurii 
grand pour led fciencea» que Fon ne.fauroit presque a*en flatte?. H &u^ 
droit avouer au moins, que jamais voyage n'auroit^eaun fuccà^comparahla 
i celui-ci 

Je fouhaite fort que ces idées âatteufes foient juflifîéea par TévéneoMOt» 
&)e M crois psis être biâmable en formant ce vom. 0*un côté kpwtâ^n 
xayalQ qm inil^e fi puî/Tamment fur ce voyage » jointe au grand ioin.qiii m 
été prit pour prépareif kis voyageurs» pour les pourvoir dea livres & des 
iaOïHMiQnts oécefikirea,' & pour iea diriger dans leurs recherches par le 
gioyen dp ces Queflio(ns5 de Tautre les talents* & le zelc de ces mtotM 
r9y4geiir«, femblem autorifer ks plus hau^ea eTpérslncea* Malgré cela JQ 
fe^ cfois^ poUit que tontes les Q^eftiont ptopcfeés feront réfolues» Ia lé^ 
popfe ^ telle pu teUo^de ce^ QubfUons ne dépend.pas fiqiptement de labeoi* 
lie voleté d;un voyageuj:,le ha^ar^ y entre ^corepourbeaucoiç). Maiaett 
f^ppofant , que la fortune luifoit contraire dans la moitié des recherches done 
jt çficl^Vgi^)^ R0 ImiTerai pas d^ohmmr plus de réponfeaen propqfenr mille 
Que^io)M.^que fi J9.n*«n propofçi^ quecent* Plus, le voyageur eftinftruitdef 
çb^ts.di^ea de cunpGtédaos rC>rieot> plsis ils ^eniendra stttentif aux cho^ 
if a qui lui ps(f&ront journellemetit foua les yettx ^ & foigtieuz à s'informor 
de celles dont il ne fe fbroit pas ibucié^s cela* 

Voilà cçi que je r^on4ia k mes ^mis, qui fuveftt pteinement fatis&tis de 
^ T^pûple. Je m'aiTurç que voyageurs les fat^feront. encore bien d^avan* 
tzgfi. ](^eur habileté » leurs talents i & leur ^le furpafièrant nùotre àttentet 
4f leur, feroqt exéci^ter Vi-4fih de <!e, qOe noua pouvionff légidnena préton»^ 

4?«- ^- - -' 

Mes queitions fê rapportent, presque tontes à l^xpUcation de l'Ecii*^ 
t}u;e faincé. Je prévois que par cet endroit^ eller déplsuronc à cèctaitea 
Çei^i & lew paroîtront tropi fihéobçiqine,: mâia j'avone que je regarde. 
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jiapôrtam tout ce qaî t$nd j^ expliquer un livr^ fur leqadtooia 
Mtw Religbn e(E fondée. A quoi j'ajtwce^ ^pe pour bien etuendre lo 
VieBX TeftaMeoc^ il efi abfolumeQC nécefiaire d*^pprofondir THiftoire N^i* 
fQfettft) auffi bien que les mœurs des Orieiiicgux. Qn y trouve à peuprét 
oois cems noms de végétaux : je ne fais combien de noma tirés du regn^ 
animal, & un grand nombre qui défignent de$ pierres précieufes: il eft 
fempli d'un bout à Tautre de traits relatifs à la Géographie & aoa 
ftu»urs de i'Onent. Lts erreurs, commifes dans les anqiefiqes verfion» 
orientsdea noua ccHiduifeni encâre i la recherche de plufieui^s animaux 
& de plificra plantes , ; dcAi la Bible ne fait poinç ofiWOB^^^ Su m 
mot ^ tandis que Ton croit ne s'occuper que de f inteDigence du plue 
ancien des livres^ on.fe troum isfenfiblement' engagé à étudier la phi» 
grande partie de l'Hiftoire Naturelle , & la plupalrq des uko^uts de^rQFiea&^ 
Biatîàra»à quoi l'on nTauroit pas ibngé , rû TpecaCron n^çB^ «vçk ét^ 
fournie par ce monumena il méatorsd)le de* ranûqiâté: qrienti^e.^ J0 ifi^ 
Mp eti efét' nonûner aucun autre livre ^^ auo^ti du mfff^ dont le^ fujeç 
fbic mortf , qui pinfiê rendre à c^et égturd lea mâioes fervic(^ apx IJbienf 
tes^' Mr^ le Dofteur Heilmann', dana un Di^oursqpt 9 étéiinpnn>é^ 
it Me iKiif oombÎM U Philoib^iie.doit à rËcfitiw&yfj^nte ,r. ^ j^^ér 
ismr yHif(dii9 Itunixllèil'a pa» moins d'pblig^iAUSj ^'c^Jw9ilfMf^' 

Il y a des Savants pour qui la Bible efl: un livre fi-^çu^a^ q);ffi^iif 
fe' cotttentcnrottt^.pimt de cfea deu» répooiêa* Ttf ui^ ce qqe yajb ji ^ur 
dire , c'eft .qii%a pp^^fant des queiUoas uifflam^ i irépandre de ^ 
thmi S» ia fiîble on n'a £iit qf^'enrteir 4^^ l(e;>ufÈ.da y(^f9ge. : X^*a^ 
ma SàfancaG«:fbt)hé!d4irqueftions qumgprdi^Josra4^ea:$c|eaçje^^ J*aî 
Mmiflé pkia haut' ceux iqu» ^l'ea ofit'em^ojé, ^ c^tt» c^ece. Op[ 9e 
4di :alttnda de moi finôn ^^piejf n^éreilè à cjsite pgr^c^des fciœçes^, ^ 
iaqiièUe je me fuis eonfacré* . ....... 

}e m'étois concêflté d'abord de eoi|chef^p;irécnt les<^uelljona» ^^ jf 
ftûirt ittit>rimer fâneUenest » 4i^^ d'c|0:t€sife«tfe^u$^ copî^ 
Hina tthCfolauEc d^ licâtJBC^yéaiflit^ c'el^qv^ f haçi^ des^foyageu^s x^ 
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qu'il le falioiti pour y- marquer d'^ord fés.décoovenes. Sur plufieurt 
Queftions les voyageurs dévoient entretenir correspondance avec d'autret 
Perfonnes dans rOrienrt , par exemple avec le JMâiedn de la Mtffioa 
établie à Tranquebar : ce qui non feulement auroic emporté beaucoup 
de temps, mais caufS encore bien des erreurs,' fî i^ correipondants n'eus* 
fent pas été pourvus de leur côté d'une copie autentique des Queftions. 
C'eft par cette raifon que l'on a jugé néceifaire de les faire imprimer. Mais 
par là elles peuvent avoir encore une utilité beaucoup plus étendue. ^ Les 
amateurs des fcienc^s» Savants de profeffion joiI Négociants ,. foit qu'ils da? 
meureht eôx-méiÉes dans rOrient, foit qu'ils y aient dep ConnôifFances^ 
pourront voir ces Queftions y & peut«écre fournir la réponfe à phifîeurs. 
Cléft daAs^ cetÊe vue que-nousles ferons parvenir à.dea Perfbnno que nous 
cîV^bs être bien intentionnées pour les progrès des fciences: mais nous 
teipéf^n» ^'iHi plus grand nombre de Perfonnes^ q«i lès achèteront âc les 
fii^oiit par cunofké ,iè rendront à ma prière d'augmenter nos connoiirances 
en tious' communiquant iemë lumières. Enfin, ces Queftions pourront: 
tocore dans la fuite fervir de guide à d'autres voyageurs, &lefit indiquer 
les objets, que l'on fouhaiteroic de voir éclaircîs par leûts foins: & les 
Cédions que 'nôtre Cbiripagnie de voyageurs n'aura pu refondre > mérito?* 
rdht pbéà!-êiré ^r&ttentiôn 'des 'fanants oircles Négociants» qui parcourront 
l'OnehtàFavenîr? ^'^i / •' ' ^ • * '- • '- > . -^ 

il ^ft vrai que fî ron^vôtfoît *t*eprendÊe des voyages dans d'autres 
contrées fîtttées versTOrffiht/îf s exigeraient d'autres queftions. fen ^uroii 
quelques-une^ toutes prêtas pour la Paleftine, & que l'on trouveroit auffi 
importante*- qu'îhattehdueW' la. pîage qui s'étend de l'Euphrate au Tigre, 
S: Ifes 'rivages orîeÀtaùx îSfe ces deux fleuves, en demanderoient d'aittrea en- 
icorè^: & fr l'on étôft afle* heuréUxpouir pouvoir s'oundr uneemrée éu» 
l'AbyflînieJa curiofité des Européens fe tourneroitvers de nouveaux objet*. 
Mais cela n'empêche peint,: que la ^lupaift des Queftions prbpofées dans 
cet ovrage nepuflréiit'tériebntr» leur folutiondani ces m'êmes'paysw : Quel bôn- 
îieur poùr'^tes fciences; 'fî la bonté de^dfoe Monàrqiie donnott fouvtnt 
œcafîon d'^tef ces fortes xièprobldnws rdasivemmcà d?atitr»pa7$<?,C<A 
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tinfi qae Louis XIV. mérita du genre humain. Par là il s'efl: attiré nos 
louanges. Mais il n*a pas eu beaucoup d'imitateurs. C'efl un malheur, 
pour les revenus publics auffi bien que pour les Sciences , qu'on les regar* 
de communément comme une a£Faire de finance y ou comme une branche 
de commerce 9 & que Ton veuille favoir^ avant le temps, quel profit elles 
rapporteront à l'Etat. On peut prédire avec certitu4e, qu'elles lui procu- 
reront de grands avantages: maisjufqu'à ce que les découvertes projettées 
foient faites , il eft impofiible de déterminer en quoi ces avantages confifte* 
ront. Suppofons qu'on eût demandé , il y a trois fiécles , quel bien pro- 
duiroit lacuriofité d'étendre d'avantage la navigation vers l'Occident, pour 
tenter le tour du monde : on auroit répondu avec raifon , que les peuples , 
qui viendroient à bout de Tentreprife, en retireroient de l'utilité, mais que 
l'on ne fauroit l'apprécier au jufte avant l'exécution du projet. Il ne refte 
plus aujourd'hui de nouvelles parties du monde , fituées fous un climat fa* 
Vorable, à découvrir; mais le commerce » les manufaftures étrangères , dic 
les productions naturelles, offrent une fource de décourvertes utiles^ qui 
ne fera peut-être pas fi tôt épuifée. Si l'on parvient à les faire, ce Tcn 
probablement ians dèfifein, & par rencontre fourtuite: mais la probabilité* 
d'atteindre cette heureufe époque fera portée au plus haut point, Sx l'on 
envoyé dans les pafys inconnus de^ Perfonnes verfées dans les langues 6c 
dans l'Hilloire Naturelle. Je veux que ces Perfonnes s'appliquent unique- 
ment aux fciences. Qu'on les laifiTe faire: on verra bientôt les découvçr*. 
tes utiles fortir du fein même des découvertes curieufes. ^ 

Je fens que dentelles efpérances parottront à bien des gens ei^trêm^ment 
recherchées & théorétiques. Ils diront qu'il n'efl: pa$. nécefifaire d'aller^ 
chercher fous la zone brûlante les chofes dont nous avons befoin dans nos 
climats: & fi je lellr difois, qu'ils ne fauroient disconvenir de l'utilité d'un 
voyage, qui fe feroit dans rOrieht entre le quarantième & le cinquantième 
degré de latitude, ces détraâeurs des fciences ne manqueroient pas de ré- 
pliquer, que les terres fituées entre ces degrés ne font point cultivées. Ce- 
pendant me permettroient-ils de leur faire remarquer y combien de pro- 
ductions de la nature, & combien d'arts ont paiTé du Midi à notre Sep- 
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tentrion? On peut aâigner le temps dans lequel la vigne Ait transplanté» 
des climats chauds dans les provinces méridionales de la France: & depws 
plufieurs ûecles la même vigne efl: connue fur les rivages du Rhin , qui foni 
encore plus vers le Nord ^ fans qu'elle fe foie abâtardie. Elle y a acquis des 
qualités, qu^on ne lui connoit pas dans d'autres endroits du monde. Quels 
font les pays d'où le ver à foie eft venu chezxK>us? Premièrement connu 
en Italie^ ^ puis en France, avec quel fuccés ne s'eft-il pas multiplié dans 
les Etats du Roi de prufFe, peu avant la préfente guerre, &coutrécemh 
ment dans le Dannemarck, qui efl plus feptentrional encore? Que l'on 
nous rapporte d'autres climats une femblable chenille , & qui prenne aofll 
bien dans nos Provinces, ce fera un plus grand avantage que de trouver 
ine mine d*or des plus riches. 

Que Ton me pardonne cette digref&on en faveur des /voyages littéraires 
•nteprisdans des climats chauds. Je reviens au fujet, fur lequel l'ai à 
n'entretenir avec mes Leâeurs. Ce recueil ne comprend pas toutes les 
^ueftions que je propofé à la compagnie des voyageors: on leur en a ad* 
érefïë plufieurs autres^ qui n^ont pu être imprimées avant la foire de Pâqde 
4e Leipfkk: j'en compofe aâueUement de ncwveUetqui les fuivront dans 
kur voyage: ôc les réponfes, que nous comptons de redevoir à ces pre* 
Buieres queflions, fourniront peut-être matière à ^n propofer de beaucoup 
plus importantes. Si je vois que cette Edition trouve des Leâeurs ^ elle 
fera peut-être fuivie d'un féconde volume. J'ai pris la liberté d'inférer à I» 
fin de celui-ci une traduâion de l'excellent Mémoire » que l'Académie 
Frauçoife des Infcriptions & des Belles Lettres nous a fait l'honneur dû 
■oos envoyer. Cette traduâion n'eA point moa ouvrage: elle a été faite 
par Mr. le ProfefTeur Koehler. 

Je ne faurois me réfoudre i terminer cette préface, fans exprimer ma 
vefpefleufe reconnoifIanceauxProte£teursgénéreu]t^ qui, dans ces temps 
critiques m'^ont mis en état de tracer ces Queftions, & de m'occuper d'un 
voyage à faire en Arabie. On s*appercevra fims peine ^ que c«s QuôfBons > 
q^uûi qu'eUes ne contiennent qu'une lifte des chefes i^ue j'ignore , doivent 
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m^avoir coûté plus de tntvai}, qu'aucun autre écrit quifoitfortidemaplume^ 
Vivant dans le centre de la guerre, & dans une ville où fes inconvénients 
fe faifoient le plus fentir, il m'eût été impofflble de trouver le loifir néces- 
faire pour fournir cette tâche, fi^on Altefle Mgr. le Maréchal Duc de 
Broglie n^avoit daigné me décharger des fardeaux militaires, & exempter 
ma maifon de Tobligationde loger des Troupes. Le repos dont j*ai joui, 
êc que j'ai pu confacrer aux Mufes, je le dois uniquement à Ta générofité. 
Qu'il me foit permis de célébrer encore ici publiquement une faveur fi ligna- 
lée, fi néceflaire à la compofition de cet ouvrage, faveur qui m'a été ac- 
cordée au milieu du bruit des armes , & uniquement par amour pour les 
fbiences; qu'il me foi t, dis -je, permis de la célébrer dans un temps, où; 
I*on ne fauroit plus confondre la voix de la reconnoiflance la plus pure » 
avec la voix de l'adulation & de l'intérêt. Ce feroit une ingratitude im- 
pardonnable, fi je n'ajoutois, que S. A. Mgr. le Maréchal Prince de Sou-r 
bife me fit la grâce de me renouveller la même faveur, lorfqu'il prit le 
commandement des armées françoifes. 
A Gottingen le 26 Avril 1762. Michaelis^ 
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INSTRUCTION, 

à la quelle. 

Nous Frédéric V. par la grâce de Dieu» Roi de Dannemarck, Nor* 
wege, &c. &c. (t. t.^ Voulons très-gracieufement, que les Perfon- 
nés qui par notre ordre & à nos dépens font le voyage de l'Arabie heureu- 
fe, àfavoir, en qualité de Philologue, le Profefleur Frédéric- Cbréthn do 
Baven\ comme Phyfîcien, le Profefleur Pierre Forskàl; comme Mathéma- 
jticien» le Lieutenant des Ingénieurs, Carjien Niebubr; de même que le 
Médecin» Chrétien -Charles Cramer ^ & le Peintre, George-Guillaume Baurenr 
feindy aient à fe conformer très -humblement. 

Les Voyageurs nommés cî-deflus fe rendront tous enfemble dans TAra- 
bie heureufe, & ne perdront jamais de vue le but que nous nous fommestrès- 
gracieufement propofé, c'eft que, pour l'avantage des Sciences & des 
Lettres^ ils falTent dans ce pays autant de découvertes qu'il leur fera 
poflible. 

§• «. 

Us s'appliqueront à remplir ce même devoir^ & pendant le voyage, & 
pendant le retour, autant que cela fe pourra, fans les retarder fur la route: 
le Phyficien & le Mathématicien le rempliront fur-tout durant la Naviga- 
tion. Cependant, comme ce n'ell pas uniquement pour le bien des Scien- 
ces & des Lettres en général, mais particulièrement pour faire des recher- 
ches dans l'Arabie heureufe, qu'ils entreprennent leur voyage; l'efpérance 
û,e faire des découvertes ne doit ni occafionner des délais, ni ks détourner 
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de leur route , ni les ^engager dans des courfes particulières; à moins que 
ce ne fût refpérance trescertaine.de quelques découvertes fort importan- 
tes: c'efl le feul cas qui puifle autorifer quelque petit délai ou quelque tour: 
encore faudroit-il que le cas fût fi extraordinaire & fi inattendu » que les 
voyageurs puflent être aiTurés, qu'en dreflknt. cette Inflruâion on ne pou- 
Toit le prévoir y ôc que leur démarche ne pût manquer de tnériter notre 
très-graciçuie approbation. £t fuppofë même qu'un femblable délai ou. 
détour fût réfolu par la pluralité des fuffrages ; qous voulons qu'une feule 
voix qui s'y oppofe fuffife pour y faire renoncer.. On fent aflez qu'il ne 
s'agit point ici d'un retardement occafîonné par de grandes maladies,, qui 
retiendroient au lit quelqu'un des voyageurs. Notre intention n'efl; que de 
prefcrire des bornes au defir de faire des découvertes autrepart que dans 
L'Arabie heunet^ : puisqu'une telle curiofîté, quelque louable d'ailleurs 
qu'elle (bit, pourroit nuire au deflein. principal du voyage. 



Leur voyage d'ici à ConOantinople fe ftfa par mer» & de là ils fb reiK 
dronp. ppr Alex^^fie & le Orand-Ciaire ea traverfant TSgypte^ à la mon- 
tagoe de Sinai, &>dans les contrées vôifines.au Gebel et Mecatab, enfin ils 
pafleront la naiev roQge potir arriver i la Mecque* Dans cette vue 5 ootre 
envoyé à la Porte Ottomanne» le Confeillerde Conférence, &Conunis« 
faire général au département de la guerre, deGehler^ à quis nous donne* 
rons nos ordres en conféqucpce, les pourvoira des paflêpprts nécefiaires* de 
la part de r Empereur Turc^ & de lettres de recoramendatipn propres à fa- 
vorifer leurs defleinSr Leur féjour dans l'Arabie heureufe durera deux ou 
même trois ans, fi la nécefllié* l'ex^e.: mais leur premier foin fera de fe . 
familiarifer avec la langue arabe au point de la parler couramment; ce qui 
eft indifpenfable pour bien remplir le but, que nous nou» fommes pro^* 
fofé. . ^ 
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Pour a^nc^ avec d'autant pluis dè-fucèês dans l'étude de cette lîttigué , 
Hs emploieront à s'y exercer liné partie du temps de Ja navigation'. Cètf 
exercice charmera leur loifir, & -remplira les feeufes ôirftes que leur laiflfe^" 
iK>nt les obfervatiens phyCqwes à-machématiques. Et comme léPhildo- 
gue & le Phyfîcîen y ont dëja fait plus de progrès que le MaAématîcien, 
nous voulons qu'ils 'Éftiftentcfe dernier de. leurs lumiereà lorsqull le demati-* 
defa.- -' \ ^ ^ .' . • ' ■'- .;•..••..' ;■ * : 

: . : •".:/ /. . .j^^j, .:. .!..•: 

- Ils ' tâcheront de pénétrer dans rintérieur de TArâbré-'le plus avant 
qu'il fera poffiblè. lis ne fei contenteront poiét de parcourir ks côtes t" 
ils chercheront à connoîcre le pays; & ils changeront de demeure auffî 
fouvent qu'il fera néceffaire pour parvenir à cette fin. Nous efpérons, 
que le médecin que nous leur avons adjoint , pourra contribuer beau- 
MQp k leur fecilker lei entrée», & c'eft notue mftiitiott '&ê^.gfacîèure, 
qn'ih fé fervent àe ce moyen pour vifiter U pliw^ d'endrôic qu'ils pour- 
ront, fans clpofar toaterôis "leur viô darts-desiieux'où-poiiiToien't r^ner 
des maladie^-iMneires & <!:ontagieû(ës. Plâs ^le' médecin témoignera né 
pouvoir ni ne voulôîr fe féparer du refte de^îa eortipagnie desl voya* 
geuK, plus il ftra en état de leur ouvrir des voies. fôres & nouvelles. 
Mbûé -ne voulons point refferer les voyageurs par des règles plus pré- 
dftîs^n[iais"iéus''!aiflbns à leur prudence & i là pluralité des fofFrages- 
à déterminer les lieux qu'ils vificeront, & les chemins qu'ils prendront/ 
6c les conjonfîlîures où 'ils jugeront à propos de demeurer énfemBlé , &' 
celles Qù il pourroit être convenable de fé féparer r le tout dans la' 
trêsgr*cieufé efpërance , i^ue darts toute leiYr conduite , îls feront 
éclater leur zèle pour le progrès des lettres, & tâcheront par là de-fe* 
rendre dignes à leur retour de la continuation de nos grâces & de notre 

bienveillance. 

'^ '[ S. 6. 
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11 y a une égalité parfaite entre les Savants qui entreprennent ce voyage :. 
& nul d'entr-eux ne dj)it s'arroger fur les autres aucune efpeçe ^e droit pu 
de fupériorité. Le maintien de la paix & de la bonne harmonie fera leur 
confiante & principale étude: & fous peine de perdj?e notre bienveillance 
royale ils éviteront, avec un foin extrême, tout c^ qui porte le nom di 
querelle , de dilpute , ou de diffenfion. Ec comme Ipuvent la plu» parfaite 
union ne peut fubfîAer fans une condefcendance réciproque, nous regar- 
derons ceue déférence comme un mérite dans toutes les affaires où le règle- 
ment préfent & le but du voyage ne feront point compromis. Au rpfte fi 
dans des cas qui ne font point déterminés dans cette Inftruâion , il arrivoit 
que les fentiments fuQent partagés, la pluraUté des voix déci^: & $'il.y ^ 
égalité, de voix , c'eft au fort .qu'il faut s'^ rapporter; niais ni la ç]uralité , 
ni même runaodmhé des fuffrages ne poujrrqnt jamais rien. conclure de çqe- 
traire à ce qui eft exprimé dans Tlndruâioa. 

î' 7- 



$. 8. 
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Chaque voyageur tiendra fon prqpre journal : il ne. confiera rien à fa mé- 
moire ; il ^écrira avant I^ fin ili;. jour-, où s'il en eft empêché par des obsta- 
cles jjafurmontâbles, ayant la.fin.de l^ femajne,,. le$ o^jfervatipns qu'il .aura 
faites,, U les écrira bien détaillées & en paroles claires & intelligibles, que 
chacun p^e comprendre fans avoir befoin de fon interprétation , ejn 
jça^ qj}'il. vienne à mpurir.. 5i la même obfervatipn fe, trouve dans plu- 
fieurs de ces journaux fans que Ton fe foit auparavant concerté , pela 
nous fera d'autant plus agréable, que Ton apprendra à connoître en Europe 
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un même fait, que deux voyageurs auront décrit fous différents points dt 
vue, & que Ton croit avec plus de confiance ce qui ell confirmé par plu- 
fleurs témoins. Ainfi on verra, par exemple, avec plaifir^ que chkqut 
' voyageiir rapporte ce qu'il aura remarqué des mœurs & penchants favo- 
ris de la nation: & quand il arriveroît, que le Philologue fe fervît de la 
PhyGque pour éclaircîr le fens des expreflîons affeftées à cette fcience, 
que le Phyficieù appliquât THiftoire Naturelle à l'explication de la Bible, 
& que le Mathémat;icien , outre fes fon£tions ordinaires , fît encore des 
cbfervations fur-des matières appartenantes i la Phyfique; cela ne fera' 
point regardé comme une ufurpation de l'emploi d'autrui. 

En recommandant aux voyageurs la bonne harmonie, notre intention 
tf eft point du tout que leurs journaux ne doivent pas fe contredire , lors- 
que deux d'entr'eux, parlent d'une même chofe: pourvu qu'ils ne s'écar- 
tent point des règles de la politefle, ils auront d'autant moins de fujet de 
fe vouloii^ mutuellement du mal d'une pareille contradi£tion^que nousl'en* 
Yifagerons trèsgràcieufement comme une marque de h fidélité hiilorique. ^ 

S- 9- 

Les voyageurs enverront, de temps en temps auffi fouvent qu'il fera 
pçflîble, & que l'occafîon s'en préfentera, des copies de leurs Journaux 
en Europe, & les adrefleront à notre Confeiller Privé & Grand-Maréchal 
de notre Cour, Mr. le Chevalier Adam Gottlob Comte de Moltke. Mais 
ils garderont les originaux par devers eux, afin que fi quelque copie venoit 
à fe perdre , la perte puiffe être réparée. 

Si les circonllauces le permettent, ils coiifronteront ces Journaux avant 
de nous en envoyer les cppies, afin de pouvoir fe donner mutuellement 
des avis fur les chofes qui exigeront des éclairciifements, ou plus de ju- 
ilefle dans l'exprefîîon. Mais oh ne prétend point par cette confrontation ; 
que les Journaux foient parfaitement conformes, & exempts de toute con* 
tradition. 
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S. 10. 

Tous les voyageurs doi?eflt ufer des plus grands égards envers les. hibi- 
tans de i'Arabie. Ils n'auaqueront jamais leur^ Religion, encore moinsJft 
traiteront ils avec mépris même d*une manière implicite. Ils s'abftiendroût 
de tout ce qjii pourroit caufer à cespevples le moindre désagrément: iU 
uferont. d'une délicatefie ei^trême dans les recherches qui pourroient cho* 
quer l'igaOrance dçs Mahomécans «en leur faifaht foupçonner que Ton veu( 
déterrer des tréfors, fe fçryir de Tart magique, ou faire le métier d'efpions 
au préjudice du pays. Ils entreprendront ces fortes dç recherches de la 
manière la moins perceptible, & ils leur donneront les apparences les plus 
favorables. Us fe garderont bien d'enciter la jaloufie ôc h vengeance 
cruelle des Arabes, foit par des intrigues amoureufes, foit feulement ea 
prenant, avec les femmes des libertés tolérées en Europe. Quoique ce te 
foit point ici notre djeflein de leur inculquer les devoirs communs de Ja mo^. 
rale,no»sne l^iflbos pas dejeur défendre très-ferieufement tout commerce 
illicite foit avec, des femmes mariées , foijt avec des femmes libres, qui poor^ 
:irpit irriter la jaloufie vangerefFe de? Orientaux* Pe quelque façon qu'ils . 
foient provoqués,, ils n'éiclateront jamais en paroles injuriwfes, .&, n'en 
.viendront jamais à des voies de fait, fûç-ce^tpêûie pour leur défenle^ dans 
des lieux où ils font fous la proteftioii d? Magiftrat. ^'expérience n*ap* 
prend que trop , combien ces fortes de démarches font dangereiilès dans 
les contrées qui profeflent la Religion de Mahomet, où tous les affronts faits 
.i an MufulQian font expiés par la mort. £t comme des fautes de cette 
nature pourroîetit entraîner des fuites fâche.ufes pour toute la compagnie» 
nous joignons i nos e:ihortation5 la défenfe la plus formelle. Si quelqu'un 
contrevient à nos ordres, & s'attire quelque malheur, nous ferons obligés 
de l'abandonner à fa propre deftinéer-^^^ la oempagnie ne fèr^nuliemenc 
tenue de s'expofer elle même pour le fauver. 
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fr lî. 

A 

'Sflet^WK^geuirft trouvent à aelibtet dâS'mâimfêrks^ à u9 piîxr^^ 
nous les yiftuccMrifonsjufiîu'à 1^ fomme^ î-^r-^ — -îl-;!: — ^, \: : i ,, u • :, 
]>aiifc cei àc<|uîikion6 ils ïiè dbiyeDH at^oiF égard ni à. ht beaYité ni au grand 
pm^ tnab.à Tutitité de ces manufirrktf»' & en toutcasileixraiidenAeté. 
On ne demande pv {>récirément ^u'ib rapjpottent dëà cc^es^ de [*Alcoràn y 
qu'on acb69 en Europe i beaucoup m^nèia: mafèhé > tûutes^ les foi» <)i)e 
ies Çbriéciens ônti é(é en( guerre a^c les 'Jtitocs.^ D'iaÉilldurt il pourr<À y 
avoir du danger à les acheter fur kar He»i & iniéme & te« ioochef , l| Toa 
avoit à- faire à de zélés Mufolmans. On ne tkfiire pas qu'ils rapportent 
à^% livres aTcétiqueS) bâ des livres de |>]iêr€s^ ni des ^êâes aitabes. Ce* 
^ndatt {'acquifitionde ces fôrteij db 'B^àufcrits^ ne leur eft yasiabfolâisent 
dôfenduç , fupp^fô qu'une raifon parûcdliere les y engage. Mais les 
écrits que 4sk>u^ «vons principalement en vue^ ^ ^^^ ^^^^ ft^ ^^ rappor<- 
tent à l'Hift^pe ' Naturelle y à la Géographie éc à rHiftOk^ ; ce font encore 
de^éuy.âMmuferics de la Bible Hébraïque & Gfeccpie^on' en tout eaa 
dfânpienQes verfions atabes dé ce &int Livre.' FamU lèis mani^crksliébieui: 
en préféccaÀ ceux ^ui font {H'éciéusc pzt leur ànti^uité> & tnême par des 
lettres àntîqûei , & dont là figure s'éloigne, de celle des câra£)iE;res tbodti^ 
MsVoui cent qui compàréii avec notre Texte ôrdint^è^'tetque néils le 
tenons des MaroTetes, ferétenc voir des variantes dignes de Tattention des 
Ciiti^es. La plupart des écrits arabes qui traitent de médecine,, ne font 
que ; d'une médiocre utilité. Il n'y a que leurs Traités fur la pedte véro«- 
]fi>y qui pôarrbiènt offrir . des ob}€fts intél'éfi^ts; C'efl donc à ces derniers 
qu'il £su]dr0ic pvincipalemeiit JTe borner dani racquifîtion dès livres de mé'^ 
decins^ S^ils trouvoient des DifHbiinàires manuTcrits à acheter, le choix, 
devrott t&ml^r' pr^érablement jureeuxy qui n'bnt pas encore' éfiémaniési 
par Goliuî & Giggejus. . . / ...... 

Nous voulons & ordonnons auffi exprefTément^ que tous les manufcrits 
&ns exception, qui auront été acquis, &ient envoyés à notre Bibliothèque 
. ^' RoyaIc\ 
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Royale de Copenhague» fous Tadrefle marquée ci-delTus, {. 9. Se qu'au re* 
tour des voyageurs» ces manufcrits foient délivrés i la due bibliothèque. 

" ; ^ . .. $. .M. r .-y i -T • , 

* ' "•*;''• - ' ^ ■ • ■ • . :. . •' ' ■ -'y T 

Comnle flfous fouhakoifii fui'-tout» que l'on nous rapporte de ce: voyage> 
non feolemeotdes copteS:ézaâes dek Infcriptîon» du G$b$l tl M$ca^ûh^vcaiê, 
encore ^' fi Ibs'cii^icmftancini le pennettent » ces mèmta Inicrip^ow mofdé^ 
lées en ptâtre; àe fbm regardera en: piortîcutter le Profeifei^^ cle^J^eB;M4é; 
du Peintre. -T ••:; ! ■ î* ;. •'.•:;•:-• \ 

"•'''■ •"' ' '• • ' ■'" '•' . :• - J^-'^tSi? ?'-: ' 

NteB xi^approuyerion^^ point du totM qu^à fim i$$to«r la cetHj^i^Bâe^ Çé^: 
partti 'vahinousordonnoBB irè^-gncîea&ment» quejâs ciiiq veyaçenff rt*, 
viennent tous exAsàAe par Baifiara» qu'ils paflent par terre par Alep &; 
SfBirne»& que de là ils reviennent en Europe, fai)s que perfonned'eatr'eux. 
pttiffe ccAtrevcmr à cet ordre» fous quelque prétexte que ce £>it« 

- ' •• •'•- %. 1^ 

Les Voyageurs s'appliqueront fitfgpliiîrement à fatisfaire aux queftions 
fpéciales » que le ProfeiTeur Michaelis leur propofera ou leur enverra après 
leur départ. Mais ceci n'exclut point du tout les^ queltions» qui même fans 
fon entremife leur 6nt été propoTées, où leur feront envoyéets dans^ Ja Aiite 
par d'autres Savants. Noos Jeur remettons ici d'abord celles » qui ont été 
communiquées pir l'Académie des Infcripdôn^ âc des Bettës^Lettres^de Pa- 
ris, & par divers aûtreii âav'tnW étrangers, pour que dans fon temp) ils y 
répondent avec toute Peïàâitude dont ils feront cap^bles« Nous y joig* 
fions les problêmes, les avis & les^ Con&ils dû Profefieur Krauenllein ^ qui 
s^addrefTent en partie àûMathématicieh,eûpa¥Cie atlxPhyficiens» didoi^o 
ils feront le meilleur ùfage qu'ils pourront, '-• • » • 

' D a S. 15. 
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Nous ordonnons très-gracieufement» .que non-feulement les minutes des 
Journaux mentionnés ci-deflus §. 9. mais encore toutes les réponfes aux 
queftions faites & à faire aux voyageurs, de même que tous les deffeios» 
tous les plans, toutes les cartes géographiques -qu'ils auront levées^ & tou- 
tes les obfervations phyfiques,, aftronomiques, géographiques^ hiflioriques, 
philologiques 9 de quelque hatore qu'elles puiiTentéxzey qu'ils pounroient 
écrire pour leur particulier, fans les porter dans leurs Journaux ; item tou*/ 
tes les produflion naturelles fans exception qu'ils auront amadées, en quoi 
qu'elles puiffent confifter, foîent envoyées à Coppenhague à l'adreffe indi- 
quée S* 9. Us enverront fous un chachet volant, ou fans cachet, les ré- 
ponfes deftinées aux queftions de Savants étraxigers, afin que nous poiflions^ 
en faire prendre copie: comme c'eft pareillement' notre intention, quç tout 
ce que les voyageurs rapporteront à leur retour des articles ^ue nous venons 
de fpécifier, foit délivré & dépofé au même lieu, le tout avec fidélité, &' 
conformément aux devoirs, dont ils font liés envers nous: nous réfervant 
de difpofer dans la fuite de toutes ces chofes d'une manière convenable aux 
circonltances, & d'ordoilner nous-même> de leur dellination ultérieure. 

S. 16. 

Nous Dous attendons très-gracieufement, que le Profefleur Forskâl , qui 
cft deftiné à faire ce voyage en qualité de Fhyficien, obfervera les règles 
j^refcriteis à des voyageurs par Lianaeus dans fa Differtation intitulée: In* 
firuStionis Peregrifiatùris. Le ffierezoficw de Bocbart^ & le Hierobotanicum^ 
de CelfiuSy feront les écrits dont il fera lé plus d'ufage. Us les comparera 
avec la nature^ il eh corrigera les défauts, il en remplira les lacunes; & 
pour y réuffir , ils s'informera des animaux & des végétaux qui ne font pat 
encore fuffifamment connus ^ quoique ces auteurs en aient fait mention^ 
Les livres néceiTaîres à fon but lui ont été fournisse nos dépens. 

$ 17- 
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L'attention du Phyfiden fera fans doute plus excitée» & deviendra plus 
utile, fi pendant le voyage il tire du Diâionnaire de Golius la lifte de tou- 
tes les produâioa naturelles de l'Arabie, dont ce Diâionnaire ne donne 
pas une idée fuffifante » & dont il croira qu'il fera néceflfaire de juger par 
fes propres yeux. Comme nous fuppofons trôs-gracieufement, qu'il fe fera 
familiarifé i Upfal avec les copies des Ecrits arabes qui traitent de l'His- 
toire Naturelle: nous voulons qu'il interroge la nature.elle même fur la vé« 
lité des récits de ces Ecrivains , qull décrive méthodiquement» & rappor- 
te» s'il eiJL pofiGbIe» Jes plantes ou les productions» que ces mêmes Ecri- 
vains ne. font qu'indiquer en général. Comme nous apprenons auffi qu'il 
s'eft déjà appliqué ci- devant à l'étude de la Philologie, facrée» nous lui or« 
donnons de donner une attention toute particulière aux productions natu- 
relles» dont il eft fait mendoi\ dans la Bible» & qui en partie font encore 
incsonnues. 

' • m ■• ♦ 

... * < 

$. 184 r 

Il tâchera d'ajouter les noms arabes à toutes les productions naturel^ 
les dont il parle » & de les exprimer tant en caraéleres arabes qu'en 
caractères latins. S'il fe trouve que la même chofe ait des noms diffé- 
rents dans différentes contrées » il ne ^négligera pas non plus de le re- 
marquer. 

11 rapportera» ou il enverra avant /on retour, fi cela fe peut», fans 
occafîonner de nouveaux frais» les productions du règne minéral» Scel- 
les du règne végétal » & ces dernières defféchées^ auili-bien que leurs 
graines; & pourque l'on puiffe employer ces graines» il tâchera de fou 

D 3 mieux 
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mieux de sinfhruire de leur culture , & de ce qui eft oéceflaire pour 
les faire germer. Comme fon féjour en Arabie doit durer deux jufqu'à 
trois ans, les occafîons de s'acquitter de cette partie de Tes fonâions» 
ne lui manqueront, pas^ U profitera de ce même ïëjour pour apprendre 
à* conitoicré les jplantes dans leurs différents états , & il sMU'a foin de 
marquer toc^ours la faifon dans laquelle û les aura trouvées dini cha^ 
am de ces états* 

. B fera suffi attention à Ti^ge des plantes , & à la préparation des 
minéraux. Les fables mémie qui fe débitent fur leur fujet, ne doitent 
point hii paroltre indignes d*étre annotées , parce* qu^elies pourront au 
môini fervir à mieqx entendre des livres orientaux : & dans cette^vue 
il prendra garde aux lignifications ^ que Ton prête à certaines fleurs , 
ta fixé de gaiaafcerie. ^ 

Pour faciliter fa tâche, les Préfidents 6c les Direâeurs de notre Corn* 
pagnie des Indes Orientales , aufli bien que ceux de nos Compagnies 
générales de commerce, donneront ordre à leurs Capitaines de vaiÛTeaux^ 
de recetoir , & de transporter ici les càifies chargées de productions natu- 
relles; Nous ordonnerons de même au Capitatne.de notre Vaifleau de 
guerre, fur lequel les voyageurs doivent s*embarquer pour Conftantino- 
pie, de laîfler entrer le Profefleur Forskâl, ou fon Adjoint le Médecin 
Cramer y dans les chalQupes, toutes les foi^ qu'ils en enverront au rivage, 
afin de les mettre en état de recueillir les curiofîiés qui fe préfenteront , & 
de les Eure affilier en toute manière par les Mariniers, foit fur mer dans 
un temps de calme, pour la pêche des coraux , de coquillages, d'animaux 
marins, &c. foit fui^ terre pour abattre des arbres, pour porter des pro- 
diiâions naturelles Sid C'efl dans cette intention que nous les avons fait 
pourvoir de filets^ dont on fe fert pour pêcher le9 huitres» & d*autrer 
éutils nécefllaires. 

5. ai, 
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' STil e{l impoffiblé dé rappDFte cemines prodaélions natordUes inconnuet 
parmi aoui , :& donc une iimple dçfcription ne donnerait pourtant pat 
une ïdéis aflez nette à un Européen: le Phyficien tâchera de s*en procurer 
des ddTeiM, & s'il fe peut, des deileins en couleurs i à quoi le Peintre litt 
f récesa A?n fecours. 

Dans roccalïon il étendra les rec^rcbes fur les changements qui fe font 
d^ans l'atmolphere^ fur les dégrés de chaleur , fur les marées , &principa- 
lemenc fur celles du Golphe d'Arabie y Hat Tinfluence de certaines mœurs . 
dans la multiplication de Teipece humaine, fur certaines maladies incon^ 
nues parmi nous ,' dont les Ecrivains orientaux parlent (ouvrât y &\ jln mot 
liir tout ce 4|ae le Chevalier JUnnseus a recommandé à un Phyliden vdyar 
iew.- •' . ■ 

^ Nous aivens adjoint à4a <k>itipagnie des vo3i^ageurs le Midecia Cramer j 
tant pour les aflifter en cas de maladie , (& pour cet effet il efl: pounm dv 
cous les médicaments néceflaires) , que , parceque qu'il confie par Texpé- 
rience, que la qualité de médecin. concflie fouvent aux autres voyageurs la^ 
feveur des peuples orientaux & leur procure toutes fortes d'avantages. 

Mais fur-tout nous lai enjoignons très^gracieulement, de montrer fa bonna 
volonté en prêcaik fon afiiitance au Profefleur Porskâl (à l'Habileté duquel 
les recherches botaniqpies fontpartîculiéa?émentconfieés),danslacolleâion> 
préparation^ defcription & confenfation'dès autres produëttons naturelles^ 
ikvoir des 'infeâes*^ poiflbns , coquillages y limaçons 5 oifeaux & autrei 

animaux^- 
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animaux, i!ninéraux;^ pierres &c. Notre intention n*eft point que Tun de 
ces Savants puifle regarder l'autre comme Ton fubalterne , & exiger Ton fe* 
cours par voie de commandement, ni que l'autre puifTe refufer ion afliftaii- 
ce. lorsqu'il en fera requis, & témoigner de la mauvaife volonté. Nous 
efpérons au contraire trèsgracieufement, que le Profefleur Forskàl d'un 
côté, ne demandera jamais des fervices du médecin que d'une manière dé-, 
cente & polie: & que de l'autre le Candidat Cramer ne s'y refufera jamais, 
& ne cherchera point de prétextes pour s'y fouftraîre; mais que plutôt ils 
fe concerteront amicalement fur le partage du travail; & qu'anfi ils réuni* 
ronc leurs efibrts & leur induflrie pour bien remplir la tâche commune. 

5-24. 

Nous recommandons en mSme-temps d'une façon finguliere au Candidat 
Cramer^ de fe préparer, durant le voyage, i fes fon£lions autant qu'il fera 
poflible, & de faire une étude ailidue de la langue arabe, en quoi nous 
enjoignons trés-gracieufement aux autres voyageurs de Taflifler , autant que 
leurs propres occupations pourront le permettre. Nous fouhaitons d'autant 
plus qu'il donne à cette langue toute fon application; qu'elle contribuera à 
lui ouvrir, de même qu*à fes compagnons de voyage, l'accès de plufteurs 
lieux de l'Arabie, dès qu'il la parlera aifez couramment , pour pouvoir 
^ait^r dani leurs maladies, les Grands âc lesperfonnes de condiûon.du 
pays* 

Ce fera d'ailleurs encore fon devoir particulier de fuivre exaftement l'his- 
toire des maladies, de celles fui^tout qui ne régnent que dans ces climats, 
ou qui du moins y font plus communes, & pouf ainfi dire, plus naturali- 
fées que partout ailleurs. .11 s'inflruira avec foin des remèdes que l'un fait 
prendre aux malades, & du réjgime qu'on leur fait obferver. Il tiendra 
de tout cela un Journal exa£l, qui f^a.dreflë fur le même plan que les 
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Digitized by 



Google 



INSTRUCTION. XXXIII 

aHtrei. îl tâchera principalement de réfoudre les queftions fur la petite 
vérole propoféespar le Doûeur Tbiéryy & que nous remettons entre fes mains. 
Quant aux autres loix générales qui font prefcrites aux voyageurs depuis 
§, I. jufqu'à §. 15. il les obferverra de même dans fon département autant 
qu'elles pourront fe concilier , avec fes fonctions particulières, foit en qua- 
lité de Médecin^ foit en qualité d'Aflîftant du Pfofefleur ForskàU 

S- 2(5, 

En cas qu'il furvicnne des maladies à fes compagnons de voyage; il eft 
tenu de les aflîfter fidèlement & gratis ^ & fans qu'il lui foit permis,- de 
les abandonner jamais dans des maladies dangereufes ou contagieufes. On 
lui délivre ici, pour en faire ufage dans le befoin , les confeils de médeci- 
ne & de diète , que le Médecin Navarre a fournis au Profefleur Michatlis » 
pour le bien des voyageurs. 

Il fe prêtera aufS autant qu*il fera en foir pouvoir, à fervir \t% Arabes de 
fa fcience, de fajon à concilier à fes compagnons de voyage la faveur & 
la proteûion des Grands, la conficance du peuple, & à leur ouvrir par li 
-de nouveaux chemins pour pénétrer plus avant dans l'intérieur de l'Arabie.. 
Mais ils ufera à cet égard de la plus grande circonlpeélion , & ne fe fervira 
point de remèdes dangereux , de peur d'occafionner que ce que nous avons 
choifi comme un moyen d'attirer à la compagnie & à lui-même l'amitié de» 
Arabes , ne leur attire au contraire la haine & la vengeance de cette 
nation, , ' . . , 

Nous commetbns,. avant toute autre chofe, au Mathématicien le foin 
de la Géographie, entant fur-tout que la certitiide de cette fcience dépend 
de Texaâe détermination des longitudes & des latitudes, & de la diilance 
des lieux. Comme il ne fera pas poflible de fixer cette diflance par des 
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mefures géométriques , il pourra fatisfaire en comptant k$ heures que Vont 
aura employées pour paiTer d^un lieu à l'autre , ou en notant ces diflances 
d'après les relations des natifs du pays : & à cet égard on s^aiTure , qu'il a 
aflcz de lumières & de dextérité , pour connoître lui-même ks moyens de 
réduire à plus de préciGon ces mefures vagues & mal déterminées. Il fc- 
roit aulïï fort à fouhaiter , qu'il pût fe procurer en Egypte un manufcrît de 
la Géographie d'Abulfeda, & la comparer toujours avec feS propres dé^ 
couvertes. 

C'eft fur ks obfèrvatîons faîtes dans ies voyages , auflî bien que fur les 
relations qu'il aura entendues, qu'il drelfera une carte de l'Arabie, purgée 
des défauts de celles que nous avons. Il pourra , en tout cas, prendre 
pour bafe une de ceBes que l'on a jufqu'ici fe plus eftimées, celle, par 
exemple, qui a été publiée à Amfterdam par I/aac Jtrion. Comme fo» 
voyage k conduira à traverfcr la mer rouge > il aura foin de comparer ce 
qu'il obfervera fur cette mer avec la defcription , la plus ancienne de tou- 
tes, dont Diodore de Sicile & Strabon nous ont confervè des extraits. 
Quelque fabukufe qu'elfe foit, il s'appliquera toute fois à déterrer les Vé- 
rites géographiques,, qui pourront être cachées fous l'amas de tant de récita 
«croyables. 

Comme les montagnes, fes fôurces & ks rivières > moins fujettes àîa 
deftruftion ou. aux révolutions, que les plus grandes villes, font, en fait 
de Géographie, les monuments les plus fiables & les plus anciens, il con- 
fîdérera, d'^un oeil attentif, ces monuments presque éternels de l'Arabie ,. 
afin que fon voyage ferve en même-temps à répandre un nouveau jour fur 
k Géographie ancienne/ 11- n'omettra fiir-tout aucune fouirce, ni aucun 
rKfleau;: il le» tracera au contraire aveciant d'isxaffitude, que Ton puifle 
être afluré-, que par-tout où fa carte ne montre ni fource ni ruiffeau , il^ 
a'ea a point rencontré. • 11 remarquera aq^ chaque fois fi ks ruîfleaux cou- 
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jbnt toute Tannée, ou feulement en temps de pluie: où ils sMcoulent; s'ils 
fe perdent dans le fable. S'il parcouQ les pays dans des temps de féche- 
relTe ^ il n'oubliera pas de fe faire inflruire par des habitants quels font les 
torrents qui y coulent durant Thyver. XI tâchera^ auffi fouvent qu'il efi: 
pbflîble^de doiuuer des notions déterminées <Sc mathématiques de la hauteur 
des montagnes, Suit par des mefures réelles, foit pur des eftimations fautes 
d'après le Baromètre. Il n'oubliera pas d'obferver les vallées ^ où par des 
pluies orageuiès fe fondent des dépôts d'eau, qui ne pouvant s'écouler^ 
changent, pour un temps ^ ces vallées en lacs: & comme il paroît quo 
l'Arabie en a beaucoup de cstte eÇ)ece , & qu'elle diffère par là de plu- 
(leurs provinces européennes , tandis qu'au contraire en l'Allemagne , les 
vallées ofirent aux eaux des écoulements réguliers, il tâchera autant qu'il 
eft poffible d's^rofondir la raifon de cette différence, laquelle» femble 
devoir éclaircir<d'ava&tt^e l'Hiilpire du Globe. 

Lorsqu'il fera en Arabie» il fentira lui-même la néceffîté de fuivreles 
règles que nous venons de prefcrire , vu que les Arabes ne manquent point 
de marquer dans leurs cartes géographiques les fources de leur pays , quel- 
que peu qu'il y en ait: & d'un autre côté il verra, que^ ces fouroes étaoyt 
fort clahr-femées , il lui fera aifè de rejnplir cette tâche. 

Il écrira ibigneufement en lettres arabes, les noms des villes, des moty 
cagnes, des vallées, des rivières, des ruiffeaux, des fources^ &c. Les 
ooms dont il aura appris des habitants même du pays la véritable ortho- 
graphe, il les difliflguera, par un figne, de ceux dont il n'aura pu compo- 
ser les lettres que d'après le jugement de l'ouie. Il tâchera, aui& fouveat 
^'il fera poffible» de fuivre l'orthographe la plus communément re$ue. 
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S- 30- 

* Nous verrons avec plaifîr, qu^H ait fait des recherches for h partie bifto 
rique de la Géographie, fur le nombre des habitants, fur la fertilité des 
contrées > fur le commerce & les profelCons, fur la prospérité ou la deca« 
dence des villes &c. qu*il compare Técat préfent des chofes avec leur étal 
pa0é ; & qu'il corrige la Géographie ancienne par de nouvelles obfer- 
vation*. 

S- 3»^ 

Ce font là fts occupations prîndpales , à qui toutes les autres doivent c& 
der. Celks qui fuivent ne lui font impofées , qu'autant qu'elles ne dérogent 
point aux premières, & que d'ailleurs elles fercMitcompatiblesavec le temps 
& les conjondhires. 

' Ainfî, il ,ièroit à fouhaîter, qu'il pût faire des obfervations fur la quan? 
tiré annuelle des pkiics , & fur la proportion de cette quantité avec celle 
des eaux, que fourniflent les rivières & les ruifleaux. Ses propres con- 
iTOJflances phyfîques lui apprendront fans doute, que ces obfervations ne 
doivent pas fe faire dans les plaines,' mais fur les montagnes .d'où les ruis- 
feaux &les rivières tkent leur origine, lorsqu'on veut eftîmer la proportion 
de ces eaux. Comme il- n'eft p«int eu prefumer qu'il rencontre des mon- 
tagnes couvertes d'une neige éternelle, il n'aura point occafîon de remar- 
quer là ligne tracée par-cette neige;- mais if diftinguera les montagnes» fu- 
ceptibles de neige de celles qui ne k font pas^ & en abfervera la haut 
teur. 

It pourra auffi' tâcher d'ôbferver, lorsque l'occafion s'en préfentera, les 
chaînes de montagnes qui fe prolongent fous lés mers. Il verra, par exem^ 
'ple^ H le détroit de Babel^Mandeb ne joint pas àd' Afrique pac une mon- 
tagne. Dans le même Golfe d'Arabie , il fera des obfervations fur les ma- 
ïées, <Sc leur hauteur, fur-tout. s'il lui arrivoit. d'en vifiter. l'endroit., où les-. 
Israélites l'ont palTé autrefois.. 
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S- 3^^- 

Il faifint avec empreffemeot > les occafîona de faire dea obfervatioos 
aftronomîques , toutes les fois qu'elles pourront fe faire fans préjudîcier aa 
but principal du voy^e. Il profitera fur tout des circonftances favorables 
où il pourra fe trouver le 6 Juin ij6t. pour obferver le paffage fi rare de 
Venus par le Soleil, & pour en tirer le meilleur parti qu'il fera poflible* 

On verroît avec plaifir, qu'il fît des recherches fur le rapport entre fe 
nombre de ceux qui naiffent & meurent, & de ceux, qui font en vie, prin- 
cipalement fur l'influence de la polygamie dans la population ou fa dépopuj- 
lation,auffi bien que lor la proportion numérique, qui fubiiAe dan^ l'Orient 
. entre les deux fexesJ^ IL trouvera Jui^-même dans les.éo-its de S&itmkh re- 
latifs à cette matière, dans la Monogaiiiie de Prémomvaly âc dans les Fa- 
taJip&mfina contra Pttfygamiam du Profefleur Mtcbaèliry \t$ problêmes parti- 
culiers qu'il aura à réfoudre. Nous ne. dputona point, qu'iloftprémunli^ 
contre tous îes fophismes, par lesquels tant de voyageurs, qui n'étoient 
pas Matihématiciens, ont été troispésC II ne doit point, par exemple,, 
juger du rapport numérique qui ell entre les deux Ç^ii^% , d'après les gran- 
des -viWes où tes, geiwîïkbes-attkeflt quantité' dafémme» , de W campagne;; 
mais i} Qi>ferve;'à ii l^s iraimes, <\^ï foM en plus gtand'jctomb£e.d0ii&dj| 
gTMijtesyiUea, nenjwqueût'pôiotàiJacampagïlft. . , : ^ :,;. .,: 

". ',' "' . 3 • .' .. •• •'■'.' ." • '' •; :>i^ :■ 'i^ 'i ': -^ 

-:. .i ^ :: :: * .i.'.'» ; '. §• - 34- -• - .-;:::; :..i :;;;>, '-r • 

.. .. ..^-^ 

Il aflîllera Tes autres voyageurs dans la folution dès problêmes mathémav 

tiques, regardent le but du voyage, lors qu'il pourra le faire fans- négliger 

fes fon6tions principales , & fans fe furcharger de travail.. Si?, par exem*- 

pie 5 il& trouvent fur quelque montagne telle & telle plante, qui ne cioii 
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point dan les vallées , il le\]r dira la hauteur de cette montagne. Cepen- 
dant on ne pourra jamais lui demander ces fortes de fervices, que d'une 
maniérée qui ne le mette point dans la dépendance des autres, & il a droit 
de fé dispeùfer de rendre ces lerviees à fi» compagnons de voyage , lors- 
qu'il ne fera point en état de le faire. 

$•35- 

Le Profefleur de Hâven ; en qualité -de Philologue , s'appliquera à con- 
noître les mœurs & les ufages du.p^iysj ceux en particulier, qui font pro- 
près à éclaircir TEcriture Sainte & |a loi de Moyfe. 

§.36. - ■ 

Il comparera les Dialeâes des contrées de PAcabie quHlparcourra^avec 
les connoiflances que nous en avons en Europe » & av^ Tidée que nous 
•«n donnent nos Grammaires arabes. Il étudiera la vraie pronondaciony 
& il remarquera en quoi le langage de là vie commune s'éloigne des règles 
grammaticales connues en Europe. 

î- Î7- ' ' 

. I]. recueillera^avec foin , tout ce qui manque dans nos livres , & dans nos 
Diôionnaires arabes, les jdiotismes provinciaux, les ^xpreflions populai* 
res y qui peuvent fervir à l'explication de la. Bible : & il préiêntera toutes 
ces façons de parler dans une liaifon propre à mettre les Savants de TEuro» 
pe , qui ne font pas eux-mêmes le voyage de TArabie j en état d'en porter 
leur jugement. 
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II fera det recheccbes fur la Paléographie des Arabes, attachera de 
connoicre de leur plus ancien Alphabet, auffi bien que de celui dçts Hé<^ 
breux & des Syriens > tout ce qu'il fera poffîble d'en découvrir. 

n tâchera d^ajouter de oôavelles lumières à celles que Kamiffcr a doAi^ 
nés des Ecrits n^yft^euz & de la religion des Sabiens. 

II raifemblera ibigneufement tout ce qu'il pcfeirra apprendre touchant lë» 
anciennes coutumes prennes 6c le culte idolâtre des Arabes^ avant les 
temps de Mahomet. 

. Si dans les manufcrits hébraïques & grecs de la,6iblçy il rencontre des^ 
variantes leçons qui foient de quelque importance , & qu'il foit à craindre^ 
que des Savants fouçonneux en JEurope ne volyflTent.pas s'en rapporter \k» 
deflus à fon feul témoignage , il ne fe contentera pas d'annoter ces varian- 
tes, mais il fera encore contrefigner, par un de fes compagponsrde voyage 
Tartick. de fon Journal qui les. contient. 

S. 42. 

H aura (bin de copier d'anciennes Infriptîons , foit arabes foit conçuesî 
dans quelque autre langue de l'Orient. S'il en trouve qu'il ne puîfle pas; 
4jéchiflfrQi: lui-même^ il les deffigera au moins fidèlement,, ou illes* Fera >, 
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fous fex yeux , deflîner exaftement par le Peintre, ou même en pren- 
dre des modèles en plâtre , comme nous l'avons déjà ordonne J. 12. 
et n'oubliera pas de deflîner en même-temps les infcriptions grecques, qui 
pourfoienc y ^tré jointes , & qui peut-êlre en contièndroient la tra- 
dtt6lion» ^ . 

S- 43- 

Comme nous adjoignons très-gracieiifement le peintre Baurenfeind i\z 
compagnie des voyageurs, nous lui ordonnons d'être toujurs prêt à les 
affilier de Ion art, fôit jpour les defleins, ïoit pour les peintures qu'ils 
lui demanderont ; et fera fur-tout fon devoir capital d*aider le Profes» 
feur Forskàlj lorsqu'il l'exigera, dans la délinéation des produftions de 
la nature, des animaux &c. Ce devoir étant rempli^ nous lui enjoig- 
nons en outre de prêter fon niiniftere au Philologue, au Mathématicien 
& âû Médecin, foit pour Copier des ïnfcriptîôns, ibît pour toute autre 
otcupation ôù'ils* auront befoin de fon fer vice , fans qu^il lui foit per-' 
mis de le refufer. Pendant le voyage le grand objet de fes foins fera 
d'aider à deflîner y fous l'infpeftions du Profefleur de Haven , avec la 
fidélité & l'adlitude la plus fcrupuleufe les nombreufes Infcriptions qui 
font fur le Gebel el Mocatab , & à en prendre des modèles en plâtre^ 
En général , les Savaiits voyageurs fe concerteront amicalement par rap- 
port aux fecours, qu'ils demanderont au Peintre, dé façon que le tra- 
vdl de Ymi ne foit traverfé ni négligé par l'autre. 

Eu témoignage dequoî nous avons figné de notre ^ main la préfente In- 
ftruflion, & y avons fait appofer notre fceau royal. 'Fait à notre Châ- 
teau de Jaegersbourg le 15 Décembre 1760. 

Fredeïuc R. 

y. H.. E. F. 0. Bemsfrff, 

I. Quel 
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Q U ES T I ON S 

PROPOSÉES 

A UNE SOCIÉ'fÉ DE SAVANTS. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

I. 

Quel ijl Ci tflD ^td a dànnéfon nm à ta Mer rouge ? & quel eji 1§ 
Suph qin creît dans le Nilf 

|Qmme, feloii moQ opieion » ce font. deux Supb différents, cm 
defîre une description botanique bien détaillée » & une délihéa- 
tion ezaâe de Tun & de l'autre, auffibien que la défîgnatioa 
de la couleur du Supb de la Mer rouge, parce que Ton ne peut 
démêler les difficultés fuivantes. 

Celfius , (dans fon Hierobohanicum P. IL p. 6s* & fuiv.) a montré par des 
arguments aflTez vraifemblables, que le Supb e& une Jlga ou une herbe 
marine. Robert Southwell , étant à Lisbonne , y apprit de la boUche d'un 
habile Jéfuite , qui avçit lui-même voyagé en Ethiopie & fur la Mér rouge > 
une particularité que Gelfius avoit ignorée, (♦) Le Jéfuite avoit vu cett© 
Mer parfemée de taches rougeâtres, & dérive de cette couleur le nom que 
les Grecs lui ont donné. Ces tâches provenoient d'une herbe femblable à 
celle que nous appelions Sargazo jZiuçhée par la racine au fond de la mer»; 
tandis que les feuilles flottoient fur la furface. Un Indien que. l'on fit pion* 

ger» 

(*} Recueil 4e divers voyages faics'eo Afrique & en Amérique, à Paris 167^ p. 23s. 
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ger> rapporta à la compagnie une quantité ùMùntc de cette herbe, qpe 
Ton reconnut pour le végétal marin que les Ethiopiens nomment 5ifpi&9. Pkr 
cea il eft éndent que Therbe, qu'il a vue, eft le véritable Sufé des Hé- 
breuz» qui en dérivent le nom qu'ils ont donné à la Mer rouge, d'autut 
dins qu'elle porc^ encore aajour-d*hui' le même non dans la jangue^étw 
©pîenne.' ..:*' 

Cependant je ne laiil^pas d^être cimeujt de favoîr, fi cette herbe diffère 
du Sargazo que nous connoiflbns , & quelle efl fa couleur. Car le fargazo 
ordinaire devroit plutôt produire la ^énonâinatipn de mers verfies, quoique 
au rapport de chriftôphe AcoAa C^)( là couleur de fès feuilles^ tireroit 
^iblement fur k rougeâtre. , . 

Ici quelques-uns de mes amis» à qui j'ai lu ce que je viens d'écrire, me 
font obferver que ce font les grains rouges du Sargazo, qui, dans certai- 
ses ^OQS, font pardtre la mfer de cette cOuleOr. -Mais tette couleur 
ftroit-elle aflez forte & aflêz /enfible pour que ta Jtfer en eût pu prendre le 
Bom?£n quels mois de Tannée le Sargazo poufle-t-il ces grains rouges danr 

4u QCttitréès? & combien-de temps les conferve-t*il? ' 

' Si ces reflexions concernant le e^>D font fondées, Comnte diès paroîflenf 
rétre , il n^eft pas trop aifé de les accorderavec un endroit de VExcig 
6\l U. Vw 3« qui nous préfente auffi du $upè croiflSmt dan^ le NiL Mais 
ici encore le Jéfuite que j'ai déjà cité , vient à mon fecours , ôc me 
ibit foupçonner qu'il y a deux fortes de végétaux qui portent ce nom. 
Câf il remarque que fufa fignifie aufli dans ht langue éthîopique , une cer^ 
laine graine qui a la forme de Tamande, & que Ton peut manger, Tes fleurs 
ibnt couleur de fafran: les Ethiopiens^ en préparent une couleur rouge qm 
ft adfi le nom de Sufth Ajoutons que dans le vienx langage égyptien la 
ÉA^T rouge fe nomme la Mer de Sari Q*): & fi nous en croyons Mr. Jablons* 
ky , ce nom fui vient d'une plante qu'elle produit, & qui probablement fe^ 
iscit noire Sargaze. Si- nous eoinparons avec ceci un endroit de Pfine où il 
tft queftioA du Sari (L. XIII. c. 5^3.) Fmfi$ofi e/i g$mrh SJRI^ chrca Nihm 

nafcenSf 

(*) Tracto délia hiftorîa délia droghe m^diclaaii^ p; 272. 
«•) Jablonskjr, Panthéon Aegypd. L. IV, c u $• ^* P* i5i«&Diin V.dettniGortnp.<e» 
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fmjcentf iu&rum ferme cubitenm ahitudipef poUicari craffitudine^ camirpapyri, 
[fitmUque tnanditur màdo: nous comprendrons qu*il eft knpoffible que le San 
de Pline & le Sargazo foiene la même plante, puisque cette dernière n*a 
aucone reflêmblance avec le Papyrus. Ainfi nous trovons deux fortes de 
Sari^ l'un dans la Mer rouge» & l'autre dans le Nil , & ce dernier fe peut 
manger. 

Je prie nos favants voyageurs de vouloir déterminer ce Supb , ou ce Sari 
du Nil d*a{»rès ces caraâèfes tels quels, de nous en fournir une defcripcios 
botanique, de le delQlner, &, s'il eft poifible, de conjeâurer commun 
il eft arrivé! que dans la langue hébraïque, aufli bien que dans la langue 
^yptienne deux végétaux fi di£férents aient re^ la même dénomination. 



IL ' 

Sur le reflux qui a lieu à Fextrêffiitifeptentrionak de la mer rougi* Sur le « 
temps & la grandeur de ce reflux. Sur la profondeur & lefonddeeette 
Mer à fendtpU pU les Ifraélites Font pajjie. Sur les coraux. 

Si Ton veut prendre la peine de lire une Préface & de Remarques tpÈo 
j'ai ajoutées i un Traité intitulé EJfai phyfique fur F heure des maries daru 
la mer rouge : on fera d'autant mieux en état de comprendre la quefiion que 
je' propofe ici, & qui fe rapporte toute entière au paflage des Ifraélites par 
cette m^. Le bet de ma queftion c'eft de décider avec certitude « fi par 
un doiible réSux» ou comme on s'exprime^ psâr une marée d'aval ^ caufSSe 
par uft vent Nord-Nord-Oueft , foufflantdireâement contre le flux, il eâc 
pu ib deffécher un affez graudefpace de mer pour ouvrir im chemiii libre 
tvii Ifraelites. 

^ OLè 'lieu que les voyageurs doivent c^fir pour leurs obiervations, c'cft 
la vallée Bédea^ dans 4e voifinage de Steez ; car c'eft là que l'on prétend 
r^ lés Ifraélkes ont paffS. 

Il eft d'abord certain que la mer rouge eft encore fujétte aux mares» 

A % dans 
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dans cette extrémité près de Biiea; mais aucun voyageur n'a encore re<- 
marqué le temps où elles commencent: & comme ce n'efl; pas iciunocéan, 
mais la baie la plus reculée d'un golfe fort allongé , & parfemé de petites 
isles» il eft impoffible d'afligner ce temps a priori par le cours de la lune. 

Ainfi ces Meffîeurs font priés d'obferver rheure & la minute de la plus 
haute & de la plus baffe marée , auiC bien que le moment où le flots & le 
reflux auront recommencé; en n'oubliant pas de marquer exaâement le 
jour de Tobfervation» U ferok bon qu'elle pût être réitérée plufîeurs jourt 
de fuite, & que Ton choifît pour la faire quelques Jours enxit le 17* & le 
%^ de la lunaifon; je ne dis pas du mois 9 mais à compter depuis la nou- 
velle lune. Ce qui m'intéreife le plus c'eft la nuit qui précède, &..cell<» 
^ui fuit le 24eme jour après la nouvelle lune y il n'importe dans quel mois 
de Tannée; car félon mon opinion le paflkge doit s'être fait dans l'une de 
ces deux nuits. 

Il conviendra auflS d'obferver la hauteur perpendiculaire où le flux élevé 
le» eaux de la mer, & la profondeur perpendiculaive où le reflux, les fait 
retomber. Cette obfervationr deviendroit encore beaucoup plus utile fii 
l'on pouvoit fixer la raifbn dans laquelle ^ peùdant le reflux , le décroifle- 
xnent des eaux efl: accéléré- fur la ligne à plomb; puisque cela mettroit en 
état de calculer en quelque forte, de combien. l'eaa devîoit baiOTer , fi par na 
vent contraire aa flux, que Moyfe femble décrire > \V& faifoit qb double 
reflux, & qu'ainfî par le retardement du flux, le décroiilêment de l'eaa 
continuât pendant re4>ace de dixneuf heures confécutives. , 

Je fouhaiterois auflSi que L'on queftiônnit aflidument les habitants du riva* 
£e & d'antres Perfonnes à qui la Mer rouge eft connue , par exen^e les 
mariniers: il faudroit leur demander s'il ne fe fait pas quelquefois un dqU'*' 
Me reflux,, lorsque le. Nord-Nord-Ouefl fooflSant avec violence, chaile les 
eaux de cette mer vers l'océan des Indes, & arrête le flux au détroit dt 
Mabelmand£k;de combien alors i& en combien d'heures/les eaux s'abaiflent;. 
de plus s'its fe fçMiviennent d'avoir jamais. vti le flux redoublé pendant oa 
violent Sud-Sud-£it & jusques où alors, fur-tout. au temps de la. haute*- 
«orée, .les eaux feTont élevéesv^ 

Au 
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Att refte^ il pat on double reflax extraûrdinAice,;&£iM .eiçemple^ le 
fond de la mer s'eft découvert^ il faut que c'ait été dans un lieilde bas 
fond» & cette bâcure doit s*écre étendue d'un rivage à Tautiç. Comme les 
termes de n»r>ne ne me font point familiers, j'appellerai ceci un j[/2>bM 
fous mn. Or jie demande ,. û Ton peut découvrir un pareil Ifthme da&s lit 
parage de Bédea» 

Des deux côtés de cet ifthme ^ il devrok être relié une quantité d*eaii 
fuflifante.pour fervir de rempart aux Ifraélites, comme Moyfe le raconte^ 
€*e£kà dire , pour empêcher ks Egyptiens de les prendre en flanc.^ Il faut 
donc que.de ces deux côtés la mer ait été . aflez profonde pour que toute 
fou eav n*ait pu être épuifée par le double reflux« Cet iÛhme , qae je fup* 
pofe, t&a eo effet bordé de pareilles profondeurs? 

Quelle eft environ la largeur.de cet ifthme^ dont je vîefls de parler? 
Car s'il^toit trop étroit; fi n'étoît ^ le.ibmmet.d'uoe eolfine fous mer ter-, 
miné en pointe^ il iero^t impoflible que fix cents mille homoies^. accom-^ 
pagnes de deux millions de femmes^ &jd'enfans^ Teul^nt paiTé dans une, 
nuit. C) C'^ft u°^ objeéiuon qae Ton a faite » & ce n'eft pas la feule. On 
prétend encore que le terrein fangeux qpi eft au. fond de la mers de les vé« 
gétaux ians nbmbre qui le couvr^nt^ detfOient oéceflairemedc arrêter le« 
paflkhts & rendre le pifl4ge impraticable» Jâ ferois donc ibien-aife que 
Ton fît anfll attention i ces circonflances,. <& que raH<décrivit)e.mieta 
qu*il fera poflible, le fond de h mer tel qu'il eft: près de Bédea. Je prê- 
fiime qu'on ne le trouvera poigt limoneux, mais pavé de 'coraux qui fer<mt 
déjà pétrifiés à une certaine profondeur* Or ces coraux font-ils aflba;^duri' 
pour porter des hommes» 

Quoique 

{^) Ici Mr* le ProfeflbHr Ifuuoer m'apprend que ces fortes d*Ifthmes, qoe les HoUaodoi»^ 
Bomment Réf^ Toorpour Tonlinalre aflez larges» & qn^l ny aott point de Yëgétaux mt^ 
lias. ^Cetce remarqofr ne s'adrefle point à nos voyageurs, je ne la place ici quexomnie 

* jine erpêce de répônfe -préllini^aire & générale à^rùAge de mes Le^eurs,en attendant qae 

^ fit Côdipagnie de ûôs Sâvilnts nous infhnifë phis particuOérenem de ce l^»qti deiravôlrl 
lBhri'dt«'fick4ep>ffl[ge^iiairAtffitès. • -• -- - 

-: : A; 3^ 
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'^ (^oique Yêii trouve dan^xlarcabinets de curiofitësiniairéUes detéchea- 
filions de corail de la mer rouge, je ne kûflè pas de délirer que l'on noQl 
te envoie de nouveaux & dans nne certaine quantité. Je n*ai pa& beibia 
S^avertir notre Phyfîcien , d'obfa'Ver attentivement rinfeâe qui bâtit & 
bablt^ le dorai! ;mai9 je prie nos Savants de remarquer quel eftlefentiment. 
des Arabes fur ces productions , & s'il les prennent pour des pierres oq 
pour dég véfécaux. ' Si cela éft indifférent pour les recherches naturelles, 
il peut en réfulter de Tutilité pour Tintelligence des écrits anciens. U y en 
1, pii- exemple , qui ont pris pour du corail lé bois Almuggim^ àcaxi il £er» 
Otdté duns m« pietne qo^ftion. Cette opinion ne me parett point vraifeni^ 
blable, Cependant je n'aknerois pas à objeâer ^ que le corail n'appartient 
point au règne végétal » fi les Orientaux le rangent §om ce l^^ne; cai^ 
rScrivtm inipiré devok iUivre Tufage de la langue,, & ne pomroit fe 
régler fiir nos découveltes des NaturalKles de nos jours. Etafin je fbuhsî^ 
MPois de favoir quel eft , dsms la langue arabe, le nom original que dam 
Mot aux coraut les geh» de meri^ les aacres habitants des côtes de la mer 
fottge. ': :• .- -. - --. '-- . . .- .. 

II eft eneeve jncertsân, fî comme c^eft ropinion commnne, le pafir« 
|t des Irtétites s'èlliiûc précifément à Bédea. «Ainfi il fe pourroicqoq 
4ai}s - cet endMh: oii ne découvrit n^n de relatif à et paffiige* En. ce 
caries V^yagsurs vificemnt les tieux vc^ns pour voir s'il ne ft trouve 
ffolQt quelque part im Ifthme fous mer, je veux dire un banc de fable 
Au de cofait qui i'étende, d^Afie en Afrique, & par où le paiTage eût pu A 
faire. 

xxxxxxxxxx>oocxxxxxxxxxxxxxxxxkxxx)oooocxxx^ 

-■'-■ • ^ . llh - 



Sut le torrent t Egypte près é^Éiarifch. 

t Jérôme a prétendu que près At Khîndcoruray aujourdo hùî Élflri/chf 

( (jh^y^) coule un torrent qui fe décharge dans, h, Méditeranné & fait 

la frontière entre l'Egypte & la Paleftîae. . jQA.Ie^ VM( mfurqi44 49Mh pl^* 

part 
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jÊBtt des otnei / & Foa s'en ^ft fe^vl fcur «¥p)«q9Pr plu^vrs en4rpîts de 
Ift fiiUi > où il eA £ks oiention du^ (D^t^t; d^J^gypr^i . i ^ . 
-<. JIMftia. 1» fannt ^ fibimné Chrétien Mûlkr « dsm^ f» i$^^^ rifân^tionum , 
4 4ué/FeziâeiiceLdb o^ tonrent* . h Je fonde for k/il€iOC9-d)?itqiis les voya* 
geurs qui fe font rendus par terre d'JSgypte en Pcd^lline,^^ A^r-tout for 
celui de Mr. de.Bireitênbach , ObferTateni: d'ailleurs 41 Icrqpuleifx^ ëc qui 
iCa pas, oublié Ja moindre foOTce dans fa Relation. Ce filence fi univerfel 
iiiit foupçonner à Mr. Mûller, que St. Jérôme a chargé TEgypce de ce 
ruiiTeau fans autre autorité que ces- eddroits de TEcriture fainte, dont il 
n^auroit point faip le véritable fens. Je trouve cependant, à la Bibliothe* 
que de TUniverficé de Gottingen » une Géographie d'Egypte , écrite en 
hn'gae tnfquè , ^ imprimée à Conftandnople^^dfmt rAitteurnè pe«&.glieRF 
iVedp >uiië dans St. JérMae;^ cecoe Géographie e£b aecempagBée d'dbû 
6artfiL<^} ftr'.kquélle du c^fepten^onal dr£laîifch<oiii^) iiiw^'Jki^ 
environ de la ville» je vois une eau courante, qui félon mon eftimatiQa 
ferait ipen p^ès un chemfai d'une lieu & deffl|e:svant que jd!encrer (dasa la 
mer. Elle ne prendroit donc fa fourcé ni en Idumée^ où quelque^oar 
èhi {]^aèé. cefki dtt Mftfe» d'£g:^e, ni dane kr Nil iabiét ari dtanbliKdt 
fi)n débordement aà mois de SqiosmbKà ctau^eid^autœs l^o^tjibuceiKi;. ; 
^ Si lés vôyagcfifr» ne vifîcmt psp eux-mêmes ces contiiéfis:^ ilsintedcont 
Uèn s^nfofinep ao Gttu4-Caire,oa confnlter ailleurs desitéÉmmi ovcabH)«i 
fcr les queftions fuivantes. '^ '. ; 

^ i. £li aux eimiofis^ d^Eiariïcb ii èxifie ms toréent qpi^o décharpcdtuis 
' ' -lameff'.v' ' ''•''•'•••: . •: c'î 'b 

, ,4. Quelnctoilpwiue* • .r' ■ 1 '. ..*:■. t.-:.:, 

y 3. S'il coule pendant toute Tannée, ou fi c'efl: une eau intermittente: 
oa fi, peut-être, mime il m cau^e qvféô JS^tembre ^ lorsqjie le' Ml 
"tô au. plus haut dir iôn débordemwt* ' 

- • -- '•.';;; ^ '•• •* •• - 4**si 

C^)' f ai favomÛetnehi jûj^é de cette Carte. Car Mr. Bntfne^ vient de m*apprendrè qu'elle 
tll tente empruntée det Canea de Hooutaii.. Afofî il n*«ft que trop vrai qoe ce torrent f. 
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4. Si ce torrent eft un écoulement du Nil : ce que Ton pourroit aifll* 

ment connoître ^ fa couleur ^ laquelle en ce cas là <levrait être uft 

rouge limoneux; quel cburs il prend depuis l^£gypte inondée jus* 

^ qn^à Elkrifch: car il fembte que la ikuation des Monts Cafient 

devroit kii fermer le paflage. . 

5* Et s'il ne \^enc pas du Nil, quelle eft donc fa véritable foiircef 

IV. 

t 

Sur les foijpms vêlants dans la mer range. 

Ystt-il dans ceue mer des poilTons volants? Il fe pourrqit que pour fa 
Aiuver des ennemis qui les pourfuiveot dans l^^mer des Indes ^ cet 
poiifoii'S'fe randiflent quelquefois eni grande quantité dans la mer rouge. Y 
•Il a^t-il des exemples? 

: Ces poiflbns volçnt-ils tot^ours contre le vent? ou volent'ils aufli avec \% 
?ent? . - 

• -Si c'eft le premier, ne pourroitil.pourtant pas arriver qu'emportés par 
un violent orag^^ ils fuflent jettes fur une côte Voifin« ? 

'Séroi^il poiCble, ou vraifembl2d)le que ces poiHons \H)lants fujQTent les 
SilavâSy dont là Providence fe lêrvit deux fois pour nourrir les Ifraélites 
dans le defert? 

< Pour mieux comprendre cette queftion » & celles qui fui vent » il fera boa 
de lire le pme J. de ma DifTercation intitulée : Lex Mofaica Deui. XXIL 

€• 7. ix bijlorick naturali ^ moribus Aegypxiorum iUuftrata (*). 

V. Le 

^ d*E^ypte e(l origimireineiit pris é$m Su Jerons. • CeÛ de lui que le denDeac les bericiers 
de Homano, & d^efï de leurs Cartes q«Ml a paiR dans celle-cL ]e n'ai pas ^oulu rectifier 

;' ceue erreur dans le texte; faime mieux favouer & la retracer dans cette remarque, taflc 

«•^IPiV svoir occafioD de remercier j>ubliquemeQt mon ami de fayis qu*il m*a donoé» que 
pour emt>écber que d^aucre^ après moi-ne commettent la^méme faute ^ ce <\ix\ pourroit alQ^ 
ment leur arriver, /Us n'étoîent point aver;|s. 

f^fyf^s Lecteurs trouveront ceue Diflertation chez le Libraire Gaxbe » qui fait impri- 
mée ces QueftioBs. 
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v: 

Lt Sumanuy oifeau de r Arabie heureufe. 

À r Article du mot Salvay Herbelot nous apprend que félon Topinion 
de là plupart des Interprètes du Coran, le Selav de Moyfe^ & le 

Sumana (ç^^-^^) des Arabes font la même chofe. Mais il ajoute que ce 
mot ne iîgnifie pas fimplement une caille , mais encore un autre oifeau de 
l'Arabie heureufe, différent de la caille , plus grand que le moineau Ôc 
plus petit que la colombe» fans herfs, fans os, fans veines^ &^yantle 
chant extrêmment agréable. 

Quoique ceci ait tout Tair d'une fable, je demanderai pourtant, au ris- 
que même de faire une queftion fuperflué , fi cette fable a quelque fonde- 
ment dans la vérité. Je demande encore fi le mot de Saha^ (^^^-Lu) que- 
nous lifons dans le Coran , efl: un terme uficé parmi les Arabes dans la vie 
ordinaire, & lorsqu'il ne s'agit point de THiftoire de la Bible. Car, je 
conjeélure que les Arabes l'ont emprunté de Mahomet, que celui-ci le te- 
noit des Juifs, & que les Juifs Tont tiré de la'Bible. Cela étant, les Ara- 
bes ne pourroient rien nous apprendre là deflus de plus fur, que nous ne 
fâchions déjà fans leur fecours. Mais fi au contraire c'étoit un terme de 
la langue nationale, qui défignât un animal vivant dans le lieu même de fa 
demeure , les lumières que nous pourrions tirer de l'Arabie concernant ce 
Salva feroient d'une toute autre importance qu'il ne m'avoit paru jusqu'ici. 
Et en ce cas là je prierois auffi nos voyageurs de recueillir plus de partica* 
larités relatives à cet animal. 



B VI. 
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yi. 

.-- Që'^fi-i^f que Us Seleuctdes.? , . . 

Pline (*);. faifant mention d'un oifeau deflrudleur des fauterelles s^expri- 
me de Ja manière fuivante. .Seleuctdes aues ^ocantur, quarum aduentunt 
a loue impétrant Cafii tnonth incolae^ fanges eorum locujlis vajîantibus. Neç 
ùnde venîant quoue abeaht càmpertumy nunquam conJpe6itSy niji cump'oejïdto 
idrum indigetur. . • .t. . . , . '' "'/^ 

(Quelle forte d'oifeaùx faut-il eiitendre par ces Seréùcides ? II ert' probable 
qu'on pourra le découvrir en &*informant' quels font, dans les monts cafiens, 
les oifeaux qui confument lès fauterelles. Mais il eft à obferver qu'il y a 
Jeux chaînes de montagnes qui portent également le nom dé îcafiennes : 
la première s'étend entre TEgypte & TAfie, la/econde efl en Syr^e près 
d'Aritioche. ■ \ ■ • " 

Ces Scleucîdes font- ils mangeables? font ifs en grand nombre? Se'roît-ce 
peut-être les Selaves de Moyfe? Et fî cette conjeftiire efl; vraie, le moyen 
de lever ces deux doutes? i.. Le vent doîç les avoir fait tomber dans le 
camp , & à deux coudées de hauteur. 2. Les Ifraélites pouvoiént à 
leur aife, les prendre & les ramafFer: Ni l'un ni l'autre ne me paroît 
convenir à des oifeaux, 

>CXXXX>CXXXXXXXXXXX>0OOO(XXXXXXXXXXX>0«CXXXXX>^ 

VIL 

• Sur dts ejjaims de TnoocbeSy & fur te Mytagre leur ermemi. 

Les relations d'Egypte, & des pays circonvoiCns, nous parlent d^iss:- 
faims de mouches extrêmement formidabfes. Telles qu'on nous les 
décrit, nous n'en CGunoifTons point qui Les égalent ni pour la grandeur ni 

pour 

(♦) L. X. c. âtf. Sea. 3S. 
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pour lé dommage qu'elles caufeAL Pline dit (*} qu'elles cflufeat ib^vënt 
h: mortatitéfc,«f qui^^ppar^ont arrive lorsque périflant el]es-xnêmeS| ^ T^ir 
eft^emp^fté de Kodcur f^ad^véreufe qu'elles exhalent, ou lorsqu'ellçslaUTenc 
dan^ les )iei!Î¥ qu- elles abandonnent la charogne à demi confumée^ Hîob 
Ludolfb a raconté^ qu'en Ethiopie ces lefTaims de mouches mangent ^ale- 
tuçnt les hommes & les bêtes,* & que le feul moyen de s'en garantir, c'e(t 
de ^'enfermer :dans un cercle de fagots brûlants^ dçnt le feu les écarte; re-^ 
mede prefque incroyable dans ces climats fi chauds. Oijt prétepd que ceS} 
infeéles ont pour ennemi un oifeau qui les extermine. Spn nom eft Myia- 
gre^ ou preneur de mouches. De là vient qu'on lui rend les honneurs di- 
vins; niais pour plus de fureté on charge encore une efpece de Jupher ou 
de Baal de la prote6lion du pays contre les mouches- 

Ici je demande -' - -. ' ^ ^ 

. I. Ce quç Ton raconte de ces eflaims de mouches eft-il vrai ou exagéré ? 

2. Comment' occafîonneilt-ils la perte? Mufcarum multitudine pejlileiu 
ttam cffennte , c'efl: Texpreffion de Pline. 

3. De quel genre font ces mouches, que Ton dit être fi redoutables? 

4. Quel eft cet oifeati exterminateur des ftiouches dont JPÎine faitmeu* 
lion ? Je préAimeque l'^ece en doit êpre forç^nombreufe. ... 

viir. , 



o 



n a formé plufleorséonjeaures fiir le Tàchaftrh (IMTn) ^ul comptf^ 
foit la derrière couverture du Tabernacle, mais perfohtté n'en a 
donné une quî ait autant de vraifemblance que S^bald Rau dans ft 

—-77— ;; ^ — 'i'^^ ' '' :: ■■ im - ) ^13 i -? 

(•*) On doit comparer la 37, queftîon avec celle ci.' On y vena une autre opirion coteer^ 
nant le-wnn*^quî n encdre plnide Tririlfemwièce 9C'kéntc tfêtre recherchée. • . ' '*'? 

B a 
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Diflertation de us quae Ifraélitae ex Arabia petUrunt exjiruendo Tabernacula. 

/ 

Il compare ce mot avec (^xi , que les vocubalaires arabes traduifent com- 
munément par celui de Dauphin ^ mais que Rau eftime être des Féaux ma-- 
Tins. Pour répandre do jour fur la conftruâion dû Tabernacle ^ auflî bien 
que ftir un endroit d'Ezéchiel ch. XVI. v. 6. il obferve que Ton a employé 
la peau de ces animaux pour des chauJOTures, à caufe de fa niolleffe, & 
que Ton s'en efl fervi pour couvrir les cabanes, parceque Ton étoit dans 
ndée qu'elle garantifloit de la foudre. ^ 

Quefiîons 

I.. Que fignifie {j"^ ou {j^^ù dans le langage ordinaire des Ara* 

bes? 
%. La mer rouge eft-elle le domicile ordinaire de Tanimal qui porte ce 

nom? 
5. Se- fert-on de fa peau pour couvrir les cabanes , quelles font la for» 

me & la couleur de cette peau? 
4. 0'où peut être venue l'opinion qu'elle préferve de la foudre ?N'a-t- 

on pas en Arabie des exemples du contraire ? 

IX. 

Cabanes Araber. 

Quelle eft la forme des Cabanes des Bédouinr Arrhes *f Leur Ibmmet 
e(t-il termina en pointe Comme celui de nos tentes? ou.ont- elles le 
toit applati comme doit avok été celui du Tabernacle » & comme le font 
encore x:eux des maifons dans les contrées de l'Orient? ou font-elles arronF 
dis par en haut en forme de nacelle renverfée» comme Sallufte décrit lea 
hmtes (inapalia) des Afticans.?- - ...-'.. 

U feroit bien agréable que;i'on pût ayoîr urte delçrî|)tionexafte,&même 
^elques deffeina de ces cabaoea^ tant des diAingueés que d^s ordinaires. 

^ . LC5 
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Les Arabes aimentils encore à les placer de façon , que l'entrée ij^it om- 
bragée par un arbre? 

En relifant le deuxième paragraphe de mes Antiquttis , Ton fera en état 
de remarquer de plus près en quoi j'ai deviné jufte ou en quoi je me fui» 
trompé. 



Du commerce avec ks femmes dans le temps de leurs purgations naturelles^ - 
^ des maux qui en réfultent dans FOrient. 

Nous voyons, par Thiftoire domeftique de plufieurs Perfonnages céle« 
•bres parmi les Arabes, & même par celle de la vie de Mahomet, 
que ces peuples fentent une envie tout à fait iinguliere d'approcher des 
femmes, lors qu'elles fouffrent l'accident du fexe^ prurit d'autant plus ca** 
pricieux que le motif qui dans certaines occafîons, force, pour ainfi dire^ 
nos maris d'Europe à commettre cette impureté , ne fubfifte point dans un 
pays où la Polygamie elt autorifée. Moyfe dans fes loix civiles ne s'eft 
point contenté de défendre ce commerce; il a ftatué le denûer fupplicé 
contre ceux qui s'en rendroient coupables Lévi. ch. XX. v. i8. Cela fait 
foupçonner qu'il en appréhendoit des fuites très^fâcheufes^ & fur-tout de 
fa trop fréquente réitération , à quoi le tempérament volupteux des orien- 
taux les entrainoit. Or comme dans nos régions ce commerce eft moins 
pernicieux que dégoûtant & contraire à la décence , il fe préfente , natu- 
rellement cette queftion: fi dans les climats chauds, & fur tout lorsqu'il 
ell fouvent répété, il produit des effets plus fâcheux, que ceux qui (bnc 
connus parmi nous. (*} 

Mr. 



(*) Uo de ipes unis penle que Moyfè pourroit avoir défendu ce Commerce^ parce que 
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U QUESTIONSPROPOSFES 

Mr. JJlruc conjefture (*) que fous un ciel fi ardent, ce comiDercedeyicnt 
une première fource du mal vénérien, car fi ce mal propage chez noufc parî 
infeâion^ il faut pourtant qu'il dépende d'uoitt caufe otigînaîre.'.à.nijrâis 
que dans la férié de ceux qui le communiquent ^ on ne volûc établir un:proii 
grès à l'infini. Cette conjeélure acquiert un nouveau degré de vraifemblan- 
ce par un événement arrivé en Europe, que //«?z^tfr?»iar^/t rapporte dans 
fon Traité de Ozaena Veiierea. C'efl: que des perfonnes fcorbutiques ayant 
approché une femme au temps de fes règles, il s*eft manifefté aux parties 
de la génération un mal analogue au mal vénérien. J'ajoute donc une fé- 
conde qneflion , favoir fi l'on rencontre chez les Orientaux & principalement 
parmi les lépreux qudque trace d'un accident pareil? Je fais que cette 
queflion efl: difficile à refoudre, parce que Ton n*efl: prefque jamais fur qu'un 
homme dans ce cas n'ait point approché une femme polluée. Mais peut- 
être que la queftion efl: plus facile à réfoudre parmi des léprefix^ au milieu - 
d'une nation polygame, & qui porte la jaloufie à l'excès. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

XL (**) 
De la Leprt. 

Je prie d'abord en géniral le Médecin de la compagnie d'examiner de 
près la lèpre des Egyptiens ou des Arabes, de la décrire le plus exadle- 
ment qu'il lui fera poflîble , & de confronter les exprériences modernes 

fur 



Ton fait d'avance qu'il fera ftérile. Mais quand je confidere d'un côté la peine rîgoureufe 
. que le Législateur y attache , tandis que de l'autre il n'interdit point le commerce avec 

les femmes enceintes, dont cependant la flérilité e(l tout auffi certaine, je doute fort que 

"ce foît là la véritable raîfon du précepte, 

r*) Traaat. de Morbis Venereis L. h c. XI. §. 3/ 

(••) Voyez auffi la queflion aSeme où il y a des chofcs qui ont été ici oubliées. 
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fiir cette maladie avec te treisieme chapitre da Lévitique: en qncà itfe fer- 
vh-a du fecours de Meffieurs les Profefleurs de Haven & ForskâL Maia 
voici en particulier les articles que je recommande à fon attention. 

;i. On a obfervé dans les Frcmnces méridionales de ia France C*)}que la 
lepre, quoiqae héréditaire^ ne pàfTe pourtant point la troifieme généra- 
tion , ou s*étend, tout au plus, dans ht quatrième ^ mais fans y conferver 
toute fa force, ne fe manifeftant que par une mauvaife haleine > des dents 
gâtées & un teint livide. Je me fers de cette obiervation pour expliquer le 
5jeme verfet du vingtième chapitre de TExode. Il m'importe donc de fa voir 
fi la lèpre orientale Te renferme aufil dans le même nombre de géné« 
rations. 

t. E&H vrai que fouvent une grande frayeur faffe éclorre tout d^un coup 
ce mal héréditaire , qui aupravanc avoic été caché pendant plulieurs an^ 
nées. 

'3. Si ce mal expire en effet dans la quatrième génération , & ne s'hérite 
point à Tinfini , je demande comment il fe perpétue , & comment il s'en^ 
gendre dans ceux qui ne l'ont point reçu de leurs Pères? 

4, Jufqu'où s'étend la force de cette conta^on ? Tout le monde convient 
que la lèpre eft contagieufe , & Moyfe femble le fuppofer de même : ce** 
pendant 11 y a ici des exceptions fingulieres. Un Médecin François Q**y 
BOUS afllire qu'il arrive quelquefois que malgré un commerce continuel^ 
un mari lépreux n'infefte point fa femme. 

5. Combien de temps environ dure cette maladie avant de conduire à Fat 
Biort? Le Médecin François dont les Médecins de Londres ont inféré la 
Relation dans leur Recueil , foutient qu'au bout de quatre ans elle devient 
de plus en plus infupportable, & que bientôt après il s'y joint une fièvre 

lente 



(♦J' Médical Obfervaiions by a fodcty of Phyfidans , at Loadon, T, I. p. fi04>. 
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lente qui eue le malade. Monfieur Ga//!^^, au contraire, prétend qo'aVec 
la lèpre on peut vivre cinquante ans. 

6. Les Ecrivains les plus dignes de foi nous repréfentent les Perfonnes 
infeélées de la lèpre comme fort lascives^ & fort propres pour le commer- 
ce charnel. Le Médecin François dont j'ai parlé va jufqu'à citer l'exemple' 
d'un lépreux , qui la nuit avant fa mort , s'gcquitta plus d'une fois de Taâe 
conjugal, Ici encore Mr. Galland eft d'un avis contraire. Il dit ^ dans fa 
Defcription de Tlsle de Chios, que les lépreux n'éprouvent que dans un 
foible degré le fentiment phyfique de l'amour* Se tromperoit-il?. ou n'y 
auroit-il pas différentes efpeces de lèpre à diftinguer ? 

7. JN'arrive t-il jamais que la lèpre fe perde d'elle-même ? L'Orient ne 
connoîtil point d'antidote contre ce venin contagieux? Ne feroît-il pas à 
propos d'employer contre ce mal les pillules préparées dufuc que l'on ex- 
prime de la ciguë ? Mr. le Dofteur Raihlav) , Médecin à Amfterdam , m'é- 
crivît autrefois que par le moyen de la c^guê, il avoit guéri la maladie ap- 
p3llée EUpbantiaJis Europaeorum. Et aftuellement Mr. Roederer y Méà^oixt 
ordinaire du Roi^ emploie ces pillules, avec fuccès, contre les. excre- 
cences. 11 n'y a point de péril à s'en fervir , pourvu que l'on commen- 
ce par une dofe modique, que l'on augmente enfuite par degrés. 

8. Eft-ce une crife naturelle de la lèpre lorfqu'elle paroît comme en 
fleur, & couvre tout le corps? Les paroles de Moyfe Lév. ch..XIII, 12. 
13. le feroient foupçonner. Mais fi je me trompe quel eft le fens de ces 
paroles, & quelles lumières nous fournit là-deflus J'hiftoire de la lèpre? 

9. Les chapitre XII I. & XIV. du Lévidque diftinguent encore certaines 
fortes de lèpre. Il y eft, par exemple , fait mention d'une lèpre qui pouffe 
fur la tête. Le Cege du mal fait il ici toute Ta différence ? ou ces fortes de 
lèpre diffèrent-elles encore par d'autres fymptomes? & s'étendent-elles au 
de là de cette partie du corps , d'où elles prennent leurs dénomina- 
tions? (*) 10. Ces 



(•) Quelques mois après que j'ai écrit ceci, je trouve une très-courte réponfe djm les Oh- 
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10. Ces mêmes chapitres feroîentpréfumer, que les plaies da corps <pii 
originairement, n'avpient rien de coaimun avec la lèpre ^ comme p. e. brù- 
liu:es> peuvent dégénérer en qeuemaJlacU^^ En eft-ii ainfi? . . r 

)0<XXXXXXXXXXXX>0<XXXX>^ 

...,:-. ..... . XIL • > 



M 



; jDf la Lêf^rt des M(Ufons âf à€S Vêtenunts. . • . '/}. 

oyfe parle d'une* lèpre qui s'attache aux maifons (Levit. ch. XIXT. t. 



33. fuiv.) Comme afTurément il eft impoflibie que la même maladie 
foit commune aux hommes & aux édifices, il femble que par une métaphore 
pi[}£b de la I^e humaine ^ les Orientaux aient donné le mêine ncHn à de 
certaines taches qui creufent4es murs, & fe communiquent de proche en 
proche. C'eft ainfi que le mot de pp^ leur fert également pour défigner 
un mal affeâé à l'efpece humaine». & la rouille des bleds. Mes conjeâu- 
res jufqu'ici fe font arrêtées au Iklpêtre^qui produit un effet aflezcànfonne 
i li defcription de Moyfe lorfqu'il pénètre daq[S les murailles <5c fur-tw^ 
dans le marbre^ poli. J'en ai vu entre autres un exemple frappant ^ai^ 
rÈglife à Eisleben^ Cette m^adie des édifices doit être beaucoup plijis ^ 
conunune & beaucoup plus nuifible dans l'Orient qui abonde en falpêtre 
que parmi nous. Cependant je voudrois bien favoir. . 

I. Si le fait s'accorde avec ma conjecture.. 

£. Si les Orientaux ont cette maladie des murailles fort eu horreur, 
. . ' & s'ils en font fort incommodés. ^ 

"■""■"■'..••••■■■ s.-^ii» 



. Jkrv4fifms.jf9 /ffe, I^ftafft in BfrbaJûi par Hillary p. 340. Il die que la lèpre ^uelqae^ 
. fois fe fixe à queiques parties du cotpa, & d'a'iiw!a* fbi^ (e répand par tonte la peau. Cêd 

ne m^apprend rien de plus que les paroles mâme de Moyfe. Au refte j'avois déjà écrit t« 
^ AAfeiéfê!fg'*p 6'ltf IWtt li IIVW Il e tiUfvfy i Jaus le lempi q u e je tranili tr is t ces.que ttPPT 

wm les tioubies de la gueire ont empêché qu*il ne me foit parveni pttxfyu ^ « 

c ...,..-. ^ : ) 
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%. S*i)s loi donnent en effet lenùm de UptT oU'slh donnait ce nom 
à quelque autre corrofif qui endonmage les murailles; 
Je connois encore moins la lepre des vêtements, ïajuelle ne ronge quet* 
foefois que la chaîne fans attaquer la trame, lepre^ que M<^fè décrit Lév» 
ch. XIIL V. 47. 5^. Si elle fubfifle encore, il fera aifé de la reconnoitrè 
il*après ridée que Moyfe en donne. Cela mérite dea^ recherches, on fera 
bien fur-tout d'interroger lideflus les Férandlniers^ lès Tiflerands, les 
Marchands Drappîers, & les TaiUêurs, &, a'il eftpolfible, de donner 
une defcription de cette lepre. U femble que Moyfe Tenvifage non feule«»^ 
ment conune ruiheufe pour les.habits, mais encore conmie funefte à ceux, 
i^ui les portent^ 



^>^ -^c^- S-- NN.- \v- .v- x^' "^^^ • -^: 



, Muh^Rcation extraordînmre du Frmenf jnJJîè S enÀfriqut: 

Dans la Parabole du femeur il eft parlé de grains rendant cent pom* oh 
^ coi!i^me d'une chofe qui n'eft point extraordiliaii'6 ; &:la moindre ré- 
colte dQht il y foit fait mention, ell de trente pouf un. O Mbyfô raconte 
^e même que dans la partie dé la BâlelUne limitrophe, de rSgypce, le Vz^ 
iriarche Ifaac recueillit le centuple de fés; femailies. (^) Les Auteurs 
Grecs, &. Latins en difent autant & même d^àvantage de certains djftriâs 
et YAûe 6l de la Barbarie. Hérodote avance qiië dans là contrée de^^aby* 
\w9y.}z terre rend ordinairement deux, df.jùfqùTàtrois^cents-foislebled^ 
que Ton y a femé^ Il y en a même qui parlent de 4x>o pour im^ 

llês^Çommencatemrs dii:< Nouveau TêHaitteni 6ht. f âï!embTî ce que lès 
tcrivàîns pro&nes, pat d< plus c'urifui. fur ce fiçet dan» leurs commentai- 

.19* 



O Matth. XIU, ».; ; • • Â 

CO Genefe XXVI, la» 
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tes fur le chapitre XIII. de St Matthieu: celui de Wttjlein mérite fur- tout 
d'être confulté. 

: Cette-fertilité ed H fort au-deiTus deçdilçde nos meilleurs terrpîrs» qu'elle 
«Q; devant prefque incroyable. Dans le. Duché de Magdebourg qui ed la 
Province la plus fertile de TAllemagne^ un boifleau^ fi je ne me trompe » 
«n. rapporte àa : & telle étoit précifément la fertilité de la Sicile, comme 
«ous le voyons dans Cicéron qui la connoiiFoitifond^ çr cette isle étoic 
regardée coxqme le grenier de Rome. 

: Je n'ai pas de peine à croire qu'un grain puifle en rapporter plus dé dix 
4e; même plus de quatre .cents, lors qa'on le plante dans un lieu féparé. Je 
me fouviens même d'avoir lu dans lesrelationsdesEmigrantsde Saltz- bourg 
qui fe font établis dans la Géorgie, qu'ayant enfoncé féparément dans un 
terroir prjéparé trois grains de feigle que le hazard leur avoit fait trouver 
parmi k fFonient,:unde ces grains avoit rendu 170 épis bien chargés, 
d'oA par U pkn modeile évaluation il ne réfulte pas moins de ;ooo. grains. 
Mais ce que je ne puis concevoir, c'eft que la même multiplication ait lie» 
àw% il» champ entier qui a reçu toute fa femence^ & où la plupart dei 
grains fe corrompeai kfro^ueufement pour faire place à un plus petit nom* 
bre d'autres ^.^i peu^eni alorp multiplier au point que la récoite iiupafll^ 
«ne dii;atne ou vingmpe de fois la femence. Suppofons, fi l'on veut, q^'à 
cade de rejBtrême fertititédu pays & de la bonté du climat ^ aucun graîn 
ne demeure ftérile: où trouvera- ton d^s un champ, le terreia fuififimc 
pour contenir une moUFon multipliée à raifon de 100. jufqu'à 400, contre 
un , au ipoins félon notre manière de femer ? 

. Que Ton fe repréfeate un cb^p qui portât dix ou quarante fois le pro- 
duit de nos meilleures terres dans nos contrées les plus fertiles. Qu'arri* 
vera-t-il ? Ou la moiiFon affaiffée fous le poids des épis , pourrira fur la terre 
où elle fera couchée: où les tuyaux étroitement prefTés les uns contre les 
autre», ne laifferont pénétrer ni le fi>leil ni l'air, & par conféquent moifi- 
ront par en bas (♦). » Il 

'■'"--" 

(0 Ce n*€ft pu omt pour I01 'voytgettrt qoe pdor att timei Leâevn» que je pitcê ici 

Cl une 
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' II eft donc naturel de demander, fi dans l'Orient il y ades régions où one 
pareille fertilité fe faffe encore remarquer? Et pour en être inftruits avec 
certitude , lés voyageur; voudront bien dans les Keux qui leur patroîcront 
éxtraordinairement fertiles, s'enquérir, auprès des Economes ou des Culti> 
vateurs intelligents, de la proportion où la feraence eft à la récolte. Et 
comme ils rencontreront fans doute de ces Cultivateurs > qui, joignante 
riamour de leurs terres l'amour du merveilleux, feront toujours prêtes à 
confondre , dans leurs réponfes , le nombre des grains renfermés dans un 
épi particulier, & par conféquent pro venus d'un feul grain avec le nombre 
des boifiêanx, i^ faudra leur faire diftinguer ces deux queftions , & en 
écartant tout ce qui regarde le produit des grains pris féparément, lespor» 
ter à s'expliquer fur le total de la femence & de la récolte; 
' En fuppofant que cette fertilité, quoique inconnue chez nous , pût être 
. conftatée fur les lieux; je ferois curieux de favoir comment elle eft mathé^ 
matiquement polEble, ;& comment elle pourroit êîK conciliée avec la dif- 
ficulté prife des dimenfions du terrein, qui fembleroit refbfer Fefpace né« 
ceflËre pour tant de bled à la fois; Seroit«ce ique dansxiés pàyion ré» 
pandît là femence moins ferrée? Seroît-ce même qulfTon plantât au lieu 
de ïemérfNVton peutêtrepas befoinderépândr* tanD^e^aînsfuper* 
%iK, parce qu'au préalable on trie là femence, & qu'aiUli on eft fût de- île 
'répandre que celle, qui pouffera? La- Loi deMdyle, qui défenrfde mé- 
fier deux fortes^ de femences fur le même champ ,' paroît fuppofèr on 
pareiî triage. 

La connoiffance de la conftitution naturelle , & Têxamen chymiqUe 
d' lin terroir fî fertile, feroient des objets bien importants- pour le pro- 
"'''••' ^ ' ' ' • • • .•;■.•; grès. 



-'' u<rf& jtt&irgue'qtii 'i»*a été «Tournlepar Mv. le Pi'. Battoer^'^^qtii peoMiidtr à.réfottdse 
'[ ceue difficulté. Cefl dk-il^ le Lizeron (C^nw/t^Wiri) qui poarlNojrdinaire.abtiiTe Cfosc 
«..leJbmem... Sl.doiuu.ilan&^lfiA.Piiyi.Orjfinuuju les i:liaffiP&..eiiJG;>iULPlu$ dés;9géSj_il.y. 
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geas de Tart écoBomique. Il n'importeroit pas moins de connottre lei 
détails de la culture d*un pareil champ , pour voir fi elle peut être imitée 
en Europe. . Seroit-ce une culture à peu près femblable i la culture des 
jardins, qui procurât de fi grands avantages? ou feroit-ce que pour exftirr 
per l'ivraie avec plus de Succès Ton eût des moyens qui nous fuflent in- 
connus? 
Je fijppofe maintenant, que Ton ne retrouve aucune trace de cette pro- 

digieufe fertilité, qui fiirp^eroit de plus du double celle de nos contrées^ 
ni même rien qui en approche ; je defirerois de favoir ce qui peut avoir en* 
gagé les. Ecrivains facrés , qui fans doute dévoient connoître leur propre 
paysà fe fervir dépareilles expre(fions,& les Auteurs Grecs auffî bien que 
Romains, à nous faire de femblables récits. Les Orientaux calculeroient^ 
ils autrement que nous? Diroient-ifs que le froment rapporte au centuple, 
lorfqu'ils trouvent cent grains dans la plupart des épis? Mais il y a, dan^ 
les anciens , des pafTages qui ne fouffriroient guère cette interprétation* 
Tel efi par exemple celui de Pline (*) Car quarante épis^ provenus d'un 
grain, donneroient aifement X2oo. grains; &35o. épis n'en donnttjoient 
pas moins de loooo. Si donc Pline comptoitle produit de cha<}uegTtdn 
pris féparément, ce qu'il avoit dit précédemment d'une fertilité, qui rend 
150. pour un, ne feroit que bien peu de.chofe, & demeureroit de beau* 
coup au dellbus des, 40^ ou 360. épis que dabord après il fait naître d'un 
feul grain, 

XXXXX>Û<XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX)CXXXXX^ 

XIV. 
Du Triage de la Semence. 



J 



'ai déjà touché .en paflant cette queftion:je ^rie. néanmoins nos voyageurs 
d'examiner particulièrement. 

I. s'il 



(.^ Emêdh^ fi fie apcum foiuoi» qaale la Byzacio Africae campo, cenccBi-quinqnageni 

C 3 m^m^ 
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I. s'il y a des Orientaux, qui avant de fbmer lé bled» le trient aflès 
foigneufement pour le féparer de Tivraie? 

A. si les champs gui font enfemencés fans ce triage leur infpirent. une 
elpece d'horreur religieufe ? 

Ceit la Loi de Moyfe Lév. XlX. i$^ qui m*engage à pMpofer ^us par« 
ticuliérement ces queftions. Je ne penfe pas que cette Loi défende de fé« 
parer un arpent de terre en plufîeurs champs , & d'enfemencer chaque 
champ de diverfes fortes de fruits. Une pareille défenfe eut fans doute été' 
préjudiciable aux intérêts du Cultivateur, Je la regarde , au contraire^ 
comme une Loi économique , pleine de fageffc » qui interdit de répandre 
un mélange de plufîeurs efpeces de grains^ comme font par exemple nos 
Cultivateurs , qui fement le seigle fans avoir eu foin de le purger de Tivraie 
& qui fo plaignent enfuite beaucoup que le seigle a dégénère fuivant eux» 
Le même accident feroit arrivé aux Ifraélitcs, s'ils avaient femé le bled 
confondu avec la zizanie. Or comme Moyfe non feukment le défendit^ mais 
qu'il ftatua encore pour punition que cette femence 4c la moiflon fuflent 
fanStifiées, c*eft à dire, dévolues au Prêtre; (Deuter. XXIL 9.) il obligea 
par là les gens de la campagne de trier les grains avant de les jetter en 
terre, ou, fî malgré cela il s'étoit levé de la zizanie « de la féparer du bon 
froment au temps de la moifTon, & ainfi ils ne recueilloient point Tun & 
Vautre , comme nos payfans recueillent le feigle avec Tivraie. On peut 
conclure en effet par le chap. XIIL de St. Matthieu v. 30. que c*étoit là im 
ufkge national. De cette façon on obtint un froment plus pur 6c plus ex- 
quis; & il en réfultoit encore cet avantage accefToire, que les grains ayant 
été triés auparavant, on choifit les plus gros^ qui produifent du bled mieux 
nourri & en plus grande abondance. Mais je voudrois bien favoir s*il refte 

encore 



iHodii reddunmr. Mific ex eo loco divo Aagullo Procoracor, ex aoo gnno qoadngintt 
psncU minus gennioa» excantqoe de ea re eplftolae: Mlfit & Merobi flttUIter CCCLZ. 
fitpolts ex OQO graoo, L. XVIIl. c. X, $. si. 
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encore des trace» de cet ufiige^ propres i confirmer Texplication que je 
riens de donner. 



XV. 

De r Ivraie eu de la Zizanie. 

Je viens de faire mention de la^ Zizanie , donc Jefas-Chrift parle an cha» 
pitre XIII. de St. Matthieu v. 15 y 6c les Juifs en plufieurs endroits fout 
le nom de p3*ir qiii félon eux fignifie une mauvaife force de fromenL 
Pe^ere que TArabie pourra nous fournir fur ce végétable de noavelles 
lumières, vu que les Juif» eux-mêmes nous apprennent que pyn eftun terme 
arabe. 11 eft tel en effet, & s*ëcrît o-'^^ ou o»'^^ & voici conmient Ibn 
Sivan le décrit: Le mot Sivan a une double Jignification. 

u II déjigne un grain fembtable au bled dont on peut faire du pain ^ £f M 

le nomme le grand Sivan. 
%^ Une efpeu de, fruit nuijiile, ^ qui enivre ceux qui en mangent. Le 
meilleur de là prjjniere forte eft ce)ui qui pefe le moins. 
On trouve un plus ample détail fur ces deux fortes de Sivan dans les Re^^ 
lationes de libris novis T» X. p. 553-535. Si elles différent de notre Zizam'e 
Européenne, je foubaitérois que Ton en dèilinât la figure^ que Ton en fît 
une defcription botanique*^ que Ton remarquât Tufagè éconnomique du 
grand ^an , de la fîgnification emblématique de l'un ^ de l'autre , en cas 
que dans la langue arabe ils en aient une» Pour les rendre d'autant plus 
connoiiBibles, je tranfcrirai ici en entier les pailages qui en traitent^ ex« 
traitâmes Relations qqe je viens de cîter^ 

Sivan nomen feminis ex génère inebriantium. Qui aScbeilem non dif^ 

' ferre^utamt^ êafîtaputttntesdefendtinty inerroreverfantur^ Celer fSkf 

JtrgeTf tTfrîrffir-, omtnitudo nec âtfis nêc ingrata^ gnjlantem tamen t»W- 

menter dhèque affiçienr. - ^ 'etile ^ kngtufiulum , ab extremUnii^ùm 

' tenuif 



Digitized by 



Google 



%4 QUESTIONS PROPOSE' ES 

Unue^ ah ahera pknius ^ operiente bane tegumentù ^ quoi fttmmitat9m cm* 
puli in enfe reprafentat y & corticife immergens €oronula rotmda cinghuTf 
particulïsque haud ràro pilofis atque perjijlentibuî. In pulverem conterù 
tur^ quoi facillîme alias bue illuc agiutur difpellatmque. Temulentos vaU 
de facit , haud latosfane , fed mœrore graves. Datur quoque Jpecies flava 
hngioT^ ^ alia latioty quarutn utraque quam prima tnagis efficax. Fis ejus 
corruptrix ejl &Jicca, ihtcr prima tertii gradus. Contràbendi facultatem 
ex/erity Jifluentibus vulneriius ad modum emplajlri alligetur. Vinoad- 
mixtum in caufa efi ut potatêres vebememius corripiantur. Nocet cerebâ^ 
fiomachoj adJlriHa alvo interne illam adbihentibus. Manifejia enim cor^ 
ruptîone 6P veneno gravijjimo quovit accélérât. Sanantur autem^ quas 
snducit^ turba^ t?#w/Vtt Sf pinguii?us^ ad inferiores etiam corporis par- 
tesçtpplicatisy tum fi confundanîur odorifera^ excitantia ^ aromata f 
roborantiafrigefaSum cerebrum. 
Dïco Sivan ejfe nomen quo utimur m duplici fignificatime. Vel enim 
^ granum dénotât fimile tritico , ex quo panis folet confiez , quo in fsnfii 

appellatur Sivan maius : vel intelligitur eo nomine inebrians quidpiam £f 
npxiumy quod inter fruges reperitur. De ultîmo, nos quidem nune non agi* 
nus. Optimum (primî generis, ex quo panes fiunt^ efi levé pondère ^ non 
contufum^ nec friatum^ quod mandenti glutînofiim fentitur ^ ^ fiibfufvm 
efi. Leni pollet vi obfiruStoria. Narrât Paullus , vim ejus baud procul 
abejje a faeultate tritici / frigus atque calor fi fpeâetur. Nom & ficcat 
& conglutinat. 

1OCXX)OCXXXXXXXXXXXX>0OO0O0OO0CXXX>0O0OOaO(XXX 

teo , xvi. 

Du Pain d^Orge. 

Cet nous le Pain d*orge dégoûte bientôt, auifi le peuple. allei&aûd n^t 
recours i cette nourriture que dans des temps de cktf té' Mais dans 
l'Ecriture Sainte nous voyons que c'étoit chez les Hébreux un aliment fort 

ordi- 
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orditiaire. Or je demande: TOrge des climats chauds feroit elle plus fa. 
voureufe que la nôtre? 

XVII. 

Ufage Médicinal de r Huile. 

Il eft inconteflable que les anciens Médecins de l'Orient eitiployoîent très- 
communément ronftion d'huile comme un remède, & qu'ils l'ont presque 
envifagée comme une Panacée. Les Interprètes du Nouveau Teftament, 
dans leurs commentaires fur le chapitre VIeme de St. Marc v. 13. & fur le 
Verne de TEpître de St. Jacques v. 14. ont accumulé les témoignages qui le 
prouvent. 11 y en a qui préfument que le don miraculeux dont il eft parlé 
dans ces endroits, ne confiftoit qu'à affurer le fuccès d'uil remède naturel 
& généralement ufité dans l'Orient, & à lui faire furmonter la force des 
maladies. 

Si les Mahométans, chez qui l'onûion des malades ne paffe pas pour 
un Sacrement comme chez les Grecs, avoient pourtant confervé quelque 
chofe de cet ufage , je prierois nos voyageurs de fixer leur attention fur les 
objets fuivants. 

1. Dans quelles maladies les Médecins employent-ils Tondlion? 

2. Eft-ce de fhuile d'olives commune, ou d'autres ingrédients plus effi- 
caces qu'ils compofent leur onguent? 

3. Frottent-ils la tête dans toute forte de maladies, ou feulement les 
parties afFeftées ? 

4. L'expérience mohtret-elle d'une façon probable, qu'il y ait quelque 
utilité dans l'onûion ? Cette queftion concerneroit également l'onftion des 
Grecs. Je prévois d'avance la difficulté de cette recherche; car lorsque 
dans les maladies dangereufes, on emploie le remède le moins efiicace, il 

D en 
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en réfulte bientôt indépendamment du remède une crîfe naiiïrelle, dont 00 
a bien de la peine à diilinguer l'effet de l'effet de la médecine. 

5. Si l'on pouvoit s'affurer que l'ooftion produit un effet faJu taire ignoré 
de nos Médecins d'Europe ; je demanderois s'il auroit fon principe dans la 
conftitution particulière des corps dans TOrient, dont les pores peuvent 
être plus ouverts que les nôtres par le fréquent ufage des bains; ou fi les 
onguents auroient plus de vertu dans ces climats ? 

XXXXXXX300CXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

XVIII. 
D^un Bois qui rend douce Veau falée. 

Dans rÉxode ch. XV, 23. Moyfc parle d'un bois qui rendait les eaux 
douces, d'ameres & de non potables qu'elles étoient;& il n'en parle 
point comme d'un miracle , mais comme d'un moyen naturel que Dieu lui 
avoit enfeigné. Connoîc-on aftuellement encore quelque part en Arabie 
un arbre , dont le bois ait cette vertu? 

XSSS:;SC6SS3S^SSS!SS6{iS3SSS^ 

XIX. 

Des enux alternativement douces ^ atneres. 

Nous voyons quelquefois les Ifraélites camper dans des endroits où les 
eaux font ameres. Gomme il n'eft nullement vraifemblable que Moy- 
fe, qui, par un féjour de quarante ans, de voit connoître l'Arabie à fond, 
les eût conduits dans des lieux où l'eau n*étoit jamais buvable, je m'imagine 
que ks mêmes eaux étoient tantôt douces & tantôt ameres , qu'elles étoient 
douces, quand les fources, enflées par des pluies, qui venoient de tom- 
ber > 
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ber, couloient plus abondamment, & que par là Teau devenue falée Te 
déchargeoit; qu'elles étoîent ameres, lorsqu'il n'avoit pas plu de long- 
temps , & que l'eau avoit pu attirer aflez de parties falines (*), 

L'Expérience confirme-t-elle ma conjefture? Pour faire une bonne ré- 
ponfe à la qucftion , on doit fe fouvenir , qu'il . y a des fource» où Tin- 
flucnce de la pluie ne fe fait pas d'abord fentir; parcequ'il faut du temps 
à la pluie pour fe filtrer à travers les montagnes jufqu'au fiege des fources. 
Un examen attentif de ces chofes peut devenir utile à la Phyfique, & 
nous procurer de nouveaux éclairciffements touchant l'origine des ri- 
vières. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

XX. 

Des Sources du Sinaï^ ^ du RuiJJeau dans la VaîUe Rêphîdim. 

Nous favons par plufieurs relations de voyages, que le Sînaï n'efl 
point dépourvu de fources , & qu'il en dcfcend un Ruifleau qui 
arrofe la vallée Réphidim. 

Mais ce Ruiffeau pouvoit-il fuffire à abbreuver , feulement pour peu de 
temps , un peuple auffi nombreux que le peuple d'ifracl , en fuppofant mê- 
me que Ton eût pris toutes les précautions imaginables pour ménager les 
eaux? ou faut il dire que ces fources verferenc alors leurs eaux dans une 
abondance extraordinaire? 

Le Ruifllau dans la vallée Réphidim manquet-il abfolument d'eau dans 
les temps fecs ? Il faudroit s'informer fi perfonne ne fe fouvient que cela 

foit 



(♦) Mr. BatiDcr me frit remarquer qu'une phiié renforcée peut rendre amere une fource 
. auparavant douce, en métant fes eaaz avec celles d'an ruiiTeau foutecrain qui coule fur 
dvs mines de fel. Je place ici cette remarque parceque je la croi» crc^sfcmdc^^ 
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foit arrivé; car il paroîc que du temps de Moyfe ce RuifTeau étoit entière- 
ment tari. 



XX r. 

Des Pierres à douze Ouvertures : prétendus monuments dei 
miracles de Moyfe. 

Quelques-uns des voyageurs dont les relations font le plus eflimées , 
comme Scbikard^ Shaw & Pocoke^ nous afTurent qu'il fubfifte encore 
en Arabie deux monuments authentiques du double miracle, au moyen 
duquel Moyfe procura aux Ifraélites de l'eau du rocher. Ces monuments 
confifleroient en deux pierres, chacune à douze ouvertures, par où les . 
eaux devroient avoir failli, mais qui aujourd'hui font entièrement deffechées. 
L'une efl au pied du Sinaï , l'autre dans le défert de Kadès. Or comme 
ces témoins oculaires paroiflent fi convaincus de l'authenticité de ces ma^ 
Buments , & qu'au contraire je ne les regarde que comme un ouvrage de 
l'art & de l'iiîipoflure, je prie la compagnie des voyageurs, en cas qu'elle 
rencontre un de ces deux monuments^ de le décrire impartialement & avec 
la même exaftitude que s'il n'avoit pas encore été décrit , & de faire at- 
tention à tout ce qui peut fervir à découvrir l'authenticité ou l'impofture. 
5, Il s'agit de voir fur-tout jufqu'à quelle diftance la pierre qui eft au 
pied du Sinaî a. été détachée de la montagne. 

Moyfe nous apprend qu'il frappa le rocher. Si donc cette 
pierre, comme Shaw paroît l'infinuer, ne fait point partie du 
rocher , rhiftoire fainte donne elle-même le démenti à ce prétendu 
monument; & toute cette tradition fe réduit à la fable abfurde, 
que les Juifs ont imaginée,- & qur porte, que Moyfe s'étant dés- 
habillé pour fe baigner dans cette fontaine, la pierre fur laquelle 
elle couloit , s'étoit échappée avec fes habits , & avoit parcouru 

tput le camp des Ifraélites. 

. 2. Il 
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2. II faut tâcher de fonder les ouvertures de la pierre, pour en con- 
noître la profondeur. 

3. Il faut examiner fi elles font en effet figurées en gueule de lion; ce 
qui ne porteroit que trop manifeftement l'empreinte de l'art. 

4. Il faut examiner la moulTe dont on dit que ces ouvertures font cou- 
vertes; & dont je ne conçois point le rapport avec une eau qui 
commença de couler il y a trois mille ans. C'eft ce qui me fait 
regarder cette mouffe comme lin monument nouveau & fufpeft : 
elle femble trahir un impofteur maladroit, qui n'a pas eu Tintelli- 
gence & Teiprit néceffaires pour bien déguifer fon artifice. 

5. Je fouhaiterois , à cette occafion , de connoître la nature des pierres 

qui compofent en général la montagne de Sinaï. Cela nous expli- 
queroit clairement la fignification du mot tff^chtl^ 

J'ai parlé plus amplement de ces pierres dans la préface de la troifîeme 
partie des Commentaires de la Société Royale des fciences p. XVI-XVIII. 
& peu de temps après moi feu Mr. de Mosheîm en a traité dans fa préface 
mife devant la traduftion allemande de l'iLinéraire de PococL 

11 fe pourroit que les Mahoraétans euffent pour ces pierres une vénéra- 
tion religieufe ; & peut-être même que Mahomet en parle dans fonAlcoran* 
11 fe pourroit encore que l'on eût des ménagements à garder avec les Moi- 
nes qui habitent le Sinaï. En ce cas il faudroit fans doute ufer d'une grande 
précaution , & ne rien entreprende qui pût paffer pour un manque de re- 
Ipeft , ou pour une marque d'incrédulité. Mais on peut tirer d'eux la vé- 
rité par les queftions les plus édifiantes. Si par exemple , ces» Moines ne 
font pas eux-mêmes complices de la fourbe, ils permettront peut-être que 
l'on verfe de l'eau dans ce? ouvertures; au lieu que s'ils trempent dans le 
complot, la curiofité la plus innocente fera traitée de profanation. Alors 
on doit fans doute fe défifler de ces fortes d'entreprifes. Mais cela même 
fera connoître la fource de l'impoilure* 
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XXIL 

Des Sciniphes ou petites efpeces de Guêpes d'Egypte. 

Comme les Septante Interprètes traduifent les CD03 Exode VlII. 12. 
qui ont affligé TEgypte , par<ncvi(p€f, ou Sciniphes, qui font une efpece 
très-petite de guêpe, & que cette verfion fi ancienne compoféepar des 
gens qui connoiflbient parfaitement l'Egypte , & éclairCie par des Pères 
Egyptiens me paroît plus vraifemblable que la verfion ordinaire, confirmée 
par Bochart; je ferois curieux de conno'tre ces Sciniphes de phis près avec 
les détails qui les concernent. 

HaJJelquiJi^ dans fon Voyage de Paleft^e p. 4,26. 427. a déjà décrit deux 
fortes de Sciniphes, dont les premiers fe nichent dans le fruit, & les fé- 
conds dans les feuilles du fycomore. Mais voici ce qui me reflc à de-' 
firer» 

1. La délinéation de leur figure. 

2. La connoiflance du temps de leur ponte, & de la durée de leuf 
vie. 

3. S'il efl vrai que, fans cire irrités, ils incommodent & perfécutent 
quelquefois les hommes & les belliaux: c'efl: ce que Philon & On- 
gene nous apprennent des Sciniphes d'Egypte. 

Mais fî cette dernière circonllance ne convenoit point au Scinîphe du 
fycomore je fouhaîtcrois que l'on cherchât à découvrir & que l'on décrivît 
le Scinîphe dont parlent ces deux auters égyptiens. Voici le peu de ca- 
rafteres qu'ils en donnent. Ils difent qu'il efl d'une petiteiTe extrême, & 
- qu'on ne s^e'n apperçoit guère qu'à fa piquure qui efl très-fenfible & fort 
profonde. Lors que contre Tufage de la plupart des Sciniphes, il attaque 
les hommes & les bêtes fans être irrité ; il efl à prefumer que par le mayen 
de fa piquure il tâche de dépofer fes oeufs dans leur peau, comme nous fa- 

vons 
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vons que les cerfs & les rennes font pourfoivis djtns la même vue par un 
autre infefte. 

XXIII. 

De cette éfpeee de Ceps nommés Sorek. 

Il eft une efpece de Ceps que les Hébreux nomment pnii!^ & nj:)"îtî? Gen» 
XLÎX. ir. En V/ii. Tout ce que je puis trouver de plus vraifembla-: 
ble fur cette expreffion, c'efl: le fentiment du Juif R. Ifciac-Ben-Geuth. Il 
dit que c*eft le nom d'une efpece de vighe qui produit des grains de raifîn , 
fans pépins- L'Etymologîe favorife cette interprétation. Car ^y^ entre 
autre chofes fignifîe couper^ trancher: & il fe peut fort bien que Ton fe foit 
repréfcnté ces fortes de grains comme châtrés fur- tout puisque le pépin eft 
la femence dont proviennent de nouvelles vignes, & que par cela même 
celles-ci pouvoient pafler pour des Eunuques. 

Peut-être qu'en Arabie, ou dans les pays où l'on parle Arabe, on pourra 
fe procurer fur ce fujet une certitude qui nous manque encore; car dans les 
endroits de l'Ecriture que je viens de citer, les traducteurs arabes confer- 
vent les termes cJI^jaaa, ou^m* ou celui de cJtjy^ comme des termes 
connus de leur langue. J'efpere que malgré . l'averfion des Mahométans 
pour la culture de la vigne, la chofe & le mot n'auront pas entièrement 
péri. Car les Chrétiens & les Juifs cultivent encore la vigne dans ces con- 
trées , & particulièrement dans la Paleftine méridionale , aux environs de 
Hébron, où on la cultive abondamment, pour en tirer le raifin fec & le 
Dibs (•), (u^o) pour lequel les grappes fans pépins font bien préférables- 
aux autres. Je demande donc, 

1. Quelle 

(*} Espèce de firop fait de raîCûs. • 
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1. Quelle eft TeTpece de Ceps que Ton nomme en Arabe cJ^,(JM^r*« 

ou cJrJy.^? 

2. Les raifins qui n'ont point de pépins en font ils plus eftimes? ôc 
pourquoi? Eft ce parce qu'ils valent mieux pour être fechés? 

3. Eft-ce la coutume de fe les répréfenter comme des Eunuques? 

4. Se fert-on d'un moyen artificiel pour les cultiver & comme pour 
les châtrer? ou ce défaut de pépins eft-il une propriété aflFeftée 
aux ceps d'une certaine efpece? 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

XXIV. 

Du Samumy vent p:Jli lent jeux. 

Prefque tous les voyageurs qui ont parcouru l'Orient, parlent dans leurs 
relations d'un vent empefté & mortel que les Arabes appellent (•>****. 
Il foiîffle dans les mois de Juillet & d'Août, quelquefois fept minutes de fuite', 
maïs jamais plus long-temps. On en débite des chofes qui paroiflent fabu- 
leufes, mais le fait en lui même, fur-tout commo Kaempffer h rappotiQ ^ 
eft trop confirmé pour que l'on puifle en douter. 

Ce vent , un phénomens fi fngulier dans la nature , & que les anciens 
Auteurs' ont fi fouvent en vue, je fouhaiteroi? qu'on le décrivît auflî exafte- 
ment qu'il eft poflîble : & comme il n'eft pas en notre pouvoir de n'obte- 
nir que des relations vraies d'un fait qui tombe fi fort dans le merveilleux, 
lors qu'en prenant trop dç précautions , on ne veut pas rifquer de laiflTer échap- 
per le vrai qui n'eft pas vraifemblable; je prie nos voyageurs de recueillir 
tout ce qiii a rapport à ce vent , mais auflî de diftinguer en peu de 
mots le certain de ce qui ne l'eft pas. Voici ce que je voudrois favoir fur- 
tout. 

I. Il fouffle dans ces régions un vent d'Eft qui par fon extrême cha- 
. leur deflTeche les plantes:, à quelles marques peut-on le diftinguer 

de 
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de ce venc dangereux & mortel? RuJJil en parle comme de deu 
vents différents: v. Natural Hijlory ofAleppo. Il y a d'autres voya- 
geurs qui difent que lorfque le Samum fouffle^ l'air paroît rouge » 
<& comfbe couleur de feu , & fait entendre un Ton pétillant. 

n. De quelles régions vient- il? On le nomme vent de TEd: mais, en 
Egypte fur-tout^ ne vient-il pas direâement du Sud? & en Arabie 
n*eil- il jamais Nord-£ft? Pafle-t-il fur de grandes mers ^ ou feule- 
ment fur des terres où règne une chaleur exceflive ? 

S* Mais dans T Arabie heoreufe ej^, particulier fouffle-t-il le long des 
côte; de la mer? & quelle eft alors fa direfdon? 

4. Chardin y raconte que les honmies que le Samum a tués femblenc 
long-temps aprèa être vivants & dormir: mais que^ comme tout 
rintérïeur du corps eft brûlé , lorfqu*on les prend par le bras pour 
les réveiller, le bras fe détache & demeure entre vos mains. Ce 
récit, fi peu croyable peut-il être confirmé par des exemples dignes 
de foi? £t s*il en eft quelque chofe, cela ne fe réduit-il pas i cet 
accident commun à tous les cadavres qui fubiffent la corruption 
dans des pays extrêmement arides , & qui comme ceux qui confo- 
més dans le. tombeau, confervent long temps les traus du vifage^ 
fans cependant en conferver les couleurs, mais qui au plus léger 
attouchement, fe réfolvent en pouffiere? 

5. Ce vent n'eft-il funefte qu'aux hommes, ou l'eft-il encore aux bê- 
tes? Ceci ne s'entend que des grands beftiaux, comme par exem- 
ple des chevaux ^*des chameaux; car il ne fauroit nuire aux petits^ 
fi tant eft que fon fouffle mortel ne commence à opérer qu'à deux 
pieds de terre > & que plus bas le relFort de latmoiphére en détruit 
la force. 

6. Si ce vent tue les animaux ^ comment font ils pour s'en garantur? 
La Nature ou la coutume, pendant qu'ils étoient petits & que ce 
vent les incommodoit fans les tuer, leur attelle donné un inftinél 
qui les porte à pencher la tête vers la terre lorsqu'il fouffle? 

E • 7- De 
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' - 7. De quel genre de mort fak-il mourir ; & ea qod cohfifte fb» 

poîfoti? 
( Comme les Orientaux ne cultivent point Ité fciencesnatuaUes^ leur^ 
opinion» ne peuvent fournir qu'une réponfe acceiToire à h dernière queftion. 
Jç 'prends la liberté do j)ropofer une expérience & de former une hypothe- 
fe , & je recommande i la compagnie des voyageurs de les examiner avec 
foin. 

I. Expérience. Qae Ton ait prêt un animal en le choififlant parmi ceux 
qui n'ont pas la vie trop dure. Il faut l'attacher au haut d'une perche » 
& lors que le Samum fouiBe, un homme étendu par terre pour fa fureté > 
le tiendra élevé dans l'air à quatre ou cinq pieds de hauteur. Quand l'ani- 
mal fera tué par le vent ^ il efl probable que fa diffeélion donnera quelque 
indice far les caufes de la mort. 

s. Hypatbefi. Au rapport de RuJJily (♦) le vent d^Eft, dans les mois 
d'Eté, malgré fa chaleur extérieure, conferve un froid interne: & même 
C Ton fufpend dans cet air qui eft prefque brûlant, des vafes de terre pleins 
d'eau, l'eau fe rafFraichit & fe conferve fraîche. Auffi n'y a t-il en ceci 
rien de contradiftoire. Car ce vent pafle fur ce pays immei^e où fe for- 
ment les fels réfrigérants, le fei armoniac^ & le falpêtre^ avec lefquels 
on peut faire la glace au milieu des chambres les plus chaudes. Ainfi ^ 
quoique la terre échauffée communique à l'air une chaleur extrême , cela 
n'empêche point ces fels de refroidir tout ce qu'ils touchent J'ai lu, fi je 
ne me trompe, que ce même vent d'Efl: produit des refroidiflements & des 
rhumes fort dangereux. Ne fe pourroit-il pas que les effets du vent d^Ëft 
qui eft mortel , fuflent les mêmes au fond , i& ne difl^raffent qu'en degré? 
U ne fouffle^ dit-on, que pendant quelques minutes mais avec fracas. Il 
eft donc à croire qu'il agite Tair» avec plus de véhémence •& de vkeffe. 

Sup. 



(*) Natural HUlory of Aleppo p^ 15.. 
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^ Suppofons qpe dans un temps donné, dans lequel on recevroît un coup 
du vent d'Eft ordinaire > on en reçoive dix du vent d*£ft qui eft mortel, 
il faudra que la chaleur excité par cet air brûlant , laquelle dilate nos po- 
res, aufli-bien que le froid cauiS' par les fds, s'accroiiFent Tun & Fautre 
jufqu'au dixième degré: & par conféquent la disproportion de TéchaufiFe* 
ment & du refroidiflement devient le centuple de ce qu*elle étoit par le 
Fent d*£fl ordinaire. On conçoit àifément qu'un venin, qui^ dans Com 
premier degré de force, caufe déjà des rhumes & des maladies dangereu* 
fes, puîfTe caufer des nuprts fubites ^ lorsqu'il eft à foa centième degré. 



Des d(i4x Arbres Marché fif Jpbar. 

Les Arabes font du feu en frottant l'un contre l'autre deux fortes de Bois 
dont l'un s'appelle ^j^ & l'autre ^VjUd (*y. 
Nos voyageurs (ont priés de nous donner une defcrlption botanique auiS 
bien qu'éconnomique de ces deux végétaux dont les auteurs arabes font û 
fouveiit mention ,& de nous rapporter s'il fe peut quelques échantillons du 
l3ois. Comme les Arabes le difent être plus propre à cet effet que tout 
autre bois, & lui donnent dans leur langue une épithete qui, rendue mot 
pour mot lignifie ricbe en feu, on pourroit bien dtfîrer de le voir dans nos 
cabinets de curioCté. 

Ces deux arbres np croiffentils point hors de l'Arabie ? D'autres Nations 
en font-elles le même ufage? Leur bois eft-il plus propre pour cfonner du 
fju que les cailloux? ou feroit-ce que les lieux où l'on s'en ferç, ne prot- 
duifent point de cailloux? 

XXVL 

(^) Mr. Buttner m*apprend que Tarbre Mahêd rend le même fervice aux Américains» C9 
Mahod feroicil le March ou TAphar des Arabes? 

E a 
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XXVI. 

Des diverfes fortes de Manne Arabique. (*). 

Je prie nos Savants d'obferver en général les diverfes elpeces de manne 
que TArabie produit, de remarquer la forte de végétaux dont elle s'é- 
coule , la faifon dans laquelle cela arrive > d'examiner enfin > fi ce n^eft pas 
un înfefte qui bleffe la tige de fon Aiguillon, & quel efl cet infefte. Car 
comme la manne qui nous efl la mieux connue» celle de Calabre , fortih* 
dubitablement à la piquure de la cigale qui la fuce, on peut conjefturer 
avec probabilité que d'autres èfpeces de manne ont une origine femblable» 
Si la cigale calabre fe trouve auflî en Arabie^ comme }e ne faurds prefque 
en douter, je voudrais que Ton marquât exaélement le nom qu'elle porte 
dans la tangue du pays. Je dois prier ces Meffieurs d'examiner avec 
d'autant plus de foin & d'impartialité fi l'écoulement de la xnanne efî 

" l'effet de la piquure d'un înfeôe, qu'il y a encore adluellement en Al- 
lemagne des Savants parmi les Philologues , qui ne peuvent fe perfua- 
der du fait, aimant mieux croire avec ks Anciens, que ta manne tombe 
de Tair. Quand je les ai renvoyés aux relations que l'on nous donne 
de ta manne calabre, ils m'ont répondu que depuis quelques générations 
les Italiens s'étoient trop habitués aux menfonges littéraires, pour que leurs 
récits puiTent mériter croyance. 

Ainfi, quand nos Voyageurs ne nous apprendroîent là deifus quejce que 
nous favons déjà en partie, leur témoignage , que nous reconnolifons être 
celui de témoins non fiifpefts, ne laiflera pas de nous donner une plus 

« grande certitude. Et pour convaincre encore d'avantage nos Savants» Je 

prie 



(*) n fiuit coafroiter avec ceci It quefiion UIL 
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prie même les voyageurs de fe fervir ici de la précaudon qui leur eftfecom- 
mandée pour les cas douteu}C:d*une autjce nature Inji. §. 41. 

Au reile je ne penfe pas qu'il y ait cane d'uniformité dans la Nature, qu'il 
faille foutenir que l'écoulement de la ipanne fuppofe toujours & néceflaire- 
menc la piquure d'un infe^be. 11* fe peut .que fans être entaméçs par un 
aiguillon , certaines écorces ou certaines feuilles crèvent d'elles-mêmes. Je 
préfume néanmoins que plufieurs efpeces de manae ont une origine analo- 
gue à celle de la manne de Calabre» jk de la nielle ^ -que nous voyons en 
Allemagne. " . 

ur 

Il y a une forte de manne que les Arabes appellent U^ o^ ou la Math 
ne du Ciel. C'eft cette manne fur- tout que je fouhaiterois que l'on exami- 
nât avec une attention particulière.' Je ne puis m*empêcher de foupyonner 
encore ici une piquure d'infe6^é , quelque éloignés que foient de cette opi* 
nion ceux qui ont voulu décider Isrchofe par la dénomination arabe. 

Ce Marm-EJfama ell-ce la même chofe que le Tarangubin ck-»^^^ qvie l'un. 

// 
recueille fur la plante épineufe Jlgul ? Ou font-ce deux mannes diffé- 
rences ? 

Rauwolf a deffiné la plante Algul no. 94. Mais il ne la décrit point en 
Botanifte, & il ne trace point les caraâeres arabes qui. figurent le mot 
Algul. On voudra bien fuppléer à ces deux omifllons. • 

Je ferôis encore curieux de fa voir, s'il n'y a point de différence entre Al- 
gtil & Jlhage (^Ls>!) qui efl auflfi une plante épineufe d'où difUlle une efpe- 
(e de manne. Si ce font deux plantes » on attend une délinéation, & une 
defcriptiQn de la dernière. 

Les Ifraélices s'étant nourris de manne arabique^ que Moyfe déiprit coni- 
me la vraie manne telle qu'elle fe produit naturellement ^ j*ajouterai encore 
ks quellions fuivantes touchant cet aliment extraordinaire. 

I. La manne de l'Arabie a-t-elle une vertu fort laxative, lors même 
qu'elle efl encore fraîche ?'Ou cette vertu efl- elle aflez foible panf 
qu'un homme qui s'y feroit une fois accoutumé pût en faire fcm alir . 
ment journalier ? Je ne doute pas un moment qu'elle népurge* Elle 

Es \ - doit 
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'- ;4i^^Qrt-avoîrceî* de commun avec tout ce qui eft doux dans le r^e 
végétal^ comme, pf^r exemple, avec le miel des abeilles, &avec 
le miel fa^ivage, dont nous parlerons tantôt: & cependant on fe 
nourrit de ces deûS- fortes dé miel. C*eft uniquenvent fur le degré 
de cette vertu purgative qtie ïoule ma queftbn^ Pour I9. réfoudre 

' de la manière la plus intelligible & la plus utile , on peut prendre 

le miel pour terme de comparaifon. Et comme Bocconne prétend 

. s'être apperçu, quo la force loxativa de la msmne augmente à me*^ 

fure qu'elle vieillit ; ma queftion n'a pour objet que la manne toute 

. fraîche , telle que Moyfe î'^.aflîgnée pour nourriture aux Ifraélices , 

en défendant au contraire d'en rien réferver pour le lendemain. 
2. Y a-t-il moyen de préparer la iranne arabique ^ & d*en faire un ali- 
n:ient? Quand même cela. ne fe pratiqueroit pas en Arabie, je vou- 
drois pourtant que l'on eflkyâc, .fi par le moyen du feu on pour r 
roit rendre la manne plus.propre à être mangée , car c'eft ce que 
Moyfe dît cxpreiFément en parlant de la manne des Ifraélites , Exod. 

Voici un eflai que j'ai fait avec Mr. de Segner fur la manne de Calabre. 
Kqus en mîmes une petite portion dans une cuiller, & la tinmes fur une 
bougie allumée; là inanné fe fondit & devint une efpece de fucre d'orjge 
femblable au nôtre pour le goût & qui feroit fort bon à manger. (*) * Cela 
me fait préfumer que la mafune arabique donneroit un fucre d'orge fembla- 
ble, fi on la prépàroit delà manière dont les Arabes cuifent ordinairement 
lein: pain; c^eft-à-dire , en échauffant le fiible par le feu, en étendant la 
mafle ou la pâte , après avoir ôté le feu , fur le fable échauffé , & en la 
couvrant Ibit du mêrafe fable,' foit dé cendres chaudes. Mais outre cela fi 
Ton y mêioit une certaine quantité de farine » il faudroit que l'on en pût 

paîtrîr 



(^) Mr. le Profeilëur Buttner à^Appreod qiie cela revient au' fond à la maane on tablettes, 

'. (JManna tmJnUattf) qoe Ton trouve chez les AitQthlcaiKs , <c q^i'il y a des pfirfonnes qui 

peuvent en manger en aflez grande quanticé , fins fe fencir relâchées le moins du monde. 
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paîtrir une forte de glteaû de miel (*} A- en jygçr^d'après la manne de Ca* 
labra^ Je? ne iàurojs me. figQrâr .^ue'icette pâte J^o^illi^ daii« Teaupûc faire 
une' bonne îaaçt ou ub iowg?r Coft ragoûtaiVs jeiq'atteiQdroU. plutôt à en 
voir réfulter une potion: laxative.. . Cepefldani; jc^mnie la différente nature 
des arbres diverfifie là n^ajine^uien diliille, & comme d'aiUeurs nos po- 
tions purgatives de rfianne^iie' jbnt pas compofées de manne pure, mais 
mêlées d'autres ingrédients: je prie nos voyageurs de ^'occuper de cette 
i^chercbe, fur- tout puisque Môyfe .fait; mentir de manne bouillie auffî- 
bien que de manne cuite r^jgnife ^ ^pKixii II y:a plus, Diodore de 
Sicile i' en parlant de la nourriture q^e.iè procurent les Arabes vaga 
bonds pendant leurs longues courfes dans les déferts, s'exprime ainfiL» 
XIX. c. 104. . 9) // croît chez. eux des épices^ £^ beaucoup de miel fauvage ^ 
i^^ur les arbres y qui mêlé avec de Veau^ leur/ert.de boijjbn» Uiautdonc 
que lé^miel fauvage^ lequel au fondin'eft autre cbofe que de /la man- 
ne, ii)fiifé avec de Teau, ait pp. être rendu potable. . Si je faifis bien 
le fens du paiFage de Diodore, les épices, qui feules ne peuvent guère 
paiTer pour un aUment , n'étoient qu'un afraifonnement de cette bois- 
fon. 

3. Faut-il. recueillir la manne en Arabie avant le lever dufpleil? Et 

,,. quelle, en eft la raifon? Moyfe dit qu'elle fe.fondoit lorfque la 

çhalieur du foleil étoit venue. Exod. XVJ. 21. Cela né fem- 

j, ' t)K, point is'acçQ.rder avec le. rapport des Italiens, qui cependant 

. pafreiU-,j[ufqu'ici pour les meilleurs connoiffleyrs * de la manne : 

.car.iîs^difei;t que le foleil la. durcit. Mais d'un autre côté Mr» 

, . . . • ■ Buttner 



(♦) Comme nos voyageurs ignorent peut-être la manière de faire les gâteaux de miel, j'ajoute 

, cette rejcei^tet (que Ton vient de 4ne communiquer. On fait bouillir le miel pendapt deux 

.lieaf#3 en le remuant beaucoup*' Ôn'le verfeenfuicê dans un paitrin, en y ajoutant autant 

defannè qu'ail en faut pour' pouvoir k paîtrirrlôrtlju'il eH-paîtrî-, on le iaîfle refroidir» 

• Enfin fur fix livres de cette pâte on ptencf'trdh lois de potafle bien broyée t & Ton &ît 

boàlflir le couc enfemble à.gros.bouiiloito. • 
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Buttner m'aflure y qu*à rapptoche du inidi elle fe fond en fiffet 
& fe perd dans le fable. A^ quoi faudra-t il s'en tour? la.man- 
ne arabique feroit^elie d*une autre nature que la manne d'Italie? 
La chaleur de TArabie feroit-elle aflez force pour fondre la manne 
fur les feuilles mêmes, & pour la convertir en un fucre fembla* 
ble au fucre d'orge,, de forte qu'alonil fût impoÛible de la déta- 
cher des feuilles ? C'efl furquoi je demande des éclairciflements. 
On fe plaint fouvent que la manne d'Arabie eft mêlée de beaucoup 
de feuilles , & c'efl ce qui m'a conduit à cette conjeâure , quelque 
peu probable! qu'elle me paroifTe d'ailleurs. Si elle porte à faux j, 
comme je ferois tenté de le croire , je demande fi Moyfe ne vou- 
droit pas dire^ que la chaleur durciffoit & pulvérifbit la manne au 
point 9 qu'il n'écoit plus poffible de la dégager des buifTons^ fans 
en perdre la plus grande partie. Peut-être eA-ce là le fens du mot 

hébreu , DDD j vu que le verbe arabe (js^ s'emploie auffî dans la fîg« 
nification àt frotter & broyer. Si cette dernière conjecture n'efl pas 
mieux fondée que la précédente, le texte de Moyfe s'éclaîrcira 
peut-être , fi Ton découvre ce que fignifie le verbe arabe çjs^ 
lorfqu'il eft appliqué à la manne. 

4. Comment les Ifraélites pouvoient ils avoir de la manne pendant toute 
l'année 9 tandis que la fe\e qui devient de la manne en fendant Té- 
corce y ne remplit poit fuffifamment dans tous les mois la tige des 
végétaux? Y auroit-il en Arabie un affez grand nombre & uneaffez 
grande variété de végétaux qui produifent de la manne, pour que 
les-uns commençafFent à tranfpirer lorfque les autres ceffent? 

5« Quelle quantité de manne , foit en mefure foit en poids y un 
homme diligent à Touvrs^e y pourroit-il bien amaifer dans une 
matinée? 

6. Y at-îl des contrées en Arabie afîez fertiles en manne, pour qu'un 
peuple, je ne dis pas un peuble auflî nombreux que celui dlfraêl , 
car ici l'on reconnoît la main d'une Providence extraordinaire^, mais 
une nation médiocrement nombreufe, pût y trouver une nourriture 

fuffi- 
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fuffifant? Moyfe lui-même décric la mamie dont il parle, comïne 
étant par&itement femblable à la manne naturelle , en ce qu'elle 
s'attachoit comme la rofée. Il falloit donc qu'elle fc collât aux 
feuilles & i Técorce dea^ végétaux, & peut-être de la plante Elgaul. 
Cette plante épineufe fournit-elle aflez de manne , âc abonde- 
^ ^elle aflez dans les déferts de l'Arabie, pour avoir pu fuftenter 
un peuple par l'intervention d'une Providence extraordinaire? 

7. Comment la manne vieillie devient elle verreufe? Il e£t à préTbmer 
que ces vers font éclôs des oeufs que les infe£te& y dépofentj com-; 
me cela arrive à la nielle (iHb«^te»0 

8. N'y a-t-il aucun des végétaux épineux qui dcmnent la manne, que^ 
Ton puifle transplanter dans les régions déferces & fablonneufes de. 
notre climat? Il n'eft pas probable à la vérité,, que T.infe^ç qvi: 
perce leur écorce fe trouve chez nous,\ & nous iavons déjà; que 
la dgale xrala^bre n'exifte point en deçà des Alpfaes : mais. ne pourri 
roit-on pas y fuppléer par des entailles, & produire par ce mpx^a 
une manne forcée? 

X>CXX>0OCXX>0<XXX>00O0<XXXXXX^^ 

XXVII. 

Du Mil famjage. 

Le miel fauvage dont l'Ecriture fait mention (iSam. XIV. 25-28. & 
Matth. IIL 4.) & dont les Ecrivains Grecs, Latins, & Juifs nous 
donnent encore une idée plus diftinâe , n'elt pas un miel que les abeilles 
amaflent dans les déferts, mais une liqueur douce qui s'écoule des arbres & 
s'atuche aux feuilles. Ce miel, pour le fond, ne diffère point de la man- 
ne: ou s'il y a quelquedifi^érence, comme les Auteurs Juifs auffi-bien que 
le paflage, i Sam. XIV. 26-28. pourroient le faire fou^nner, elle ne peut 
confifler qu'en ce que , du moins dans certaines faifons , les émanations dou- 
ces de certaines plûtes ne fe durciifent point après le lever du foleil, mais 

F ♦ ^u'el- 
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qa*elle9 confervent, loac I0 long du jour » leur liquidité vii^ueufe) ^en forte 
^u*eti paflant par les bois^ on fe fent arrofé d'un miel gluaçc qui dégoutte 
de ces végétiiux« 

On demande donc d'abord fi cette différence fubfifte en effet , ou fi cette 
rofée de miel, (qu'il me foit permis de Tappeller aînfi d'après les Grecs & 
les Latins) fi» dis-je» pendant le jour, elle fe durcit & prend la figure de 
la manne que nous connoiffons en Europe. 

" S'il fe trouve qne le miel fauvage diffère en effet de la manne » je de- 
OKmde. 

I. Quels font les végétaux qui donnent du miel fauvage » & dans quels 
mois de Tannée le d(Hinent-lis?Les Juifs parlent du miel despalmiers&de» 
figuiers: ils difent qu'il dégoutte û copîeufement de ces drbres qull mouille 
lès paflonts. 

%^ Quelle eft Tori^ne de ce miel? Les Anciens croyoient qu'9 tomboit 
dé ràtmoQ>here. Nos voyageurs auront peut-être occafion de mettre ce 
fttitimenc ^ l'épreuve de l'expérience & de le réfuter. Mais s'il eft une 
fois conftaté que le miel transpire des arbres, il s'agit de rechercher fi un 
infefte, qui cherche fa nourriture, fend les écorce3 avec fa trompe, ^le. 
éXt fortir^ ou fi les arbres fe déchargent de cette liqueur douce fans être 
entamés au dehors? ^ 

3. Le mange •^on? 

4* £ft-il d'ùfage de l'apprêter p<Hir le manger, & le méfe-ton avec dfe 
Xt^^x pour le boire ? 



ÏXVlll. 
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XXVIIÏ. X 

NétiVettès Quejiîon fur la Lepn » £f far les malaâîA jUi in 
approchera n (*) 

Ea cdifaiity VftQ tm tedoQblexn^eQt d'attention 9 tes paiTa^s de Mpyrc 
qqi traiteiït de I9 Lèpre, f»i vu qu'outre les Queftîons toucbjies c^ 
defluS) (Art. XL) ce fujet bien approfondi, offrpît de nouveaux problâmei 
àféfoudre. LestoicL. 

I. Selon Moyfe via Lçpw cpmmçtiee.pv luie.ixuaeur qju'il nomme fldif : 
& cependant i} donne an Frétré Ihrpe£bear, pour un^ fignê dé Irvitaie Lo^ 
pre, la tache à la /roir pluseiifbhcéé que le' reilè de la peau» XembyeA 
dTâccdrder cda: enfeniblé 7 Voyez Lé^. XIIL 2. 3; 4: 18. ij». 21, : 
' Feyfioiiel & tes Chirorgiém 4ie la Guadalouptexaconieu qùedaosief 
corps àtcoqoés de- la Lepie quelques endroits fe tuméfiemi fans .foàner 
d'abfcès: & que dans le deuxième période de la maladie il iefqriie fyàg 
Ik peau des ulcères pnfonds, d>ù découle unjB htomèur claire. & tJfanspa* 
tente. (PhUefi^cal TèaasttOiùns P« 50. P. i.n. 7*) J'appKqoerdis 3ràlon>> 
tiers cette obfervation aux paroles de Moyfe, en plaçant la tumeur dans te 
preniier, & renfoncement dans le fécond période de la maladie. Mais 

, .. il' 



(♦) LuSque'jç* tfôaaftlpir' écrit ces nouvélier Qûêdiôns , }e tfavoîs pas encore reçirna 
ouvrage aagloîs , que j^avois mandé pour la Bibliothèque de notre Univerfité , dans l^efpé- 
rance d*y puifer de nouvelles lumières. Il a pour titre : fFiUiam HiUaffi ohfervationt 
un, tbe Cianges offbe Air and ibe concomitant epidemical difentes in tbe hland of Barba^ 
dos. (London 1759.) AAuellement ç6 livre m*e(l parvenu; j'y ai appris bien des chofes; 

, de là les fuppléments ou les notes que Ton trouvera ajoutés à cet article »aufB bien qu'aux 
Articles XXXIV. & XXXV^ ' \ 

Fa' 
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il femble que les deux périodes» remarqués par Peyflbnel, fe{fuccedenc 
fort lentement^ pendant qu'au contraire Moyfe ordonne Tinipeâion fept ^ 
jours après que le malade a été renfermé» & commande de la réitérer déjà 
au bout de fept autres jours, & qu'enfin il veut queTonfaiFe attention i 
renfoncement aufli-tôt que la première tache fuipeâe aura été apperçue. 

Moyfe fait mention d*une tache ou tumeur blanche (rua^nxtSf Lév^ 
XUÎ. 10. ip. 24O qui eft le figne de h Lèpre. On iè la repréfente com- 
munément .comme d'^un blanc luifant^ & cela en paf de 5 parceqoe hi^Le- 
pre, quant à la couleur, efl: comparée à la neige ^ Ëxod. IV. 6.) en p^trtie 
suffis parce que, félon Moyfe ^ û la couleur de la tache devient plus ob- 
fcure, c'eft une marque qu'il n'y a point de Lèpre, mais une gale, qui fe 
guérît plusaifément. Lévit. Xill. 6. 21. 26.) Cependant Peyiibnel nomme 
ces tadieB Hvid/poti^ & aîUeurs of almdvbl» cohur^ : Leur couleur > ift* 
ioa lui , n'efb donc pa» blanche > mais Ueuitrè âr plombée. . 

Quelle .eft donc proprement la couleur de& tachée qm paroiflent dans la 
peau, dea lépreux? £ft*eUe différente, chez différents malades? ûa change* 
t«eUe^avec te temps au point d^ devenir bknche Jbrl^ue là Lèpre eft.déch 
déé?.fi jade ces caches que Moyfe nomme Tiv^iiivii, <iévit. :XI]I..i9r 
•24.) & Pfyilônne} dit de quelques^ unes. <Itt'e}le3:tirentfurlejtoux(/i9û^*ff^^ 
•«n les diftioguant des blanches. ' Ceigne £e rédjuiroit:il point à la couleof 
iidolette ou au pourpre? C^> 

3. Moyfe diflingue trois fortes de ces tachés ntti$f ou ta tumm^^ mna 
que Ton traduit tache d'un blanc luifant, & nilâDO que Ton prend pour la 

gali. 



(*} Après avoir lu.HiUary, qui pofé trois foaes de Lèpres, je vois que mes Queftions foie 
réfolues en. partie. . Car daas les deux premières forcés de Lèpre , qui fooc les plus mau- 
Taifes, il fait lés caches jaunes, brunâtres^ & pourprées, (p. 335. & jz6.) au lieu que 
dans la troifîéme qu'il appelle Ténfs, qui efifla plus âbuce, & la plus approchante de la 
Lèpre des Juifs, les taclies font blanches» Alofi Moy(e, ea les nommant tantôt blancbet, 
tantôt roufleâtres , femble avoir décrit diffécemes fortes de'Lèpre. Et )fi croirois prefi^ut 

que 
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gale. N'y auroit-il pa» moyen de difcerner ces trois fymptomes à la vues 
'& de nommer chacun d'eux par le nom qui lui appartient? Mr. le Profes- 
fcur de Haven prêtera ici le fècours de la Philologie* Que cependant il 
^e foit permis de placer ici des remarques qui pourront répandre quelque 
jour fur cette matière. (*) C'eft que le mot de nnna fe rendroît peut-être 
mieux par un petit nuage, en le dérivant du Chaldéen îmna, qui fîgnifie 
ies nuages les plus clairs qui paroiflent au Ciel: & qu'il n'efl nullement dé- 
cidé^ que DnfiDO & ntlÛDdéiignejit la gale^ qui ne paroît point devoir 
être défignée ici^ puis qu'au rapport de PeyfTonel le commencement de la 
Lèpre ji>eIlaccon^gnéd'aucvne.effli|£riice d'humeurs, (mthout anyrunnfng 
P* 43)» X^*) C^ niot , û je jie m^ trompe , pourroit auflî-bien être traduit 
par .i^ prte tks cheveux^ qui tombent ordinairement au commencement de 
la Lèp^e» J>ans . eei feos. je .dérive ce nuK .du Ghaldéeh nOQ excidêre 9 de* 

eiéMre. 

4. Moyfe parle d'une Lepre^qull nomme. Je ne fais fî ç'eft ou invétérée 
ou dormante 9 & dont le fîgne diagnoflique félon lui c'ell qu'il doit paroître 
à l'endroit aflFefîké de la chair vive ou crue, je ne fais encore laquelle des 
deux. C^^ rùW\i nriiît > & 'n ne^a» ce fpnc les expreffions qui eau- 
^nt çeue ambiguïté, Lévit. XlII. ic il. Pour mieux comprendre ce 
, X . pas- 



• 4)tfe le mot oiffit^^ que Ton induit iwr roufedtre^ comprend feioiv lui- la couleur janoe, 
. comoe cela a liéu'Gètîer. XXV. 30. auiQ4>kn que dans; la langue arabe. ]e o*ai pu voula 
cacheif à met Leeietirs cette deml-folutioa enHincée dans mon cabinet; mais je ferois cliarmé 
d^apprendté de nos: voya^geurs quelque ctiofe de plus décaillé. « : 

(*) Après avoir lu Hlltary, wmmit parok lignifier lès petit» boutons de la grandeur d^ime 

' tête d'épfngle, paroù commencenrles '72n9i,ou la Lèpre de la plus douce efpece » (v#f9>' 
fmallpimplit^ «io^ bigger thon the head éfa fmaUpin) p. 341. 

(^) HîUary le confimie.^ 

(.♦•*) T» * proprement parler lignifie r$uge; &.c^e(ljde celte couleur que la chair crue pour- 

'. rdc.amr pria fim nos, 

F S Api*i 
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ppiî&gk^ & pour lui. donner an fens fixe^ il importeroit beaucotfp de poo- 
toir déecm^rir refpece de Lèpre donc il y eft fait mention ^ & d'en avoir 
une biiloiré détaillée. Je voudrois favoirjusqa*au nom' qu'elle porte dani 
Ul langue arabe; de plus fi le verbe, 0^>( }t6^) eft appliqué à la Lèpre» 
& dans quel fens il y eft appliqué? ** 

5. Quelle eft la coulenr du poil de la tache lépreofe? H femUe que les 
cheveux de la tête âc les poîli de la barbe fe changent autrement, que les 
petits poils répandus fur la foperficie de la peau. Selon Moyfè, la couleur 
lie ceux-ci c*eft le blanc, & de ceux-là le Jaune doré. ^ 

6. J'ai fouvent hi & entendu dire que les cheveux roux ^ qui loat rares 
dans rOrient, y fuffifent pour faire foupçonner la Lepre« Cela eft-il vsai? 
Qumd je réfléchis fur ce qu*il y a de myftérieux dans cette maladie, & fur 
k lemevr de fes progrès; quand je me rappelle fur-coùt4e combien detfbiip^ 



▲prés avoir ftçu Touvrige de Hillary, fy si trouvé nne eQpece de répooft préUmintire 
i cette queHion, encanc qu^olle concerne Ift chair crue, de mépie qu'à Ja queftion XI. de 
rArtlde 8. Voici comment cet Auteur s'exprime en parlant ^es Tam p. 340. 

On fie trenvi p^nf de pus dans la tumeur y ni jamais beaucoup d*aquofiti » mais on y veff 
tnu membrane blancbe^ a fez épaipyfius laquelle paroU une chair rouge & fpongieufe^fui 

' ferce la peau & augmente en volume. Il ne s'agit donc ici ni de chair vive, ni & proprement 
parler de chair crae,mais de chair rouge. Cette chair ydantcertainttempSytlapaslagrogeur 
iume petite fraife ; tandis que d'autres fois elle ^ale une meure de la^pluh^refi efpece » à 
f«S' faitteuri elle refemble beaucoup par fa figate , étant un afembla^ de petits grains. , 
. U dit encore, (p. 347O que lorfiiue la cuœ t& aSTez avancée, pour que Ton puiiTe eo 
tente (ttreté fe fervir de la falivation, & que celle-ci ait rendu jufqu'^ une pinte & demie 

'. flMfure angloife, la plaie tome entière fe couvre d'écaittea blanches, leOiuelles tombent 

' eu bout de lo. ou de 12. jours, & laiflent apcâs elles une pesa flecter& bfamelie. Je prie 

pourtant nos Savants de remarquer, (î la Lèpre blanche des Acabei fubit la même crife* & 

fi cette crife fe fait aufli fans falivation, comme il faut conclure du refit de Jtfoyfe, ttt 

que cette cure étoit inconnue de Cou temps. /' 

Au relie je ne rétraâe point les autres queflions, que faifaites plus haut fltr le nom de 

. fçtte Lèpre. 
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(uns, tant lég^timbi que mai fondés » elle a rempli, an rapport de Pejpflbfh 
nel, refprit dn hal^cams de la Gu^daloupes la choCb ne me paroît point 
incroyai^ie. 

7. Mais fi cela elt , la mode des Arabes de fe teindre les cheveux & la 
barbe en ronge avec du Uenha me paroît doublement bizarre; & je fois 
curieux d'apprendre de nos voyageurs comment il elt poilîble qu'un fard il 
peu naturel 9 & encore bien plus mal aflbrti à un teint jaunâtre qu'à not 
vifages européens , puiflè avoir une vogue immémoriale dans des contréer 
où la roufleur ell fi odieufe, & fait naître des ibupçons fi ignominieux? (^} 

8. Connoic-on en Arabie, une forte de teigne, ou de Lèpre affeûée à 
la tête & à la barbe,, fous le nom de vJUi (pni)? 

9. Je préfume que le pll3 de Moyfe^ qu'il diilingue deIaLepre,(LéviL 

.' * û// 

XIII. 39.) èft cette maladie de la tête que les Arabes appellent U^>. Je 
fouhaiterois que l'on déterminât cette dernière, pour que Ton fll^t à quelle- 
efpece des gales connues parmi nous on doit la rapporter; car à Tégard des 
noms des maladies, on ne peut fe fier aux Diâionnaires. Le Médecin 
n'aura pas de peine i décider , fi c^efl; ce que nous appelions la rogne 
(fcabies^j ou bien fi V'eft la dartre vive (impétigo)^ gale plua bénigne &" 
moins contagieuse , ' mais aulfi 'moins docile au Mercure. (^) 
• ro; H piaroît que chez' les Hébreux, un homme bien portant pouvoît' 
dtevenir ÏSilpeft de Lèpre , lorfqtf avançant en âge , les cheveux luPtom^ 

boient:- 



(*) Mr. Roederer penfe qoe c*e(l pour cacher ce défiiot ', qne Ton a rendu mlverftUe la- 
couleur fuipeae. Tel peut s*écre fardé avec du Heona, afin que Ton oe remarquât point 
la roufleur naturelle de Tes cheveux. Ceft ainfi que les mouches, employées d*àbofd 
pour cacher les boutons , font devenues ^fuîte parure. Peuc-'étre que c*e(l ici la vraie' 
folutioo 4e'Çe problême.. ^ • ' . 
(^} Hiilaiy {ffUe d'une gale afiio^ine que les habitants, de la Guinée nomment Croer^Wj & 
» q^i, (jans.ksjfren^iers^toif jou^ reifexnble à la Lèpre de la plus bénigne efpeçe. CP*.d44.) 
. fignore fi,c*eft upe ^lç,afieftée> cette rég;on. 11 Ta lUflifimuoent difUoguée de la^daitca 
vive ou.d^ tin^igff a^içain^ qu'il décrit p. ssa» 
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boient: tellement que Moyfe a jugé néceflaire de l'abfoadre de ce foupçon 
par une loi exprefle, & de le rétablir ^ pour ainfi dire» dans fon honneur* 
Lévit. XIII. 40. La fimple calvitie eft-elle encore quelquefois expofée à 
ce (bupçon? Et ce foupçon varie-t-il, félon que la cal vide. commence au 
front, ou au fommet de la tête? Je me fouviens que les Arabes difliuguent' 
certaines efpeces de calvitie. Ils regardent comme un titre de noblefTe 
& d'honneur de devenir chauve par le fommet de la tête , âc comme 
une marque de baflelTe & d'efclavage de le devenir par le chignon. 
Quelle peut en ^tre la raifon? 

.11. Les Orientaux ont- ils encore la précaution de féparer les lépreux 
de la compagnie de ceux , qui font exempts de Lèpre ? & quels font 
là deflus leurs règlements ? Ou bien la doftrinc mahométane du Décret 
abfolu auroit-elle , à cet égard y étouffé toutes les mefures d'une fage 
Police, comme elle Ta fait à Tégard de la pelle? 

. 12. Chevalier eft-il fondé à foutenir que la Lèpre ell quelquefois un0 . 
fuite du mal vénérien » & fe guérit alors par le Mercure? (*) Ce qui 
m'en feroit douter, c'efl: que ce font deux maladies toutes différentes, 
& que dans les lépreux de la Guadaloupe, on n'9 pu découvrir aucune 
trace du mal vénérien : c'efl encore que dans la même isle le Mercure, loin 
de produire un effet falutaire, n'a fait qu'accélérer les fymptomes de la Lè- 
pre, comme Peyffonel le déclare. C**) Il fe pourroit cepend|ant que felon^ 
les différentes caufes de cette maladie, elle exigeât des remèdes différents, 
& comme le mal vénérien peut dégénérer en phtifîe , quelque peu de rap- 
piort qtfil y ait entre ces deux maux, je tfoferoîs aflirmerpéremptoir^entï 
qu'il ne pût aufli dégénérer en Lèpre. 

* Sup' 



(*) Voy. Lettres à Mr. St. Jeao fur les maladies de St. Domingae , à Paris 175s. 

(^^ Hilhry confirme qae le Mercure eft nuifible dans les deux eQ>ecesMes plus malignes de' 
là Lèpre. Au lieu que pour les Tâm^ il prefcrit la faltvation; après que le malade y tan 
été préparé par d'autres remèdes. Mais il obfeve, que le Mercure donné trop t6t caufe 
des rechûtes.excrémemenc dangereufes , 6c qui peuvent même devenir incorableai 
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Supplément. 

, Hillary a fait trds claffes de la Lèpre» que les efclaves appanerenc , il y 
a vingt èc quelques années ^ des côtes de la Guinée aux Barbades« Les 
deux premières fortes iMes prend pour Téléphanciafis d'Aretaeus de Cap- 
padoce, & de Paul d'£^e. Elles ont en effet une reflemblance très nùr« 
quée avec cette maladie. Lafalivacion ne peut rien ni contre Tune, ni 
contre l'autre. 

Il nomme la^ première la Lèpre des Arabes. Sans autre accident , elle 
commence à fe déclarer par des taches jaunes , mais qui ne tardent pas i 
fe changer en violet chez les Européens ^ & en couperofè chez les Noirs. 
Tout autour de ces taches la peau fe ducrit, s'épaiflit^ & fë.couvre d'ér 
cailles 5 qui ne Ce détachent point. Les doigts &. les orteils s'engourdîs-. 
fent, rhaTeine.s'infeâe» la refpiration devient difficile » les bouts desoreiU 
les, les joues & les fourcils, gros & tubereux. Le malade efbafliégé de 
fonges effrayants j & fon efprit plongé dans la mélancolie. Le poU des 
paupières tombe, & à fa place il revient un poil plus fin Se plus rare. Au 
bout d'un certain temps » les pieds s'enflent & perdent tout fbntiment: le 
cartilage du nez fe ronge 3 la voix s'enroue & paroît fortir du ventre: les 
yeux s'arrondiffent d'une manière qui n'ell point naturelle^ & le blanc des 
yeux fe jaunit & devient dur. Les oreilles deviennent pointues, & à la 
fin elles fe trouvent entièrement rongées. Les doigts fe gonflent & fe ger* 
cent. Il fe forme des tumeurs malignes. Enfin vient une fièvre lente, qui 
fe termine par la mort. 

La féconde efpece, qu'il nomme la Lèpre des jointures, reflfemble à la 
précédente» avec cette diâérence» que les ongles desjioigts fe courbent 
en dedans, & qu'à la ifin les doigts eux-mêmes tombent en pièces » un bout 
après l'autre. 

La troifieme» qui dans le langage africain a le nom de Taws, eft celle 
qu'il prend pour la Lèpre des Juifs. Il me réfte cependant un doute là- 
deffus. C'eft que, félon fa propre relation, la plupart des Nègres l'ont. une: 

G fois 
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fois durant leur vie» & ne la reprennent plus^ après en avoir été radicale^ 
ment guéris. 

Ceci ne paroît point avoir eu lieu dans la Lèpre des Juifs , ^ui au moin» 
étûîi pin» (fifficiie à guérir^ pfos^ redoutaiile» & pitis rare. Jje croiSi.s|uflr 
fod Moyiê décrit diffîrentes fortes de Lopre» puisqu'il dtféiende jusqu'à 
la couleur des taches. » 

Les Tu^s commencent par un petie boàtoa, de la.groilenc d*0Be têfie- 
A'épingle. Att tour de ce bouton ^ la peau devient Uanchet fe crevé, (k; 
laiilè écouler un peu d*humeur aqueuie y qui bientôt fè feche & fe- bjlafichit*. 
Sous l\ilcere fe forme là chair fpongieufe qiie jTai décritsr dr'defius dads ht 
aote finr I9ov 4. Si après la guérifon de la maladie ^ relie tnatofe une pas«^ 
sîe de cette chair fpongieniè^ les Auglois. lui dtmnest k nom db^ Ma^tf^ 
Ki^xT & fans y appliquer de nouveaux remèdes, Mgfeeéntt n cent de fil 
dîllbudre avec la pierre infernale & d'autres corrofifi^ 8i i'on^n'a pas en 
loin de bien» déraciner lu maladie, & flir-touc ikroa ai tn^.pnéid|ntâ la-fiu 
Ikationy il eit réfuke ibuvent des-rech&tes.iocund^Ies, ik£e fionB&dËs tut 
llérofités &idesabfi:ès rongeastr: on fent des dooteurs» dans les.Q&meiitSs 
à peu pcès pareilles à celles que le mal vénérien, fak b^uasmabi ka. «s fer 
confumenti toute ihdibilicéVéteint, & la. mort s'esifnit.. .. . ^ 

Hillarf n*a point vu-lbs. fuites de cette maladie, afiandonnée-àdriè-mé^* 
tte, & privée dafecours de là Médecine. Peut- être' que nous poiirtiont 
apprendre 1 lès. connoîtie dans iOrient. 

Je n'ai pas voulu- manquer dé placer ici ce mxn'ceaireurak'ditRvte dêt 
Hiliary, parce quil donnera occafiôn aux voyageurs d'exanûiier le tout 
avec plus d'exa£&nde,. & de répondre à mes queflions avec plus de.dé*^ 
ttîL 

Avant de finir je dois lés prier encore de joindre ila leéturerdecetaitie.e 
Mlle de FArticie XXJi^VI. qm traite de rEiepbantiafis^ car une grande par^ 
tie de set article parait à^réfentmal intitulée^ &fe rapporter à. la Lèpre.. 

XXIX. 
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XXIX. 

De Fencenf. (*) 

éT^^hnoM jtifqu'ici j!iOQ| ne connoHIbhs > en.Eilrope^ r^ de certain 
V^ toQchfttit l!£ncens, nos iroyftgeurs auront Toin fur toutes chofeséa 
rempltr cette gtnîïdt lacune de nos connoiflknces. 

On foûtenoit antréfbts^ qoe Ftur des montagnes^ qui produtfent }*en- 
cens^ non-ieulement iétok maUfain, mais vraiment peUflenriettx. Ce- 
toit, ieion toutes les apparences^ un menfonge incérelfê» on ^>^nidin# 
«ne hyperbole ftral)esque, tendante i feufhraire à la. curiolfité «des étraa* 
gers un firéfent -de la Nature, dont l'Arabie s'enridhMlbtt, lorsqwl^Eii^ 
cens étoit encore prodigué dans une infinité ^ temples. Au moibs Sa- 
lomon, que je puis à juOe dtre coniidérer ici comme un témoin «naftio^ 
nal , ne paro!t pas avoir cru que fair des montagnes» qui produtfent 
^Encens, fût mal-l^n, Cant. IV. 6. Ainfi je me flatte que cette centur 
panique n*enipêchera pas nos voyageurs de vifher de pareilles montagnes : 
& je ne crois pas non jplus que la jaloufie des Arabes continue à les rendre 
inacceffîbles, vu que^ depuis la ruine de Tidolâtrie^ le débit de TEncent 
doit avoir coafidérablement diminué dans les pays chrétiens & mahomé- 
tans. 

Je les prie fur-tout de faire attention aux quefliions fuivantes. 

ï. Us feront nne defcription botanique de Farbre qui produit FEncens» 
où la culture qu'on lui donne ne fera point oubliée. Ils feront peindre cet 
arbre, &, s'il eft poi&ble, ils nous en rapporteront de la graine. 

a. Je pofe en fait que l'Encens efl: un fuc réfîneuz de cet arbre , & je 

demande: 



(*) CooAilcex rArdde XCI. qui traite de l*Algummia. 
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demande: Dans quelle faifon de Tannée ce fac commence-t-il à fortir? Eft- 
ce la feule abondance de ce fuc qui fait fendre l'écorce» ou la pîquure d*un 
infe£ke y a telle quelque part? Se ferton d'inciûons artificielles pour aug- 
menter Técoulement de r£ncen$? & comment 8*y prend-on pour le re- 
cueillir? 

3* Les Grecs les plus anciens donnent à TEncens le nom de manne. 
Porte-t-il aufli le même nom en Arabie ^ ou femble*^il lui avoir été donné 
par les Grecs, uniquement à caufe de la conformité de la figure extérieinre? 

4* Dans quelles régions croiflênt les arbres qui donnent TEncens? Il 
faudroit déterminer^ le plus eaâement que Ton pourra» la pofîtion géogra- 
phique de ces fameufes montagnes , obferver la luture du terroir & du cli« 
mat, mefuFer leur hauteur^ & par là faire une eftimation approchante du 
degré de froid qui y règne ^ examiner enfin fi Ton ne peut pas concevoir 
une eipérance légitime de cultiver TEncens dans d'autres contrées, fituéet. 
foit au même degré de latitude ^ foit à des degrés différents^ dans des pays 
de plaines aflbjettis à la même température de Tair ^ & aux mêmes alterna* 
lions du froid & de la chaleur^ qui règne fur les monts d'Arabie. 

5. L*air efl-il moins fain fur ces montagnes que fur d'autres ? Il ne feroit 
pas impoffibie que cela fût aiufi dans certains temps^ comme peut-être 
dans la faifon des fleurs, ou dans celle des fruits. Il fe pourroit au0i que 
le tout fe réduisît à ce que Ton rac(mte de Fisle de Ceylon, où la grande 
quantité d'exhalaifons aromatiques caufe des maladies aiguës i ceux qui n'y 
font point accoutumés. Cependant il eft à croire que ces relations des 
Anciens font pour la plupart exagérées. 

6. Les Arabes font* ils aétuellement encore un myftere de la produâion 
de l'Encens, comme ils. le faifoient autrefois, lorfque l'idolâtrie procuroit 
un plus grand débit i cette marchandife? 
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K9SS6S 
XXX. 

Des quadrupeder volants. 

Je penfe que cet article, & ceux qui fuivent^ deviendront plus intelUgî^ 
blés, fî je rapporte en peu de mots ce qui les a occafîonnés. Ceft le. 
paffage de Moyfe Lév. XL 20-a3. & une Differtation d'André NorriUuSj 
QDia$riba de avibus efu licitis.^ Je préfume que cette Differtation fera con- 
nue à Mn Forskâly car c*eft lui* môme, fi ma mémoire ne me trompe , qui 
m*en a donné la première nouvelle, & par là il m'a fait naître Tenvie de 
me la procurer & de la lire: il connoîcra au moins le fentiment deNorreliut 
par Touvrage de Rùefel^ lequel, fans avoir lu Norrelius lui même, en a 
adopté les idées ^ après les avoir vues ezpofées dans une feuille hebdoma«( 
danre de Bareutb. < . > > 

Cet Auteur explique ^endroit de Moyfe, que je viens d'allégeur, d*ane 
fa^on toute nouvelle. ' Lei volatiles, qui y font nommés, feroient, feloa 
lui, des animaux fort connus en Etarope, (avoir des pigeons, des oies ji; 
des poules, ôc .des moineaux^ Je dois donc déclarer d'avance que cette: 
opinion né m'a pas doqné la moindre envie d'y ibufcrire, ^& en voici les- 
raifoni. > 

1) Les langues orientales donnent à ce$ animaux des noms tout dif- 
féreats* 

2) Letf motsTISTCt & ^Itl^Lév. XL qu'il traduit pigeons & moineaux, 
font très-indubitablement ailleurs des noms d'infeétes. 

3) Lesr nouvelles. lignifications^ qu'il attache aux quatre noms que 
Ton a regardés jufqu'ici comme dénotant des elpeces de faute-^ 
relies , de même qu'aux mots de y'W , D^JHD » Ofl^n » ne 

' ibnt point fond^SL dans l'nfage'idQS langues orientales, ma^ de- 
vinées au hazard. V . . 

4) Il fuit le .Ketib en lifant vh$ quoique pas une feule verfion in« 
cienne n'autorife cette leçon; tandis qu'au contraire leKeri, ou Ià> 

G 3 vari* 



Digitized by 



Google 



^^ ^ Q.UE 8T30NS PROPO SrX s \ 

Tariante marginale f? efl; confirmée par le Texte Samaritain , par 

les Septante» par la Vulgate» par la Verfjon Syriaque, par les 

trois Verfîons Chaldaîques^ & par les deux Verfions Arabes. 

Je conviens cependant de Timportanoe de quelques-unes des objedlions 

de Norrelius. Je n'ai pu les ré&udre dans mon Cabinet que d'une manière 

incertaine; & je km tme extrême curiofité de favoir û mes fi>lutioas fooc 

jtilflifiéds par la Imgue & par Thiftoire naturelle de l'Arabie. 

'Moyie déclare impurs les volatites qui marchent fur quatre pieds. Nor* 
fiims obje^ qu'il n^exiile point de pareils volatiles ; car ; dit-il , la cigale , 
h, fautearelle , & autres femblaUes » ofit ûx ptedsi 

Pour ce qui eft de la fâuterelle, il me parott évident, que quand même 
•n loi accc^rderoit &t pieds ^ elle ne iè ièrviroit pourtant qœ de quatre pour 
aiaiohet. Or Mojfe oe patle point des pieds qu'elle «» mais de ceux fur 
kfipiéls jdle marche. Mais outre la lauterelle j 'û me (en^le qu'il y a en- 
core des hermaphrodites quadrupèdes & ailés ^ qu'on ne fauroic pas même 
ftopçonner avoir fix pieds. Us approchent le plus de la chai^e-fouris » 
dont il cft pairie au v. 19. tjui précède immédiatement ^ & en différent ce* 
pendant encore en ceci^c'eft qu'Us ont les pieds de devanjt entièrement for- 
més & développés 9 au lieu que lek doigts de ces pied9 manquent à lachauve- 
jbiiris, & font, remplacés par des tendons >^ lesquels ie perdent dans la 
peau, qui lui efl; néceflaire pour voler. Seba en compte trois eipeces» que 
je défignerai par les non» qu^ leur donne, en y joignant ceux que leur 
donne Dtmaeus. 

1. Sâurus volans novae Htjpaniae,' Tab. XLI. 3. Linnaeo» Sciurus, 
7, hypochondriisprolixis.volitaBs. 

2. Sciurus Firgimanus volansy Tabl. XLIV-S. JLiimaeo» Mus, 16, 
canda elongata vi^lofa , pahnis tetradaflylis ^ pbmtis peatadaâylis > 
laceribus extenfis vo&ans. 

S. Felh mhnu Ternafenfis. Tab. LVIIL ^. 3. linnaeo^ Lemur, 3> 
caudatus, membrana ambiente volitans. 
Et outre deux-ci , on voit encore dans Seba le Lazard volant. .Tab. 
CIL a. 4. 

Toute 
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Tonte ÏJi si»eiii^:fyrytéêm m'ài&vws'& QepMmùSira', aifcdefi animaux: 
fesiUable»! à^imiMi» fe .tnowent dansi l&s coïKr^ea: ott Idbyfe a ajourné. 
jeL.piœ doac:BO»rT(^a9m%ùdii faiferatt^^ tels anbiaux.)/ & ii ce 

font les in&mcftque.Jinft^a déccH»:). il ftffiift'dcf cesQWqiier qa'00 les trouve 
eà' effet fiaifi dans FAnbie, fait dins la^â^rifi». & drétdrégifbrer Le? 00ms 
qoïb portent daiis tetlifngitfsi <irtenjtaie& Sî.aa. oontraire ce font d'autres 
animaux. d!cm gsnre.imâM conpu». Je^ fèuhaifieraîi qu'on eu donnât la de- 

£iifir ceame jev crofaroâttLprei^uè que la dgiate & lëar infe^let qui loi 
reflemblent font compris fous la défenfe de le Jboiix (Lév. XL tO(>& que» 
parmi h s wUéuHtt ^i marcbtnt/fur (gimcfrieds^ Moyfe compte tufficeux 
qui niarcheat fur plu^ de (^ixt piedr^ en ibrte que cette exprejQîou ne doit 
a'ent^ndr^ ^uep^r ojipoikioa aa^K. oi&aux bipedest que tout le noo^ con« 
X)pit>je yp)i4r«ii& bîea êqpe momté^ fî^ceui^ iagon de; parter ell: coafprme ou 
contraire au Iftfjgjage dea^r^{>i ; , . .. • . : 

• D^ pieds 'dfs SmmcIIc^ - 

C'e^ rppjfiipn conmu^ &c'eil auffi la mienne^ ijue par €jtqui aquek^ 
t^$ piidSf Si fur ^ ptUs deux Craaim pour fauter y (Lévît.XL ^i\ 
llojtfe eatendjlà- Sauterelle* , Qu'on lui donne tpacre ou ûx pieds, ^ comme 
on voudra, itiell toujours très- fur qu'elle nemarcbe que fur quatre. Lors^ 
qp!èlle;âft. alpSiê, le&^deu^ç pieds,; 4jttî:]alièryem:paui: fauter, s'élèvent de 
Ikeaucûup au deflus dea autres, au deilus même de tout fon corps, & ils. 
£]nt û fioTt pecourbéir ou^ repliés, que le nom* de D^Ih^y dérivé. de]n9 
Wàrher lâs ^noks, leur convient à merveille» Bien que cela paroiilè claûc 
i^ foirnême» je. défilerais, xi^éaumoins. encore diacre, édaixci fur troit. 

I, Lotsp 
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i> Lorsque les Arabes veulent parler correftément, ont-ils loin de 
n*employcr le mot Arabe O^j^ que pour déûgner les quatre 
. pieds de la Satarelle qui font deftinés pour la marche? & ont-ils 
un mot particulier, pour défîgner Tes deux pieds fauteurs? 

O Appliquent «ils peut-être aufli par analogie cette différente dé- 
nomination à des infeâes ailés, qui n'ont point de pieds pour fau- 
ter, mais qui paroiflent d'ailleurs, au premier coup d'oeil^ fem- 
blabies à la Saturelle? Les quatre pieds de la cigale, par exem* 
pie , font-ils appelles u^^, & les deux de devant ou de derrière 
ont-ils un nom particulier? 

3) Quefignifie gï,/Ê=», lorfqu'ilfe dît des Sauterelles? Ce terme jufqu'i- 
ci ne m^eft connu que par le Diâionnaire de GoHus^ qui le traduit 
Pes Locustai. Et c'eft ce qui m'a fait naître la conjeûure , quoi- 
que douteufe, que ce pourroit bien être le nom particulièrement 
affeâé i ces pieds fauteurs, que Moyfe appelle Q^D* ^ 



XXXIL 

De la Nature des Sauterelles ^ €f de leurs différentes Efpeces. 

L'Arabie étant là patrie des Sauterelles « je ne doute nullement, que. 
Mr. le ProfefTeur Forskâl^ fans qui je le demande, ne nous apporte 
des defcriptions exaâes des Sauterelles de ce pays. Mais voici à quoi je le 
prierois fur-tout de faire attention. 

^ I. Moyfe auiB-bien que d'autres Hiftoriens, en nous repréfentant la déli- 
vrance d'Egypte de la plaie des Sauterelles, racontent que ces eflaims, qui 
volent avec le vent, furent emportés par un vent d'Oueft & noyés dans la 
mer rouge. Or comme au moins les Sauterelles de pafTage, qui nous font 
connues, ont beaucoup de force & d'agilité dans leur vol, & que l'on 
prétend favoir par expérience qu'elles ont traverfé des mers bien plus lar- 
ges, & font arrivées par exemple en EcoiFe & en Italie en traverfant la 

mer. 
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mer> comme Moyfe m£me femble dire» que le vent d'Efl: les emmena en 
Egypte t>ar defliis la mer rouge : il eft naturel de demander pourqu(» avec 
un vent d'Oueft elles n*ont pu repafler la même mer. Hi$b Ludolpb a for- 
mé là deflus diverfes conje6tures,CZ)(/^r. d€ Locujiis} ytùdis qui ne font que 
des conjeâures & non des faits. En voici une de ma façon. Peut-être que tout 
gît dans l'heure & le moment, où la Sauterelle fe trouve audeiTus de la mer* 
Si c'eft dans le temps où elle efb accoutumée de fe jetter dans la campag- 
ne » elle fuivra fon inftinâ: & la faim qui la follicite, & s'il n'y a point de 
terre dans le voifînage» elle voudra fe camper fur h mer. Peut-être auffi 
qu'habitante du défert, elle ignore la nature de Teau. Et comme tout 
reflaim eft ^ovac ainfi dire animé d'un feuî mouvement, il arrivera à la plus 
grande partie de fe noyer. Cette conje&ure renferme deux faits, que je 
fais être confiâtes. Le premier, c'eft que ces volées de Sauterelles agis- 
lent de concert , & comme fi elles obéiflbient aux ordres d'un Chef. Le 
fécond , c'eft que vers le temps où elles veulent camper, aucune crainte ne 
peut les en diftraire, & qu'elles fe laifleroient tuer plutôt que d'y renon- 
cer. Mais fi c'eft là la caufe qui les fait noyer dans la mer , & fi elles 
ont le même empreflement à camper fur un terrein humide , qui ne leur 
offre point de aourrtture , c'eft ce que je prie nos voyageurs de m'ap* 
prendre. 

2. La Bible nous parle des Sauterelles comme d'une nourriture, &je 
ne faurois me faire une autre idée de la nourriture de Jean Baptifte , que 

St. Matthieu nomme «jx/Ze^ , ni de cet Tt^^^ V^^ ^^ Loi permettoit deman- 
ger, Lév. XI. 22. On trouve même chez les Ecrivains profanes, furies 
bords de la mer rouge., des peuples mangeurs de Sauterelles , (dKfiiotpayoê). 
Et c^eft un des bons mots de Mahomet, cité déjà par Bocbartj (p. 485.) 
que Dieu envoie les Sauterelles aux nattons pour leur nourriture & pour leur 
ruine. Outre cela nos meilleurs voyageurs, par exemple Mr. Sbaw, par- 
lent des Sauterelles comme d'une nourriture ordinaire. Cependant on ne 
iâuroit nier , que quelques-unes des objeâions, que Roefel a faites dans fon 
livre fur les infeftes, {InfeSten-BeluJiigungen) ne foient très-fortes; car il 
n'a pu^ en aucune manière & par aucun apprêt rendre les Sauterelles man- 

H geables. 
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^btes, & en difTéqQtnt l'animal il né a*y eft trou?é ucune fubflanc^ 
charnue I qui parût propre àfervir de nourriture, mail feulement les par- 
ties qni ibnc néceflaires à la fufleûtation de Tanimal & à la propagation de 
fim efpece. Je prie donc nos voyageurs de rechercher eicaâement s'il eil 
des Sauterelles mangeables >& quelles en Ibnt les efpeces, de quelle manière 
on les apprête : & de quoi elles fe nourriiTent. 

' 3* A quel point de grandeur âc de groilèur ces efpeces de Sauterelles 
mangeables peuvent-elles parvenir? C*efl ce que je voudrois qu'on tâchât 
de déterminer par roefure & par poids, 

4. Roefel y dans la préface qu*it a roife devant ion Recueil de SaUf 
terelles & de -Grillons (*), penfe, que fi même on pouvoit manger les 
Sauterelles ) ce feroit pourtant un manger mal-fain. Il cite là deflus le té« 
moignage de Mercurialis^ qui prétend que ce manger engendre dans lo 
corps humain des tiques ailées, efpece de vermine, qui pour i'ordinairo 
incommode les chiens ^ & qui viendroîent aux mangeurs de Sauterellee 
environ vers leur quarantième année. Je fouhaiterois des informations 
plus pofîtives fur une chofe fi peu vraifemblable« 

5. Les Sauterelles y en pafTant par leurs différentes mues 9 &roîent* 
elles regardées comme différentes efpeces d'animaux , ou du moins les 
Arabes leur donneroientils alors dés noms différents? Cela nvérite d'é* 
tre foigneufement examiné, comme pouvant fervir à expliquer quelques 
paffàges de h Bil>le^ où. jufqu'ici nous avons cru voir différentes efpe« 
ces de Sauterelles* 

6. Dans le temps que les voyageurs feront occupés de Pexamen des Sau» 
terelles orientales , ou qu'ils en auront tous les jours fous leurs yeux , je les 
prie de lire le premier & le fécond chapitre de JoéL, la moitié du feptieme 
chapitre d'Amos^ avec le neuvième de TApocalypfe, & de coucher par 
écrit les idées qui leur viendront fur le fens de^es chapitres. 

7. On 
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7* On les prie de décrire les diverfes elpeces de Sauterelle; » & de nous 
en apprendre les noms arabes, (*) 

8. Us examkieroncaaffi fi la Sauterelle de paflfage dans rOrienc eft d9 la 
même elpece ipe celle qui eSt connue en Allemagne. 

9. Je fbubaicerois fur-tout de c'onnoître les Snuterelles dont il eft pc^rI4 
dans la Bible Lév. XL & ailleurs ,• & fur Icfquolltt-Bocbart n'a pu nou» ap« 
prendre rien de fatisfaifant. Avant de placer ici leurs nomi^ je dois aver- 
tir d'une, chqfe. C'eft qu'il, e^l incertain , s*il faut entendre les proies de 
Moyfe (Lévit. XI.) de quatre efpeces de Sauterelles, ou de. S^ucereile^ 
de diffiirents âges ^ que la Nature elle-même partage en quatre périodes , 
par les quatre changements de peau qu'elle leur fait fubîr : pourvu que 
l'on ne compte point la première fbrtie de Toeuf ^ qui précède la première 
mue. II eft vrai qu'avant la quatrième les Sauterelles ne font pas encore 
ailées: mais cela n'empêche pas que Moyfe n'ait pu les nommer c^ïW^^ 
par ce qu'elles étoient dedinées à avoir des ailçs. C'eft aind que nous 
comprenons fous le nom de volatile les petits oifeaux, quoiqu'ils ne fâchent 
gas encore voler. 

Voici donc les différentes dénominations que l'Ecriture donne aux Sau- 
terelles. 

x) TtTWIt' C'efl le nom commun à toutes les Sauterelles. Mais ici il eft 
approprié à un certain ^ge ou à une certaine efpece. Cette dénomination 
vague a-t-elle dans la langue arabe un fens fî reflreint & plus particulier ? 
Seroit-ce peut-être le nom de la Sauterelle de palfage^ouceluidelapremie* 
re couvée des Sauterelles qui n'a mué qu'une fois? (*•) Les trois Verfîons 

• . . . - Chal- 



et) Vûtpecê qui tatotoâ^ f in gtt tf ére tt e y bu caùoûté^ «^ràcdie, qp!oa «ppaUeeaJUabet 

{**) Après ivok écrft côd, quelqucMins de mes Amis, à quî ]e vfens de le iîre , me fbflt 
nattre Fidée de demander encorei fi lès Sauterelles qui n'ont mué qif une fois , Ibnc^a 
bonnes à manger. ' 

Hz 
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Chaldài^ues y & le Texte Samaritain , ont adopté cietcè dermiere opi^ 
nion. 

Les Septante traduifent fifù^x^ç^ & il eft incertain ce cpie ce mot fignifi» 
dans le vieux langage de la Grèce. Si nos voyageurs parviennent tlans des 
iieux où Ton parle Grec , je les prie de s'informer à quelle efpece de Saute- 
reliée y ou auquel de leurs quatre âges » ce nom eft approprié dans le Grec 
moderne; & fi par une confufion aflez ordinake du langage ce nom ne 
iê'roit pas commun à deux genres d'animaux, aux escarbots, par exemple ^ 
& aux Sauterelles fans ailes; 

j. D^^p. Je n*at pas grande efjpêrzttCQ que foit ce terme foit en* 
core d'ufage dans quelqu'^une des- langues vivantes de l'Orient/ Tout 
ce que nos voyageurs pourront faire pour Téelaircir fe réduira à tâ- 
cher d'apprendre fur les lieux Te fens des mots, que les Anciens* ont em^- 
ployéï dans leurs verfîbns. Ainfî ils chercheront la figtiifîcatibn à'drraiuiç 
dans le Grec moderne, de (J^^y- dans TArabie & d"ans le Samaritain, & 
Je Uo dans T Arabe. Ce dernier mot eft rtnàuipzT Golius : Locujiae antequam 
nafcantur alae. Ici je demande feulement, après la quantième mue la Sao» 
terelFe reçoit te nom \jtoT G'eft après la deuxième qu'il'meparoîtroît lui 
Con.venirl.e 'mieux, 

3. *?iin. Ce mot, qui fùbfilte encore dans Ta langue arabe, lera le plur 
até à éclaîrcir. Golius lui fait lignifier une Sauterelle non ailée : peut-être 
aftce celle qui vient de muer pour îa troifîeme fois. Rajoute en paflant, 
^ue. dans le Texte Samaritain ce mot eft écrit fans la lettre Œet n'yUT. 

Les' Septante traduiftnt ce mot par ô(pKiiMixnç* & Arijlûte raconte que lèa 
S^auterelles combattent avec les fer^nts. (*) De là réfulte une nouvelle 

queftion: 

■■ ■ ■ I I I ■ I nu I ■ ■ I II 1 I m l I • 

(*') Pbffieun wt VH ifte les SaaterelkSy hrfyu'ellis cmtufitni^ec ks/erfentSt chercha 
é les f rendre an cou. Lib. IX. 4e Hid. An. c, <{• 

peoccndt par là> que la Sauterelle déjà aflfez grande, mais à qui les ailes manqiiem ea« 
tore,. & qui c^r conftquem ne faoroit fe 4lrober far le vol aux pourfultcs du ferpent,. 
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queftion: Y auroic-il du vrai en ceci} & ferait- il û naturel aux Sauterelles 
d'une certaine efpece ou d'un certain âge de fe battre contre leferpent, 
qu'elles euflènt pu tirer de li leur dénomination? 

; 4. 3Jr% Voici encore un niom de Sauterelle, dont la fignifîcation eff 
vague dans la langue hébraïque^ mais redreinte dans le chapitre XL du 
Lévitiqfte. Je ne le trouve: point dans la langue arabe, quoique AbenEfra 
prétende qu*il foit connu dans cette langue. Peut -être les voyageurs 
auront -ils moins de peine à le découvrir, fi je leur dis que d'après le 
Texte Samaritain on peut auifî l'écrire avec quatre lettres > en y inférant le 

Seroit-ce là la Sauterelle qui a mué pour la quatrième fois , & qui elt 
parée de fes ailes? Elle feroit appellée^ pour ainfî dire, la Sauterelle voiU^ 
ou enveloppée du mot L^ffs^.,, Les Arabes fe la repréfenteroient-ils fous cette 
image? Une Sauterelle qui a pris fon accroiffement , qui s'accouple, & qpi 
efl: couverte d'ailes , leur paroît-elle femblable à une £emme couverte do 
fes vêtements (& de fon voile? 

Mais cela étant, conunent faut-il expliquer Pendroit de rEccléfiafle ch» 
Xll. 5? La Sauterelle^ dans* fon dernier période, lorfqu'ayant pris des 
^les, elle va quitter fa demeure, elLelk chez les Orientaux, un emblème 
de IZj vi^llefle prête à déloger de ce monde , & à fubir les loix de la mor- 
talité., 1 peu près comme le papillon étoit chéries Grecs l'image de cette.* 
gj-ande métamorphofe? 

Quelle efl Teipece de Sauterelles défigné par le mot cJj^, qui fe trouva 
ici dans l'une & l'autre des deux verfions arabes? 

Jonatbm le rend nartJ^ ou félon «ne variante , rta^ns (*) SubCftct^il 

encore- 



mi faute- au cou, & s'y auache par une morfure, ou du moins blefle le feipent alTe^i dou* 
loureufement pour lui faire pafTer Tenvle d'une féconde attaque. 
C*^ Ce dernier mot, expliqué par fon Etymologie, fembieroic établir une comparaifon entre* 
les Sauterelles & les chameaux farouches; car -dompter 4e femblables Chameaux s'appelle^ 
in. Arabe ^jr"^* H efl connu» que dans l'Orient on compare les Samecdiet aw^cbe- 
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encore dan^ les langues orientales ^vantes quelque trace de ces termes i 
Comme étant des noms de Sauterelles ? ^ 

5. :)1J. Ce mot remt)Ie encore appartenir 4 ces quatre mots qui fe 
rapportent à Yige de la Sauterelle, où peut-être même à un temps 
antérieur à ces quatre âges; car dans les prophéties d'Ainos VIII. i. il figni* 
he la Sauterelle, qui fe montre h première après la pluie du printemp»^ 
c*e(là dire dans le mois d'Avril, ou même dans celui de Mars. Ne feroict 
ce pas la Sauterelle de la plus petite eipécè, avant qu'elle ait diangé dedé« 
pouille pour ht première fois? On pourra: le' décider avec plus àe préciCun , 
fi Ton obferve quel eft le fens du mot arabe v^« toutes les fois qu'étant en 
cppofîtion avec d'autres noms de Sauterelles, il dénote d'une manière ex- 
clufive un certain âge de cet infcâe. 

Je renvoie à Tartitle fui vant d'autres termes" de îa Bible, quequelques^ 
uns prennent pour des noms de Sauterelles; maïs que je crois ^gnifior d'au* 
très infeftes. • Ici il ne me refte plmr qu'une chofe à demander. 

C'efl une deicription bien circonflanciée dé cette Sauterelle que les Turcs 
eftîmnt facrée, parce qu'ils -prétendent qu'elle leur montre le chemin de 
la Mecque à bras étendus, & l'on voit que ces bras font les pieds de de* 
vant. Roefel en feît mention dans ^ préFace de Ton Recueil de Sauterelle* 
& de Grillons (♦;, d'zptès \ts Ephmerides Naturaè ■Curh/âmm y &larap-' 
porte â Teipece qu'on norçme dlhs volantef. Mais coÉiftie . la" figure' 
peinte dans les Ephémérides a un air fabuleux & peu naturel , nos voya*, 
geùrs font priés d'en tracer une nouvelle, & d*y ajouter le nom arabe. (**) 

lÉi I 1 !■ I 1 ■ * ' *' 1 I ■ ■ i . i ipi I m ■ Mil I II I ■ I M l / I I 

vanx. Cell la raîfoii pour laquelle je n'ai point voulu pafler fous filence cette trace éty- 
' ina tD g i qu e-,-qoi pewt-étre pourra coBchiii^ à la vérité. ^ .. 

(♦) P. 15- 

(•») V. Tarticle 51- 
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' ; XXXIII. * 

De quelques InfeStes ^ que Ton frend ê*ordtnahe pour des Sauterelles. 

On croit çonummémeni: .qde Joël (ch> f. 40 ^^^ngne quatre efpecesde 
SauKreUes. Ceia.m^ paroSt incroyable par cela feul qufi'|e ne sache 
point 9 * qii^une. efpece 4e faiicer^Ue^ jé^lcf^ b^aiicoup^pliis tard qu*anc^ 
antre; & cependant c'eft ce qu*i) faudroît admettre Ti le Frophet&.parloi^ 
de quatre dfpeces différences,: pitisque la foi vante dévoie confumer ce qoe 
la précédente auroit laifTé de refte^4& que le Prophète fait confiller le mer- 
veilleux ou plutôt la fingularité inouie de la plaie de Juda en ce que ceV 
qoatre deflruâeurs de la campagne, que pour l'ordinaire on ne voit pas 
tous dans la ménie année , fe relèvent fucceilivement Tun l'antre. Je prie 
nos voyageurs d'examiner fi je me trompe en ceci, & de me donner de 
meilleures informations, fi par hazard de pareilles espèces de Sauterelle» 
fe fuivoitot par mois: 

Il ne peut guère non plus ^tre ici queflion des quatre âges de la Saute^ 
relie ou de fes quatre mues: d*abord parce qu'il y a ici d^auti^s noms, que 
ceux que2K>us lifons Lév. XL ^2. ou qu'ils font placés dans un autre ordre ^ 
enfuite parce que Joël ne les dépeinf pas comme les mêmes animaux envi» 
fagés dans différents âges, mais comme de. différences infeâet*» dont l'une 
arrive quand lautre s'en va. 

i) Les Interprètes Grecs me femblent avoir raifon en prjenantQlfJi pousç 
la chenille, laquelle en effet caufe du dégât long-temps avant la fa'Ute^relle; 
& d'ailleurs cette interprétation convient le mieux i Un pa£l^e d'Amos 
Ch. IV. 9. Cependant pour plus de fureté^ je prie nos voyageurs de 
remarquer le mois dans lequel la chenille fait fon dégât ^ & d'examiner 
fi les Arabes lui donnent quelque fois ce nomi pu 4jà moiQs fi le.dé* 
gât des chenilles s'exprime par le verbe f^. Si j'ai mal conjeAuré^ 
il fe pourra pourtant, que l'ufage de ce verbe indique à nos voyiigeurà 
quelque autre infeâe, qui ravage les champs avant la fauterelle» 

2) À 
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a) A^ la chenille fuccede Tm^lK > que je ne croîs être ici que le nom 
général de la fauterellë, abflraftion /aite de tout âge^ & de tout chan- 
gement de dépouille. Je defire feulement de favoir le mois^ dans le- 
quel les lauterelles fe font le plus redouter. 

3) Le p^ doit brouter ce que la fauterelle aura laiiTé de refte. 
Les voyageurs trouvent encore xe mot Nahum. IIL 15. 16. Jérém. LL 
14. 27. Pf. CV- 34. Le paiTage de Nahum les convaincra, que le 
p^t eft un infeâe , qui prend des ailes après avoir mué. Je les prie 
d'examiner ma conjeâure qui fe fixe fur lé Hanneton ; je ne dis pas le Han- 
neton ailé » mais le ver qui fe transforme en Hanneton 9 & qui dans ce pre- 
premier état caufe le plus de dommage, en rongeant les racines des végé« 
taux. Outre les verfions grecque & fyrîaque, outre la place que l'infeâe 
pT occiqie ici, &qui convient parfaicément à ce ver, lequcfne comn^en- 
ce fon dégât qu'après la fauterelle, j'ai encore été confirmé dans cette con* 
jefbure par la dérivation du mot, tirée de uti^ blanc ^ qui eil en effet la 
prcm ère couleur dé ces fortes de vers. 

Or tout ceci efl*H confirmé ou réfuté par Tufage de la langue arabe? Quel 
eft, dans ce climat chaud, le mois où le ver du Hanneton fait fon plus 
grand dégât? En quoi confifle le grand dommage que caufe la cantaride^ 
au rapport de ^^unius ; car c'eft elle ,que j'ai principalement ici en vue , 
parce que fon ver a la blancheur la plus marquée ? L,e mot fyriaque 
]lj^J, (le ratnpant^ dont l'Interprète Syrien fe fert conftamment, & le 
Chaldéen prefque toujours au lieu de pV , quelle fignîïîcaiion peut-il avoir 
dans THiftoire Naturelle? Ce ne fauroit être la fauterelle rampante; l'au- 
teur de*la verfion fyriaque rend nD"\K, qui précède immédiatement , par 
fauterelle ailée, & il ne poiivoit méconnoître le fléau ordinaire de fon pays 
au point de diré^ que la fauterelle rampante confumeroit les refies de 
la fauterelle ailée. C'eit ce qui me fait foupçonner que le Hanneton , 
tant qu'il efl; encore caché fous la forme de ver, s'appelle en Syriaque 

4. ^♦orr. D*un côté Tordre du temps où cet infefte doit caufer fon ra- 
vage le dernier, & de l'autre laverfion fyriaque, qui traduit i'0«9« grillon ^ 

me 
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me le font prendre pour le Taupe-Grillon de Roe/el. Chez nous ce grillon 
ronge les racines dans les mois d'Août & de Septembre, prend fon ac* 
croiflement durant Thyver, & gâte la femence du bled; mais c'eft au prin- 
temps fuivant, après fa cinquième mue, qu'il fait le dégât le plus fenfible. 
Ici nos voyageurs voudront bien noter les mois, dans lesquels ce grillon 
caufe du ravage en Orient, le nom qu'il porte en Arabie, & réfuter ou 
confirmer ma conjedlure. (*) Et comme la verfion fyriaque & celle des 
Septante m'ont fait foupçonner, que le W7)t(Peut. XXVIII. 42.) pour- 
roit être ce même Taupe- Grillon ; je foumets encore cette conjefture à 
leur examen. 

Il ne me refte plus qu'une queftion à faire. Elle roule fur un mot grec. 
Dans l'endroit de Joël auffi bien que. dans celui du Deutéronome, les Sep- 
tante traduifent .€{ya-i^Jï. C'eft à tort que Bocbart les en a repris: il s'eft 
trompé lui même en croyant que ce mot fignifioit la nielle ou la rouille du 
bled. Nous favons, par Suidas y que c'eft auffi le nom d'un ver qui en* 
dommage le bled, & je crois que ce ver pourroit bien être notre Grillon â 
pieds de taupe. Ce nom convient très-bien à ce grillon , puisque dans le 
temps qu'il eft encore petit, l'herbe, en jauniflanc par en haut, trahit cet 
ennemi fouterrein des racines. Je prie donc nos voyageurs de prendre, 
chez les Grecs modernes , des informations touchant Vi^vd^ , qui eft un 
infefte. Je defireroîs outre cela defavoiravecplusd'exaaicude,cequefîgoî* 
fient les mots arabes J-^' &: J-^* appliqués à la culture des bleds, parce 
que, dans le paifage de Joël, la verfion arabe, faite d'après le Grec* 
traduit «çva-/i3i, par c>^\ qui pour Fordinaire fignifie desP^war, mais qui 
félon toutes les apparences doit exprimer ici quelque infefte préjudiciable 
aux fruits de la campagne. Cela ferviroic, en même- temps à répandre* 
un nouveau jour fur deux paflages d'Efaïe Ch. XIX. 6. XXXIII. 9. 



(♦) Mr. le VtoïtS^xa Butiner me fait ajouter Ici une queftion. Y a-t-ll des temps, où cet 
cillons à pieds de taupe paroiflèot dans rOriem en aflez grande quancicé, pour pouvok 
caufer un dommage notable } 

ï XXXIV. 



Digitized by 



Google 



'^6 QUESTIONS PROPOS E'ÏS- 

XXXIV. 

Ahnanach Economique. 

J'ai été obligé plus d'une fois de faire mention deamoîs^ dans lesquels 
paroîc chaque infefte. J'ai eu occafion auf2 de parler de la dernière 
pluie ou de la pluie du printemps, ^qui précède de peu la moiflbn.- Cela 
Hie conduit à prier nos voyageurs > de drefler une efpece d'Almanach éco- 
nomique pour l'Egypte, l'Arabie, & la Syrie. Ils y marqueroient , par 
exemple, le temps où chaque forte de femence, fans en excepter celle du 
lin , produit des épis & pouffe des bourgeons , le temps où chaque fruit de 
la Champagne parvient à fa maturité , & enfin celui des premières & der- 
nières pluies, c'eft-â-dire, des phiies de printemps & d'automne, dont il 
cft tant parlé dans la Bible. (*) Il y a encore beaucoup d*obfcurité dans 
tout ceci. On ne conçoit guère comment , par exemple, onpouvoit, le 
i6. de Mars, porter fur l'autel les premiers épis déjà mûris , quand même 
on fuppoferoit que ce n'eût été que des épis à peine formés. & cboiCs. Et 
après avoir lu l'Itinéraire de Sbawy j'y comprens encore moins qu'aupa- 
ravant. 

Baer, dans la féconde partie de fes Obfèrvations chronobgiques,^ous 
donne un effai d'un pareil Alnmnach, dont il a recueilli les matériaux dans 
plufieurs Ouvrages. RuJJhl^ dans fon Hifloire Naturelle d'Alep , en a' 
compoféun d'après fa propre expérience: mais^ la capacité & l'induflrie de 
Mr. le ProfefTeur Forskàl & de Mr. le Lieutenant iVï^3«ér, nous promet- 
tent quelque chofe de nouveau dans ce genre, vu fur-tout qu'ils feront en 
état de diftinguer les lieux, qui, à caufe des montagnes ou des plaines qui 
les environnent , éprouvent divers degrés de chaleur , quoiqu'ils foient 
fitués fous le même degré de latitude» 

xxxv: 

■■■ " ■■■ ■ ■ ' I II II Il ■■ I II— — ll^WWi— ^ 

(•) Voyci auiO rarticle. LXXIX. 
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XXXXX>0O(XXXXXXXXXXX>0O0<XXXXXX>^^ 

xxxy. 

De la Gale du Fifage nommée xuxflv. 

Pline y au commencement du vingt-fixieme livre, décrit une Gale du Vfc 
fage, qui fous le règne de libère avoit pafTé d'Egypte en Italie, & que 
les Grecs appelloient xu^n^* On prétend qu'elle efl originaire d'Egypte , & 
que fans être accompagnée de douleur ni de péril de vie , elle préfente ua 
coup d'oeil dégoûtant, fe communique principalement par le baifer^ atta* 
que le vifage, àTexceptioa des yeux, mais fe répand quelquefois fur la 
poitrine & fur le cou. Ces marques la feront aifément difcerner de Télé- 
phantiafis, qui efl: douloureufe & mortelle, & qui défigure les yeux. Les 
Septaûte fe fervent du mot grec Kuxfl^ pour traduire celui de nob» , qui 
ijgnifie une gale affeâée aux hommes, Lévit, XXL 20., & une maladie des 
brebis, Lévit. XXII. 22^ 

Si le Lichen de Pline fubfifte encore en Egypte, je prie ces Meflîeurs de 
nous en donner une defcription exaâe , de nous en marquer le nom ara« 
be, & de nous inflruire il cette maladie s'attache aufli à des animaux, ou 
fi une autre gale qui les afflige porte le même nom par analogie. (^) 



(♦) Hillarj a décrit (p. 352.) Vimpetigo^ la dartre vive ou la gratelie^ qui dans lea diiaacf 

chauds eft plus redoutable que dans les nôtres: mais au moins n*eft-elle pas le Lichen de 
Pline; parce qu'originaire des Barbades, elle ne fe bocne point au vifage. Elle fait plus 
que défigurer, elle donne des démangeaifons infupportables. Je ne nierois pourtant point 
que ce ne pût être le Lichen des Septante. Ce fera donc Ici le lieu non-feulement d*en 
décrire les fymptomes les plus flàcheux inconnu» en Europe , mais encore d*ea faire rhiâ« 
toire comme d'une gale des botes > au cas qu'elle les attaque. 



1 i X2KVL 
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XXXVL 
Dt rElêpbantîaJis. (i) 

Deux Médecins àtVznût^xé^Aretaeus de Cappadoce,& Ptfa/d'Egîne> 
ont décrit, fous le nom d'Eléphantkfis^ une maladie extrêmement 
redoutable, que Ton ne voit point en Europe. Quelques Médecins , i la. 
vérité, donnent ce nom i urne certaine maladie de la peau; mais les ex- 
emples^ qu*bn m^en a montrés, n'appartîennent^point i TEléphantiafls dé* 
crite pzr Aretaeur y & Paul d'Egine. Ils reviennent plutôt à cette grofleur 
de pieds des Indien», dont il efl parlé dans quelques relations de voyage 
& dans quelques traités de Médecine. 

Or comn^ je ne connois aucun des Médecins modernes , qui sût fait une 
defcrîption compfette de cette maladie fi (îngulîere , telle qu'elle exifte 
dans les pays méridionaux & particulièrement en Egypte^ je prie les v(^* 
geurs & fur-tout le Médecin de fuppteér à ce défaut. L'Egypte fera le 
pays le plus propre à ces fortes d'obfervations. 11 rechercheront, fi pour le 
fond cette Eléphantiaiis n'eft pas celle de nos Médecins d'Europe, & fi elle 
n'en diffère pas uniquement par un phis haut degré dfe violence; de plus,ea? 
quoi elle diffère de la lèpre ^& fi peut-être ce n'eft point la lèpre égyptienne 

d^une 



^i) On vera» par le fùpplemenc de cet artide, d'ans quelle errear fy fuis tombé, quoique 
fans ma l%uce. Ce n'efl point dhi mal qui enfle I^s pieds des Didiens, mais prefque tou- 
jonrs de deux e({>ëces des plus malfgnes de la lèpre , qu*il (ànt entend^e ce que fôs anciens 
Médecins difent de TElépliantiafî's. C^edceque m'a apprisHillary,aprés que feux déjà en- 
voyé ces Quedions. Je ferai de^ notes numérotées dé fuite ^ & fy placerai, fous chaque 
propriété de TEléphantiafis , que ]b rappone dans le texte diaprés les Anciens , ce que 
Uillary obferve fur la lepre. On me permettra de me fervir de Tabréviation 1. i« pour 
marques lepre des Arabes ^ & de rabréviation 1. 2. pour marquer la lepre de% Jûintureu 
L^ chifires font deftinés à didinguer ces note» poftérieurea» que je n*ai faites que le fu^, 
H^tiabxt i^tfi» de cellu/que favois ajc^tt^c plutâb 
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d'une erpece plas dang^reof^V ou une maladie 'i p*art^ qnel eft fi>n nom 
arabe Ov'& ^ on la<croît encore Jnci^ble, comme Font fait une partie 
des Anciens* Quelques-uns d!entr'eux s'expriment d^.façon à faire penfer 
au Leâeur, que rEléphsoitiafis aurait été guérie , quoique très-rarement ^^ 
en aflireignant le malade à un régime ^ qui ne loi permettoit que }a chair de 
ftrpent.' Gonnoiton encore ce remedei^ & le trouve-t-ou de. quelque uti-^ 
Uté? Les pillules préparée^ du fuc de la ciguê, que .depuis quelques an- 
nées on emploie aen Europe avec tant de fuccés contre de» maux fembla- 
blés, n'auroient elles aucune prife fur l'Eléphantiafis? Si l'on vôuloit le 
tenter, il faudroit, en cueillant la ciguë, prendre garde de ne la pas con- 
fondre ni avec Iz Cicutariay ni avec la petite, ciguë, laqueUe a fort peu 
d'efficace. Cefl: ce qui a trompé quelques Perfonnes en Angleterre, qui 
ont voulu faire ufage de ce remède premièrement comiu en Allemagne. Il 
fam donc, au contraire, choiCr la ciguë la plus vénimeufe, celle qui croît 
à l'ombre, dans des lieux humides, & voifîns de l'eau; les Botanifles la. 
nomment Cicuta major vulgaris Bcmbini y & on la reconaoic aifément à ibn 
odeur, pareille à celle de l'urine des chats. Après^ en avoir amaiTé un& 
grande quantité, on en exprime le fucC^"*"), qme l'on fait bouillir à petit 

feu„ 



(*) Les deux nom, que je lui counoîs dans cette langue, font ^J^ & (^ Amk.SJi ^)<x 
(*^) Pour ne pas me tromper dans mi fujet de Médeciae, ou pour ne pas tomber dans de» 
expreflîons obrcures, fal ki cet article à Mr. le Médecin Roederer. Outre les correâions. 
^e fal inférées dans le Texte , je lui dois encore les remarques fuivantesv 
Le fuc ne doit pas être exprimé de la racine, mais de la plante même, qui en abonde 
* ^ns les terreins humides. Quoique Mr. Roederer- fe fenre de ia &cuta tnapr vulgarir 
BauUniy dont on vient de donner la defcription, il ne laifle pas de fe piometure de plus 
grands effets de. la cîgnâ aquatique : mais il faudroft, avant de FelTayer fur le corps BumaPn ^ 
en faire Tépreuve fur des animaux, pour voir (Telle n*ie{! point mortelle, prife dans une 
certaine dofe. Comme TElépbantiafis Orientale eft bfen pllis violente & plus opiniâtre , 
que le ne font toutes les maladies, que là ciguë guérit en Allemagne, elle exigeroit peut» 
éae auill une dofe plus forcé. Cependant on doit toujours commencer par une dofe très- 

1 3, ' moflir 
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feû, jafqu'à ce qu'il s'épaiflifle & devienne vifqbeux. Four en faire des piIla-> 
les, on fe fert d'une poudre feche^ prife de la plante même» ou de fa ra- 
cine. On les adminiftre d*bord par de fi petites portions, qu'elles ne peu- 
vent nuire aux malades; après quoi on augmente la dofib par degrés. Mr» 
le Médedn Roederer a coutume de commencer par fixpillules, dont cha- 
cune pe(e deux grains , & fa jJus. forte dofe eft de vingt pUlules^ Comme 
cependant la ciguë des contrées méridionales a plus dË venin que la nôtre ^ 
je crôirois qu'en Egyptie quatre pillules par jour fuffirôient pour lecommeti-î 
cément. • , . . 

J'ai d'autant meilleure opinion du fuccès de cette cure, que déjà quel- 
ques années avant qife Mr. Sfoerk, de Vienne en Autriche, eut fait con- 
noître au public la vertu falu taire de la cigué,: Mr. RatblaWy à Amfter- 
dâm, avoit écrit à la Société littéraire de Gottingen, qu'il avoit. guéri l'Ë» 
léphantiafîs avec la cigué.- Il eft vrai queje doute fort, que c'ait été la vraie 
Eléphantiafis d'Egypte* 

En lifant le livre de Jobij'îd Commencé à croire ce qu'avoit déjà dit Ori- 
gene , que la maladie^ décrite dans ce livre étoit l'Eléphantiafis. A^ cette 
©cçafion j'ai, comparé , avec Iç livre de Job les ouvrages des anciens Mé- 
decins. Je vais rapporter ici ce que j'en ai tiré, & je prie nos voyageurs 
de confulter là deflus en Egypte la Nature & l'Expérience. Je citerai 
chaque fois les endroits du livre de Job; Mr. le Profefleur de Haven^ 
qui a aiSfté à mes Leçons fur ce livre, pourra expofer plus amplement 
flties idées au Médecin, lorsque le cas l'exigera; on me permettra donc 

d'être court. 

I. Paul 



modique, pour ne point bouieverfer la couflltution du corps. Quand il arriveroic que 
ropiniâcreté de la maladie rendit la ciguë inefficace, Mr« Roederer croit qu^elIe pourroic 
néanmoins devenir falutaire, au cas qu'il y eût moyen de produire un abfcès, une croûte, 
ou une gale artificielle. Il foubaiteroit du moins , que durant la cure on obfervât le cours 
de cette maladie, qui a des ulcères ouverts, & comment elle fe dUlingue de celle, qui n*a 
point encore de ces fortes d ulcères. 
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i^ i^f d'Bgine prétend,: 'cpie YEUphi^ûiGÂ T(mgsi^ 
ligne que rEIéphantiafis noirQ y & que cette dernière éft abiblament imru^ 
rable. Cette différence doit donc être remarquée , lorsqu'on s'appliquera 
à répondre i la queftion , que j'ai propofée plus haut fur Tincurabilité 
de Tenflurè des pieds ^ & fur les rei^edes que Ton emptoie dans cette 
maladie. . 

2. L'EIéphantiafîs commence quelquefois par le vifage (2); mais celle 
de la plus màuvaife efpece par mie démangeaifon au^ jgènoux (3)^ & 
au bout des doigts. Quand m ie. grsh(;te>. on éprouve une feiifation dés- 
agréable. Job II. -8. . r . 

3) Avec le temps il fe forme en différente endroits du corps des tu- 
meurs , & ces tumeurs dégénèrent enfin en plaies incurables (4) » qui 
percent Tune après l'autre. (*.) Cela arrive principalement aux joues, 
au vifage, aux doigts & aux main€^ jufqu'à ce. que tout le corps, pour 
ainfi dire, ne foit plus qu'une plaie. QohlL 7. £xod. IX. 8*X2. Deu- 
téron. XXVIIL 27. 35.) V 

Comment Bartboîin'^ p» 43. de fon livre demorbts bibliciSy où il nie que la. 

.maladie de Job ait été rEléphantiafis , pouvoit-il écrire, Dîfficultas nos re- 

moratur quod ulcus vocBtur yabi nwrbuSj Cela me feroit presque foupçonner; 

que fous le nom d'Ëléphantiafis ce célèbre ^Médecin entendoit tout autre: 

chofe que les Anciens. Ce qui eft d'autant plus facile i concevotFy que 

les 



C^) miiary dit la même chofe de Tes deux lèpres de la .première & féconde efpece (L. i.) 

& 1. s.) p.' 325. 336. Dans ce dernier endroit il faic fur-couc meàtion du nez, précifé* 

ment comme les anciens Médecins.^ 
(3) Il n'y a rten de ceci dans le livre de Hillari- U &iit donc: y faire: d'autant ploa- (fat» 

tention. 
C4) Hillary p. 325, 32*. 327. 337. (h 1. & 1. 2.) 
((*) Mr.. le Médecin tbutderu^ y à^ui f ai lûxec anicle, ajoaie èniiùfe cette qneftion , àr (ai 

voir fi ces plaies ne font qu'une enfiuredes glande;, on aine^ejioftofe proprement-dite». 
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les Anciens wz*mêmes la dépeignent comme nne maladie inconnue dant 
r£i&pire Romain , à l'exception de l'Kgypte. 

Propter flumina Nili , 
Nafcitur Aegypto in média ^ fiec praeterea usquam. 

4. Cette "maladie efl accompagnée de pea de fommeil , & par defTus cela 
ée fouges effrayants, plus cruels encore , félon Aretaeus^ que l'infomnie 
même (5). Job VIL 4. 13. .14. 

5. L'haleine fe corrompt: TEléphandafis a ceci de commun avec la lè- 
pre. (6), Job XVIL !• XIX. 17. 

9. Les yeux, à là fin, fe défigurent au point de reflTembler à une nuit. 
Ibmbre, comme s'exprime Aretàeus. (j) Les fourcils perdent leur poil, 
s'enfienc, & pendent fur les yeux: (8) toute la phyfionomie devient étran- 
jge & difforme (9), ahfurde difent les Anciens. Job XVL 16* 

7. D'abord toute la peau devient rouge, & puis d'une couleur plom- 
bée (io), ou même tout-à-faic noire. Dans quelques endroits elle fe re- 
plie, 



(5) Vefprit des maladet ejl rempH d* inquiétude. Leur fommeil & leurs fonges fint pleins 
de trouble^ comme chez les milancoliquts. PUsfieurs^ effrsjéS' pendant leur fimmeil, & 
/imaginant quUb vont itoufer^ fe précipitent hors du lit. HUlary p. 335. en parlant de 
la première efpeee de lèpre. 

(6) Hillary p« 325* Dans la lèpre ce fymptome eft fi ordinaire, & fi généralement connu, 
qu*à caufe de cela les Syriens Tappdlenr rbakine des lions f ^V ^ l %jm09^ parceque 
rhdeitoe dea Hons eft fort puante. 

(7) Hillary p. 326. (L. i.) v 
(3) Hillary p. 325. 326. (1. i.) 

(9)^ Hillary p. 397. Dana les Epbemerides Naturae Curioforum, des Européens trouveront 
le' deflein d*un pareil corps & d^une pareille phyfionomie. Decur. IL aano IL 1683^ 
p. 7. 8. 

(10 Les Joues 9 le devant deks tête & lesfourcth --^. -^ prennent nne couleur plom^ 

beà y tirant /Ur le rougeàtre. HiUary p. 335. (1. i.) 
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plie 9 dans d'aatres tUe fe crevafTe. (ii) Voilà pourquoi Job dit, qu'il ft 
noircie fans être bruIé du foieil; & ailleurs, que fa peau le couvre, non 
comme une peau, ^ mais comme un habillement plifTé, âc qui nes'ajufle 
pas bien fur le corps. (Job Vil. 5. XIII. 29. XVI. 15- XXX 18. 19.^ 

8. Il y a dés endroits 3 où Job fe plaint des vers, dont il efl; infefté, . Ceft 
le feul article de Thiftoire de fa msdadie, que je ne retrouve pas dans TE- 
léphantiafîs des Anciens: & j*en fuis d'autapt plus curieux d'apprendre; 
s'ils s'engendre quelquefois des vers dans les pl^eade ceux, qui ont r£16- 
phadtiaiis. Si cela étoit, ces vers viendroient pro bableipent de quelques 
ÎBfeâes, qui.dépoforoient leurs œufs dans ces plaies. " Tous Jes Naturaliftet 
font intéreffés à fouhaiter^ que l'on recherche foigneufement la caufe phyfi« 
que de ce phénonîene. . (Job Vil. 5. XXX. 17.) 

9 Les os foat^auaqués. 1} y en a même, à qui tombent des membres ea« 
tiers; le nez, par exemple, les doigts, les pieds, & quelquefois les par* 
ties génitales, comme ^mad«x T^ttefte (is), job XVIII. 13. XXX» 17. 
XXXL22. . .♦ 

Ce récit paroîtroit pre(que au deflus de la vraifemblance, dont ont doit 
refpeâer les loix même en formant des queftions , fi je ne me ibuvenoia 
d'avoir va dsms les Relations de Peyffoneli que la même chofe eft arrivée 
à des lépreux de la Guadaloupe , c'el^-àdire qu^'ils ont perdu des membres 
entiers, & même ians douleur. Il raconte encore, que quelques-uns d'en- 
cr4ux, à qui manquoic un orteil, s'obitinant néanmoins à nier qu'ils eus- 
fent la lèpre, voûtaient, par un menfonge peu plaufible, faire accroire 
aux Chirurgiens commis pour les examiner , que les rats leur avoient man« 
gé cet orteil. Comme ces membres , qui fe détachent , fembleroient établir 
une conformité frappante entre l'Ëléphantialis (Se la lèpre, les refFemblan- 
ces & les diilemblances de ces deux maladies deviennent des fujets d'autant 

pins 



f II) Hillarj en dit autant de la peau <^i coavfe les^doigti & lei( orteils p.^SSS* 0* i.O 
(la) HiUarjp. 3%6. 330, 331^ 0« u fc 1. a.;| , . 
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plus dignes de la recherche kl plus fcrupuleu(e« La queftion eft farcout^ 
fi dans TËléphantiafis les membres tombent tuSi fans douleur y commËPeys^ 
finit le dit de la Jepre :car les Anciens ne fe font point expli^oés for la pré^ 
fettce ûQ Tabfence delà douleur durant cette pourriture^ v. . . ^ 

- lô. Oh demande en général^ à quel point cette iMladie eft on n'éflipas; 
dk>uloureure. Paul d'Ëgine dit , que- dans les commeucements les douleuri 
ne font point infupportaibles. Le deviendroîent-eltes dans la fuite? Léi 
Anciens parlent quelquefois de violenoers douleurs^, qui accompagnent les^ 
progrès de la maladie: au lieu que quelques Modernes, qui î^bnt voé dahf 
Ksle de Java & même en EgyiH;e, ProJ^r j^pims C^ j pardxetti^e, & 
Cleyer (**), ïiient qu'il y ait des douleurs. Le dernier fa jitfqu*â-aflurer>. 
que Ton peut avec des aiguillas piquer les malades aux talons, fans y'esci^ 
ter la moindre fenfadon* Ceci s'accorderoit très-bien avec lalepre dt 
PéjJpneL ' ; ' 

• II. Il fe fait^ dans le poil des maTades, «un cbangement afiêz fen^lable 
à celui, que j^ai remarqué cideflus dans la lèpre. Les cheveux- de Ja této 
s^éclaircifTent & fe blanchiflent. Le poil des pieds > éts mains & des^ 
àanches difpâroît entièrement. H fe fait auffi , quoique plus tard ; une dé« 
^ilatîoB totale au menton & aux parties honteufes. Je traçais ârinfl tafia 
du Vingtième Verlèt du<:hapitre XIX. de Job: J& àeviiM chawe-Jkrla^pûau 
fui cûm}re thcgrè rnts dints. .•....:' 

• Cette nouvelle & notable analogie avec la lèpre mérite également une 
attention de préférence^ ^ • 

12. Comme tous les membres pe(ent , pour ainfi dîre*^ afux malades, & 
leur font à charge , comme ii n*y a point de plaifirs* pour eux j iz mort eft 
lé feul bien où ils afpirentl &' 'en ceci cette maladie dîflTere beaucoup de 
fotite autre,, où Famour naturel de la vie s^étéint très rarement. JobVL 
t-io. VIL 15. 16. X. I. XXin. 17- 

_^ ^. ^ ,__ f^.^?^ 

(•) De Medidûa- Aegyptiorwtt» U Le. XIV. pég. 56; ^ ^ ^ ' ' - 

C**) Ephemeridcs Nawrae Curioforam, Dec anhuA H. -Ifea ÀÛti»^è fc. -^ 
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xj. La mort, eft ordinairement cauiëe par une fuffocation vix^Iente; Jç 
Q*ai ]9taa» lu > que cela arrivâc dans la lèpre* (13) Jretaeus s'exprime ainû; 
Spirandi v^bemms, ^fficuUc^s: fuffoca\i(mes fiunt , acfi laquiofirangulartntur. 
Hoc igitur psSlo nonnulli vitam perdiderunt ^ inextricabilem fomnum intnortcm 
iormentesy Job VII. 15. 1 6. 

14. L'Eléphandafis pafle pour contagieufe : & pour cette raifon on re« 
léguoit.ceux5qui en étoîenc atteints^ dan^ des lieux inhabités. Paifl d'f^ç 
exagère fans douce lorfqu'il la compare à la pelle. Nous n*ofons guerç 
efpérer:en Europe, que l'on puifle nous donner une DifTertatipn furley 
autres caufes de cette maladie, & fur le mauvais régime qui la produit, yi) 
que les conjeâures des voyageurs ne font jufqu'ici que fe contredire, & 09 
^t point. des plus heureufes. Il s'agit de Thiftoixe & de la cure de TEl^^ 
phamiaûs. 

. . Supplément. 

Jai déjà dit plus haut que j'avois envoyé ces quellions avant d*avoir reça 
Touvrage de Hillary. Ce que j'appelle ici Eléphantiafis avec Paul d'Egina 
4c Jretaeus de Cappadoce, cet Auteur le rapporte i la lèpre, & le nommf 
^n partie la lèpre des Arabes, en. partie la lèpre des jointures, Çtke leprofy 
ff tbe Joint s J) Ainfi la, plupart des queftions que je viens de propofer j d( 
même la maladie de Job, fe rappporteront encore à la lèpre. 

Mais de ces deux elpeces de lèpre il diftingue TEléphantiafis proprement 
ainfi dite ou cette enflure des pieds connue dans les Indes. Je donnerai 
ici un court extrait de fa defcription , qui fervira de réponfe préliminaire i 

naej 



(13) Hil/ary parle pounant d!unc voix -enrouée , & de ré -es où Ton croit fuffbqner,.(p. 
345*). M psrle aufli d'une obftruftlon du nez , & de la" pf>urrîiure de fon cariirage',^'pl 
3^6. (1. I.) Mais il ne dit pas un mot ai la ràflocatlûn. Sa première & féconde' efpecfc 
de lèpre fo terminent pair une pedte fièvre, d^us dit la mén^e èhofe de rEléphaadafls^ 
& tei.Médedni Fnmçois ie fooiienneot i)e la lèpre en généraL 
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mes Lefteurs Européens , de excitera d'avantage Tattention de^ vdyagetlrr^ 
en les mettant au fait de ce qui a paru de nouveau fur cefujet en Angles 
terre depuis 1759* & qui n*étoic point parvenu encore dans nos* contrées 
ârant leur départ. 

L*£léphantiaCs commence par un frifTon^quflurprendrhommeaumîliet^ 
de la fanté la plus parfaite. Il dure deux à trois heures , & ell accompagné 
de maux de tête» de douleurs de reins, d'un mal de coeur, qui caufe quel- 
quefois des TomîfTements^ & des douleurs dans l'une des aines, (bit dans celle 
qui eft à la droite ^^ ou dans celle qui ef! à la gauche, mais jamais dans lès deux 
tnfemble. Au friflba fuccede une forte choeur de 20. jufqu-à48. heures^y 
& même au delà: pendant ce temps là il furvient quelquefois un* délire , 
& la glande inguinale va toujours en groiCfiànt. EHe devient rouge Se 
dure, elle fe gonfle, & depuis cette glande defcendle long de la cuifTe une 
taie de couleur rouge de la largueur d^un pouce.. Le pied s'enfle , s'tn-- 
flamme, & à mefure que Tinflammation augmente, la fièvre décroît: elle 
paflTe au bout de quatre ou cinq jours, & même plutôt. Quand cette crife 
imparfaite a attiré la matière peccante dans la jambe-, le'patientfe porte 
mieux: mais, cela n'en point de durée, La fièvre revient tantôt dansun^ 
temps, taotôt dans un autre; ca^ elle ne garde point de périodes réglés. 
Dans les deux ou trofs premières années, elle reviendra, par exemple, au» 
bout de trois ou de quatre femaines, mais fans obferver un temps fixe. Les re- 
tours les plus, fréquents qpe Hillary en ait vus.^ étoient quat;re accès en onze 
jours; mais querquefois aufll elTe a tardé quatre àcinq^mois. A chaque 
nouvel accès le pied malade s'enfle davantage, & Tenflure delcQpd de plus 
en plus Jusqu'aux orteils. Sa peau devient rude, là membrane celluleufë 
S^é'paiflît, fe durcît, & fé convertît prefque en cartilage. La peau devient 
«toujours plus épaifle, il- s'y fornie de-^-andes crevaiTes^ ^desécailles^ 
^ui,. loia de tomber,, augmentent journellement par la matière vicieufe^ 
^uine çeifed'en poufler de nouvelles au dehors :.jusqu'à.ce qu'enfin ce pied 
monftrueux reflfemblç à un pied d'éléphant ,. & n'eA plus qu'un fardeau 
j^ur le malade* On ne fe guérit pas même de la maladie par l'amputa- 
«on de ce ^kd inutile & incommode » car alors la- matière morbifîque fe. 

jettfc 
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îette dans Tautre pied» On peut vivre vingt ans avec cet accident ^ & dans 
. les intervalles de la fièvre, on a de Tappécit, des Telles réglées^ & les 
autres ficrétions naturelles. 

Hillary n'^a jamais vu d^exempïe que les deux jambes fe foient enflées i la 
fois y mais bien que cette maladie a gagné le crâne» la nuqjue du cou, les 
oreilles, Tépine du dos, & ainfi du refte; 

Il a fait dilTéquer une jambe coupée , & ce qu'il y a obfervé me parots 
didinguer eiTentielIement rEIéphantiafis de la lepre. La peau fcabreufe 
ôi écailleufe avoit beaucoup d'épaifleur, fes petits vaifleaux fanguins étoienc 
fort élargis, la membrane adipeufe extraordinairement épaifle^ quoique 
le relie du corps fût maigre : iur la jointure des chevilles elle avoit deux 
pouces de grofleur, ôc ailleurs un pouce & demi. Quand onla-coupoit» 
elle étoit luifante comme de la graifTe de porc, ou plutôt comme du lard 
falé. Les cellules de cette membrane étoient tendues & remplies d*une 
flibilance huileufe , grafle ôc femblable à de la gelée. Au milieu du pied 
fur les os & les jointures, elle étoit à demi cartilagineufe , & pendant là- 
difleâion , elle faifoit entendre une efpece de crépitation , ou dé grince- 
ment. Les membranes dès veines, àufli-bien que des artères étoient con* 
fidérablement tendues , en forte qtie les rameaux des artères , qui font le» 
plus petits dans l'état naturel, étoient ici devenus de très grands vaifleaux ^ 
& que le. Chirurgien, en coupant la cuifle, fe vit obligé de coudre de 
fon aiguille douze de ces rameaux, bien que la cuifle fût coupée , & 
que la tumeur , où les vaiflTeaux étoient le plus tendus , ne s*éteqdît point; 
au deflus de la rotule. AinCi les vaifleaux étoient tendus jufques dans 
la cuifle même ,. où cependant on ne remarquoit aucune tumeur. L*ar- 
tere étoit très. forte à l'endroit où on l'avoit coupée, & le nerf poplitaire 
(nervus popliteus^ d'une grofleur extrême , foit que cela fût ainfî par caufer 
naturelle, foit que fes membranes fc fuflent éjpaifliès par la maladie. Les> 
mufdes, les tendons, les os n'étoient point endommagés, & fe trou»- 
voient parfaitement £iins , même fous les abfcès» 

Peut être que cette defcriptipn complette rend mes queftions fiiperflues,, 
tntant qu'elles concernent les pieds enflés des Indiens: mais non entant. 

K3, qp^elU 
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qu'elles ont pour objet TEIéphantiafis dtAretaeus^ c*eft-à-dire le lèpre de 
la plus mauvaife ePpece. / 

KXXXXXKXX>OCK)0(X)CXXKXX 

XXXVIIL 

Du Manatty du (THrij Ç^ des Sirènes. 

Ma huitième queflion regardoit déjà le e^fin» dont la peau faifoit la 
dernière couverture du Tabernacle , & étoit auffi employée pour 
des chauflures. (^) Mais je dois donner une nouvelle occupation aux 
voyageurs pour Texplication de ce terme, & c'cft Mr. Schloezer, no* 
tre ami commun , & dont l'amitié nous efl fî précieufe , qui m'y engage^ 
En lifant une Diflertation de feu Mr. Hafe, (**J il lui a paru très-vraifem- 
blable, que le tS^nn étoit le Manati ou la ^irene. Je dois convenir , que 
cette idée m'échappa lorfque je compofois mon hutieme Article , & que 
même je ne me la fuis point rapellée en traitant cette matière dans mes Le- 
çons. Les écrits de feu Mr. Hafe font fî pleins de conjeâures purement 
ingénieufes, & d'explications fingulieres du lexte Hébreu, prifes des lan- 
gués les moins analogues avec la langue hébraïque, ou fondées furdestrans- 
pofitions & des changements de lettres , que je n'aime point m'occuper à 
les lire ; & ainfi cette opinion enfevelie fous un tas d'étymologies arbitrai- 
res, quoique neuve , & quoique. pour la vraifemblance elle l'emporte de 
beaucoup fur celle de Sébald Rau , a pu aifément m'échapper. J'en dois 
donc uniquement la connoiflance à Mr. Schloezer; qui lui a donné plus de 
jour & de probabilité dans trois pages , que Hafe dans cent & huit. 

Cepen- 



(♦; Ezéch. XVI. lo. 

C**) La huit. & neuvième Diflertation de la Sjltoge Dijfertathnum & ObfenmShnum PMê- 
Uiieârum^ publiée à Brème 1731e ^ 
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. Cepebdant pour approcher de plus près de la cerdcttde » je vais propofer 
encore quelques queltions fur le Manaci, & je prie nos voyageurs d'y ré- 
pondre. 

1) Quel efl: le vrai nom, le nom propre, que les Arabes, qui habitent 
les bord de la mer rouge , donnent au Manati ? Je foupçonne 
qu'on le découvrira entre autres fous le nom de ^. t- ■» ^ ) 0-Î-* ^^ 
à! Eléphant de mer. 

Mais n'at-il pas encore d'autres noms arabes outre celui-ci? & s'ap- 
pelle- t-il en particulier (jju-ac-j ou {ji^^^^ù'i 

2) Les Arabes le comprennent-ils fous le nom de Dauphin, ou de 
Delphirty (o-j-AJo), emprunté du Grec, & que les vocabulaires 
arabes donnent comme la traduâion de (j^^^au? C'^ft ce que con- 
jeâure Mr. Schloezer, fondé fur deux raifons. Premièrement le 
Dauphin proprement dit & le Manati fe reffemblentaflez^ pour que 
des peuples , qui ne font point verfé^ dans THifloire Natureille , aient 
pu les confondre: ils ont, par exemple, l'un & l'autre une eipece 
de mains, prefque femblables aux mains humaines, entre lesquel- 
les ils foutiennent leurs petits : ils ont les mammelles, dont ils les 
allaitent, comme celles de nos femmes: ils ont tous deux un amour 
tris-tendre pour leur progéniture , & ainfi du refle. En fécond 
lieu les Arabes nomment le Dauphin (^ ■t ...8,. J ) ^j^ju^^ Porc 
de mer. Or le Manati reiTemble beaucoup au porc par la hure, le' 
grouin, & les défenfes. 

0) Nous n'avons point encore d'eflampe du Manati, à laquelle nos 
Savants Européens voudroient fe fier entièrement. Mr. le Profes- 
feur Forskâl fe fou viendra peut-être de celle, qui fe trouve dans les 
Voyages de Léguât , que l'on eftime être la meilleure. S'il la croit: 
jSdelle, ma. demande fiiivante devient inutile, hors de là je fouhai^ 
terois, qu'il nous apportât un deffein exaâ du Manati. 

4^ On a prétendu voir upe grande refFemblance entre rhomme & le 
Manati* Peutêore que. tppt cela çft fondé dans rimagîoation des 
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voyageurs» qui» frappée des mammelles & des mains hamtinet^ a 
ajouté les autres traits de reflemblaoce. Au moins le vifage du 
Manati, tel qu'il eft figuré dans les Voyages de I^gMir , n*at-il 
rien qui tienne de Thomme. Et cette même eftampe s'accorde 
tres-mal avec le récit de ceifx qui prétendent, que la Sirène a les 
parties de la génération fî femblables à celles d'une femme » que 
Ton a vu des Arabes s'engager avec elle dans un commerce crimi- 
nel. Je prie cependant nos voyageurs de jetter un coup d'oeil fur 
les traits de reifemblance , que le Manati pourroit avoir avec 
l'homme. 

5) Jé^recommande aufli à leur attention la conjeâ:uredouteufedejSr/x« 
fon^ que nous ne connoiflbns que depuis peu. Il penfe que cet 
animal, à qui jufqu'ici on n'a donné que les deux pieds de devant, 
a encore deux pieds de derrière, mais fort petits, & tellement liés 
à la queue ^ que l'on ne fauroit les reconnoître fans le fecours de 
l'Anatomie. 

6) De quelle grandenr eft le Manati? 

7) Que l'on fe ferve de fon cuir pour des diauiTures ; c^eft ce que les 
voyageurs ont fuffifamment obfervé. Mais auroit-il été également 
propre pour faire ia couverture fapérîeure du Tabernacle , laquelle 
'étoit expofée à la pluie, vu que les relations d'un plus grand nom* 
bre de voyageurs affureht, que cette peau ne refifte point à l'hu- 
midité? Les Arabes s'en fervent-ils poin- couvrir leurs cabanes? 

8^ U y en a. qui croient, que le Manati adonné lieu à la fable des 
Sirènes. Si cela étoit vrai , je voudrois favoir , fi le Manati a une 
voix; & fi les Sirènes font partie de la mythologie arabe. Je 
fais que l'on y trouve des voix incorporelles, qu'on entend fur 
terre & dans le défert, & le mot <^t»^ fignifie quelquefois Té* 
cho, d'autres fois une de ces voix fans corps, tantôt un oifeaa 
dont les cris demandent venganee pour du fang répandu, tantôt 
Tame féparée du corps; mais je n'ai pas encore découvert dans 
leurs fables des Sirènes aquatiques, proprement ainfi nommées. 

Cepen* 
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Cependant les Septante Interprétés traduifent zîkt fouvent pv Sfi^ï^K 
le mot hébreu Ç3W (*), ou celui de noy» fil» (**> Et ce qui me 
paroît le-plus fînguliér^c'eft que dansxous les endroit^ des Prophètes , où il 
y a Xuffins^ le tr)iduâeur arabe , qui, fans>le fecours du texte original hé- 
bien , n'a travaillé que d'après le Grec , place les mots /i^jUJ oU> 
(^Banatb el Awï) , animal très-connu dans l'Orient , & dont il fera d'autant 
plus facile d'avoir des nouvelles , en le nommant par fon nom arabe, que 
ce nom fe rencontre très-fréquemment chez les Ecrivains de cette nation. 
Les Grecs l'appellent Tboës ^ & les Perfans JUa (^Scbagal) , Bochart 
en a recueilli plufîôurs particularités dans la première partie de fon Hiero* 
zoicony Lib. III. c. XII. -Mais d'où vient que l'Arabe l'emploie pour tra- 
duire le mot de £€f(?v«ç? Seroitce parceque c'efl l'opinion en Arabie, que^ 
le Banath'EU Ami y tntorctWt les poules qu'il guette, & les force de tomber 
V dans fes griffes du haut des poutres ou des branches d'arbres , où elles font per- 
chées? Ou feroit-ce comme quelques-uns le prétendent, que fes hurlements 
approchent de la voix humaine ? Les Arabes ont-ils une fable qui porte , 
que les k^J^^ ^^ appellent les Bergers par leurs noms , & que par 
là ils peuvent les féduire (t)? Ou enfin ce mot c^jUJ oU> fignifiet-il 
encore chez les Arabes quelqu'autre chofe de fabuleux , hormis' cet animal T 

XXXVIIL 
Des Thocs^ ou des i^jVJJ c>U> ff de F Hyène. 

Il nous manque encore une defcription & une délinéation fatisfaifante de 
ces Tboës^ dont je viens de parler, nommés en Arabe c^O^J) oU» 

&eQ 

(♦) Es. XXXIV. 13. XLIII. 20. Job XXX. flp. 
(••) El. XIII. 21. Jér. L. 39v(sl. XXVII. 3p.) Mlcb. h 8. 
, (t) Voyez rtnicle fuivi^ni no. 5. 
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& en Hollandois Jakhalfen. - G<ir quoique Bochart en aît traité forj 
au long, d'après les auteurs arabes, (Hieroz. P» I. L. ÏH. c. 12.) il n'a 
point contenté les Naturalifles , vu que ces auteurs ne font pas affet métho- 
diques, & qu'en s*en rapportant à leur témoignage, on risque fouvent de 
s'égarer avec eux dans les labyrinthes de la Fable, auflî long-temps que 
Ton n'a pas été à portée de voir foi-même cet animal. 

11 eft vrai que Kaempfety fous le nom perfan JliA, en a donné le 
deflein dans fes Amoenîtates exoticacfp. 406. & l'on en trouve encore de plui 
belles & de plus correftes dans le Voyage' des Indes Orientales de Nieu- 
lof: QZee- en LandReîze door Oojl-Indten p. 181. âc 293.) mais je vois auffi 
que celles-li même ne fatisfont point encore les curieux de THiftoire Na- 
turclle. Kolbe n'a voulu voir dans cet animal que notre renard croifé ordi- 
naire. Peut-être eft-ce cette raifon, peut-être auffi eft-cc le défaut de ca- 
raéleres méthodiques , qui la fait entièrement omettre à Linnaeus. Cela 
étant , une defcrîption & délinéation nouvelle d*un animal auflî célèbre 
ne feront point inutiles. Je prie encore nos voyageurs de s'occuper fur- tout 
de ce que je vais leur propolèr. 

1) 11 faudroit d'abord vérifier toute la relation de Socharf. 

2) 11 faudroit nous inllruire, fi le Tlm diffère du renard croifé, & 
comment il en diffère. 

3) Il faudroit examiner > fi Thifloiredu T^^j ne pourroit pas éclaîrcîr 
celle des renards de Samfon , qui au premier afpeél paroît fi incroya- 
ble. C'eft ce que Bochart a déjà infinué, (Hieroz. P, I. p. 855.) & ea 
attendant que j*apprenfle la décifion des voyageurs , <:ette conjefture me 
paroît très-vraifemblable, d^autant plus que les Perfans nomment cet ani- 
mal uJ^i*^ , & que les renards, dont parle David, (Pf. LXIII. 11.) 
ne fauroient être autre chafe que les Schagals, (^Jàkhalien') y qui fonc 
avides de cadavres humains, au point de les déterrer dans les tombeaux. 
Lï |;refi^ qcjàfitîlé dés renards pris par Samfon fembîe devoir "détanmer 
nos penfées de deffus le renard oî^dina^e^ & nous Conduira à croire, qu^l 
s'agit de ces animaux qiii i'atttoupent par centaines , & qui, fi on leur zx^ 
«achoit des flambeaux, cauferoient ^dans les cliamps un Incendie qu'on ne 
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pourroit ëceifidre» précifémeot à caufè qu'ils fe tiennent ferrés les-uos au* 
pjtèt des autres. 

4^ Pour aj^rocher cependant encore de plus près de la certitude , il faù« 
droit favoir, fi les ThoësCont plus faciles à prendre, que les renards, ^x- 
M raconte» que cet animal , s*étant gliiFé dans les tentes ou dans les mai- 
fons pour voler >fe crahi^par les cris imprudents, qu'il jette dès qu'il entend 
au dehors, fût-ce même dans un grand éloignement, le cri d'un autre ani* 
val de fon efpece. Cela étante il me femble qu'il ne feroit pas bien mal- 
aifé de l'attraper. Il s'agiroit pourtant encore de favoir, ù c'eil un ani« 
mal fort mordant. Les bêtes de Samfon dévoient plutôt être timides, quoi- 
qu'en même -temps elles duifent être pourvues d'alFez bonnes dents , 
pour s'en fervir lors qu'elles étoient irritées par la douleur & l'angoifFe de 
IjL brûlure , & pour fe défendre contre ceux qui auroient voulu les arrêter ^ 
pour leur ôter les brandons. Efl-ce là le naturel de^ lJj^^ oLl> ? 

5) Les Européens ne confondent-ils pas fbuvent, dans leurs relations^ 
les T7)oës avec l'Hyène (^^) qui leur rèfTemble fi peu? 

Cela pourroit d^autant plus aifément arriver , que ce font deux animaux 
étrangers^ qui fe font fait connoître pour la première fois aux Européens 
par leur avidité de chair humaine ^ & par leur coutume de fouiller le$ tom» 
beaux. Je crois même avoir remarqué cette confufîon (*) dans Pline, qui 
au fujet de l'Hyène s'exprime BinCi: Multa praetcrea mira traduntur^ fei 
fnaxime fermonem bumanum inter pafiorumjiabula ajjtmulare , nomenque alicu^ 
jus addifcerej quem ivocatum foras lacer et. (Lib. VIU. c. XXX. ou §, 44.) 
Dans cette fable les 71&(?è'x,dont les cris ont quelque chofe d'approchant de 
la voix humaine y me paroiflent manifeltement confondus avec les Hyènes , 
qui ont affez de courage pour attaquer les hommes. Et fi Ton a imaginé 
cela au fujet des Tboës^ ils ont aifément pu recevoir chez les Grecs le nom 

de 



(♦) Bochart (Hîeroz. P. L p. 832.) cite Héfychius, qui dérive la naiflance dc5 Thoês de 
L'accouplement du loup avec THycne. 
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de Sirènes, dont j'ai parlé à la fin de l'article 37. Quant aux Hyènes, je 
tiens de perfonnes qui ont vu ces animaux en vie, que leur voix n'a aucune 
conformité avec la voix humaine, qui eût pu donner lieu i cette fiâion. 

Voici comment Pline continue : ■ ■ (^ quibusdam 

magicis artibus omne animal quod ter lujlravmt , in v&Jiigio baerere. Ceci 
reflemble encore beaucoup à ces contes arabes fur les (^j^' oU^ 9 que 
Bocbart a tranfcrits. 

6} En c^as que mon foupçon fût vérifié , les Savants Européens auroieni 
beaucoup d'obligation à nos voyageurs , s'ils attribuoient à chaque animal 
ce- qui lui eft propre, & s'ils nous apprénoient quel récit ou quel conte re- 
garde les Thoês, & quel autre a pour objet THyene; quelles font les pro- 
priétés diflinélives de ces animaux ; & même en quoi ils font oppofés 
Fun à l'autre. Cela nous vaudra peut-être plufîeurs nouveautés touchant 
l'Hyène. > 

70 J'ai vu la figure de THyene dans Bellonîus. (♦) Elle y efl repréfentée 
& décrite comme un animal aquatique. 11 ne la nomme pas Hyène , mais 
loup marin, (^Lupus tnarinusJ) Mais fa figure reffemble trait pour traita 
celle qu'a donné Kaempfer^ auffi bien qu*à l'Hyène vivante que Mr. le Pro- 
fefleur Butfner a vue. Je n'ai lif dans aucun Voyageur que THyene feplaife 
dans les eaux; mais voici ce qu'en dit Bellonius, quoiqu'il yaitd'autret 
faufletés mêlées à ce récit. Ampbibium efl animal pifcibus tnagna ex partt 
famem exfaPuranr. Sx ce fait étoit conftaté par nos voyageurs , s'il fe trou- 
voit feulement, que l'JHyene habite les bords de Feau, & qu'elle fait na- 
ger: je croirois que la fable grecque des Sirènes eft fondée fur ce que Ton: 
a confondu l'Hyène avec les Tboifs; & que la Verfîon a très-bien^ rendu le 
mot de aiçîw par celui de i^j^^ OU** 



(^) BeUofiU de Aquatilibus Llbri II. ^ 33* 34-^ 

J 
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XXXIX. 

De fOr €? des autres métaux à* Arabie. 

L*Ox d'Arabie efl; fi fort vanté non-feulement dans TEcriture Sainte, mais 
encore par les Auteurs Grecs , qu'il mérite une attention particu- 
lière. 

i) Trouve- t-on eijcore'aujour d'hui en Arabie une quantité d'or confîdé- 
rable? Ou bien ce pays là, comme le foupçonnent quelques-uns de mes 
amis, eft il fi pauvre en Or, qu'il faut croire que l'Or de TArabie , autre- 
fios fî célèbre, n'y a point été trouvé, mais qu'il y a été transporté des In- 
des ou de TAfrique? 

2) Quelles font 'les 'contrées de l'Arabie les plus fertiles en or ?Ec quelle 
«{l la conflitution de ces contrées par rapport aux montagnes, aux ruilTeaux, 
& au terroir ? ^c. 

3} Comment fait-on pour trouver cet or? Sont- ce des grains d'or, que les 
torrents détachent & amènent des montagnes? ou le qreufé-t-oA dans des 
mines? 

4) Si c'eil le premier, comme je fïiîs porté à. le croire, (^*3 jeferoFi 
curieux de voir une defcription du cours de ces torrents. Je foupçonne 
que l'Arabie eft propre à raflembîer le fable d'or, à caufe de la grande 
quantité de torrents, qui ne coulent que dans certains temps, ôc qui fur- 
tout en temps de pluie inondent des vallées, qui n'ont point d'écoulemenr* 
Car il faut que ces torrents charient l'or, qu'ils ont emporté des montagnes» 
dans des lieux où il s'accumule en quelque fagon, & s'ofire dans les. temps 

^ fecs 



(•) Il eft dît au livre de Job, Ch. XXII. «4. H mettra de For fur ta pcufflere^ & aim^ 
éance tk tor fur k% rochers des torrents^ 011 des vallée». Ce ^uî parbk être la- deferip- 
lioo d*uné coniFée abondance en Tables d'oc. 

1*3 



Digitized by 



Google 



tH (^tJESITM OIS S^ PKDPOSTSTES • 

fec5 à ceux f{ui le cherchent. Ao contraire les torrents qui coulent tôu- 
jours, & qui par conféquent fe déchargent dans de grands fleuves ou dans 
la mer, eptraînent trop loin le ftW^ d^or qu'ils peuvent charier, & l'en- 
foncent dans les eaux plus profondes, ou. d;jns lejimçn. Ce n'eft donc 
que tout près de leur foùrce , que par un lavage pénible & peu lucratif on 
peut arracher à ces. roaifleàux une partie des tréfors» qu'Us roulent dans leur 
fein. Je crois remarquer en" général ,' que les pays ïqrt rijrhes en fable ^'or 
ont pour ^ordinaire un'terroîr aride ;' oc, des torrents*, qui Te pérdené dans 
des vallées fans écoulement, font une fi^e naturelle de cette aridité, • 

5) Mais VÀrabie a-t-ellé auffi quelques'mihes d'or? Cé qui me 1^ feroit 
préfumer.,, c'eft Jâ traduftîon du'mot.cv^^, que G^lius ^ traçfcrite du 
Gaur: Jurum purum.^ quod plantae injïar prodip ^ non eue lapidtbus eruitur. En 
ce cas je fouhaiteroYs une defcriptîon'de ces miiiés, &^de la 'maniéré de lés 
exploiter.. Renferment-elles ,. par exemple,, l'or pur, diffemé dans les 
pierres? pu le tire- 1- on d'autres métaux ? ' 

6) Les Hiflorîens Grecs, qui vantent une partie de l'Arabie pour fon 
abondance en or, difent en même-temps qu'en partie le fer y ell fort rare, 
& en exagèrent la difettë* . Mais eft-il du moins vrai que l'Arabie heureufe 
ne produire point de fer, ou en produile fipéu? & quels font, outre l'or, 
les ai^tres métaux qu'elle. engendre?, ..,-.. . ^ 

7) N'ell-il pas poflîble d'y trot. ver des traces de la Platinna? 

8} Quel eft le fens le plus propre du mot arabe (^l*i , en hébreu ntî^ni^ 
lors qu'il ell queftion de mines? N'eft-cepas un .certain alliage de métaux 
où le cuivre domine? Le terme (^Vl:^^ fignifie-t-iï jamais ce que nous ap- 
pelions en Allemand , Erzt , c'eft-à-dire , minera metalli ? Et fi l'on répond 
non, comment fautil expliquer le paflàge du Deutér. Ch. VIIL p. ? Seroit- 
çe que dans les fonderies on ne féparât pas le cuivre des autres métaux, & 
que par là on en tirât une efpece d'airain de Corinthe, (^Aes Corinthium ?) 
• y^ Le pays'd^'Ophir, d'a près ce qm en eft dk-Gen. V4H* j^. i. parok 
ayoir été.fitué dans l'Arabie elle-même, & du moins, félon la defcpription 
qu'en dpnne Moyfe, ne fjiuroit-on le chercher au delà de la mer, par con- 
féquent ni dans l'isle de Ceylon, ni en Afrique. Quelle région de l'Ara- 

^ ' bie 
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bie a le plw de droit à paflei: {tour cbc Ophil: fi fameux pour fon or ^doritra* 
l^ondaaçe lui a fait donner £bn Bom? .Je prie en général Mr. le ProfidTeur 
de Haven d'examiner roigneufement tout le paflage de Mûyfe» (Gen. X. 
26-30O & dy répandre, pelatîvemenc à rhabitation de ces anciens peuples 
arabes 9 plus de jour que fi'a &ît Bochart. 

lo.) Dans ce même paflage iL^fl; fait mention du pays de Chaula, qui 
pourroic bien n*étre pas le Chavila fi connu & vosGn de la Falelline. Je 
le prendrois plutôt pour cet autre Cbavila que k Fijcbon entoure de fes 
eaux, de qui eft fi fort célébré pKnùX Texcellence de fon or« Gen* IL 11. 
12. C^ Pays mérite d'être examiné par préférence. Je.me bornerai ici à 
demander 9 fi le Pifcbon ne potirroit pas être le fleuve Indus ^ tSc ie Chavila 
un pays arrofé par ce fleuve? c'efl à-dire fi les Arabes donnent encore au* 
jour d'hui les mêmes noms^ l'un à ce fleuve, & l'autre à une partie de la 
contrée? Mais je reviendrai plus bas àc^ queftions géographiques» & 
j'entrerai dans un plus grand détaiL : 

XXXXXXXXXXXXX>D(>0QOCXX>0lCXXXXXXXX>0C^^ 

Des vallées où il fe forme dans les temps ie pluie des amas d^eatf^ parce 
qtt elles r^oni point d'écoulement. 

La quatrième période de ia^joeftion précédente me conduit à en propo»- 
fer «lé iîouveHe', qui eft dëja recommandée aux vOytçeûrs dans lé 

^9e. 5. de ritifti^oéiori royale.' Je prends fa îîBBfWWe la jnettre danis- mi 
9»lu8 gr^ndjour^. &.<le! ri^poroeir; ce qui me rend icurieul dé connoSure le 

^qpte de quelques Vallées Arabes^ Mais il me faut reprendre k choTe de 

ip]ia$ hxULj, iaoomieficeF par Ame conttoverfe iur VIUOmk èa Géobe. m - 

i Un de xbes amia csoît décoovlrir dans ;la dii|>oikion)de la furfiace esté- 

zmurejde ja Xèrir4W4Hidrer <& tmefageflEe ;;.qui neiîifirdi&être;r0i«^irag)& de Ib 

Jfatftie^gDicveritéè p«r hiBroirideiioe^mverfelte^zikai&qui annoi^J'atâiofib 

inunédiat^.du.£iiéaaêur9.^ui'» Xaos de iecoura.dos cwfes fecoadies^ a&roit 

dès^ 
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dés le commencement arrangé la'furface de la Terre de la manière , qui 
dévoit noQs être la plus avantageufe» C'ell c6 qu'il oppofe à one opinion , 
que j'ai avancée, & qui revient à ceci. 11 me parole vraifemblable, que 
la Terre, fortie des mains de Dieu, a demeuré long-temps fobmergée fous 
les eaùx^ mais que les continents que nous voyons aujourd'hui^ ont été 
élevés par un embrafement fouterrein au deflus du niveau de la mer, qur 
couvroit le tout. Je n'allègue point ici les preuves de cette opinion , on en 
trouvera le précis dans ma remarque 8i. fur le Traité de la Poéfie des Hé* 
breux par Lowth% (PraeU&iones da Poefi HebrJ) On voit d'ailleurs, que 
l'objeâion de mon ami ne me regarde point en particulier « mais.qu*elU 
porte contre tous ceux, qui attribuent à des caufes naturelles les inéga* 
lités obfervables fur la furface du Globe terreftre. 

. Une des marques la plus frappante de fageile , qu'il trouve dans l'arrange- 
meQt de cette furface, c'ell que les vallées, celles fur-tout qui font fituées 
fur des hauteurs, ont des ouvertures par oà les eaux peuvent s'écouler , 
fans quoi elles feroient bientôt inondées par les pluies & les torrents. Les 
4D0iHdf nés du Hartz lui ont fourni cette obièrvation* 

Or il me femble déjà pour plus d'une raifon, que cela n'exige point l'in- 
tervention immédiate du Créateur, mais que ce pourroit être l'ouvrage de 
la Nature. 

Une vallée fans ouverture & fans écoulement, & dans laquelle fe feroic 
des amas d'eau, feroit^ un lac; or nous en avons de différente grandeur 
depuis la Mer Cafpîenne jufqu'au moindre étang, nous en avons furies 
montagnes. auflS- bien que dans les plaines. £t nous en avons d'autant 
plus dans un pays,<^e ce pays eft moins peuplé, pourvu que* d'ailleurs 
ir foit humide & fon terrein inégal: au contraire nous en avons moins en 
Allemagne en de;a de l'Ëlbe, où la grande population nous a appris depuis 
dix fiecles i- être avares , pour ainfi dire, de chaque pouce de terre, & à 
transformer eh vallées lèches par des écoulements artificiels beaucoup de 
lacs fitués fur des kautÈurs. -Ainfi quand je voiMine vallée dont les eaux 
fe déchargent dans la plaine , je ne m'en itonne point: fans cette décharge 
la vallée &r<Ht ce que font mille autres valléçs, eUe fëroit un lac 

Mais 
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Mais je viens au point capital de ma qaeflion. Je crois, que, dans un 
pays où II pleut beaucoup, les eaux de toutes les vallées, placées fur des 
montagnes ou fur des hauteurs, âc par conféquent au defTus d'autres en- 
droits voifiûs» doivent par laps de temps rompre de néceflité la digue dont 
les montagnes les environnent , & fe pratiquer des écoulement». Ces val- 
lées font inondées par des torrents qui s'y précipitent, ou bien par des 
pluies. De deux chofes l'une : ou les vallées fe rempliiFent ou non jufqu'i 
déborder. Dans le premier cas , l'eau qui s'écoule, emporte toujours une 
portion de terre ^ & creufe par là de plus en plus fon canal. Quand au 
bout de plufîeurs milliers d'années ce canal devient aifez profond pour être 
parallèle au fonds de la vallée; celle-ci aura un écoulement fuffifant poar 
être mife à fec. Mais dans Tun & l'autre cas l'eau fe frayera un chemin k 
travers ht terre vers des endroits plus bas: d'abord elle s'y filtrera goutee 
à goutte, par où les couches inférieures du terrein s'amolliront & devien- 
dront marécageufes. Mais comme l'eau emporte toujours une partie de la 
terre, fon paffage s'élargira peu i peu, & à la fin elle prendra la figure 
d'une fource vive ou d'un ruifleau: les couches fupérieures du terrein s'af- 
faifleront^ & précipitées dans le ruiffeau elles feront emportées par le cou- 
rant. Delà nsdtra avec le temps une ouverture en pente , affez fpacieufe 
pour deflécher la vallée, qui avoit été un lac. Il ne faut qu'avoir vu les 
petites routes détournées, que fe creufe l'eau exaltée des moulins, fi le, 
meunier n'efl; continuellement occupé à les boucher, pour ne trouver rien 
d'incroyable dans ma théorie du deiFéchement des vallées. Souvent une 
caufe accidentelle accélérera cette opération , que la Nature n'auroit con*. 
fommée fans cela que dans le cours de plufienrs fiecles: lorfque,par exem- 
ple , les -fouris criblent les montagnes , ce que les hiftoriens arabes difent 
être arrivé quatre cents ans avant Mahomet, ou lorfque la digue de mon- 
tagnes, qui borde un lac, eft fendue par un tremblement de terré. C'efl 
à un pareil tremblement que la Theffalie doit fon origine , comme le rap- 
porte Hérodote. (Lib. VIL c. 129.) ^ Cette contrée étoit précifément 
avant le tremblement de terre une de ces vallées dont les eaux n'ont point 

M d'écou- 
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d'écoulement c*eft-à-dire » un iac élevé > que mon ami s'imagine que la 
fagefle da Créateur auroit du éviter dans la formation de la furiace du 
Globe. 

' Je me figure après cela, que, dans des contfées fort arides, ces fortes de 
vallées enfermées de toute part, & fans avenues, doivent être beaucoup 
plus communes que dans les contrées abondantes en eaux : car dans les 
premières, les eaux ne refient pas aiTez long-temps , pour pouvoir amollir 
le fol au point de fe creufer un pailàge lôoterrein : & d*un autre côté les 
vallées applaties ne fe FempliiFent guère j«fqu*au débordement : par confé- 
quant les ruilTeaux ne faoroîent fe creufer leurs lits jusqu'à des profondeurs 
parallèles au fond des vallées; au moins cette opération prendroitelle dans 
ces pays autant de fieclesphtonfques, que chez nous de fiecles ordinaires» 
L'Hiftoire Naturelle de TArabie aride me femble auffi être d'accord avec 
mon opinion: car, autant que je puis en juger par la langue & parlaleâure 
des écrits arabes, ce pays doit avoir beaucoup de ces vallées (emblables à 
des réfervoirs, oh les eaux s'amafTent pendant les fortes pluies , & qui ne 
fe vuident que par Tévaporation : la langue arabe a pluûeurs noms pour les 
défigner; or il eH impoffîbte que ces vallées aient des écoulements paralle* 
les i leur plus bas fond. C) Au refie s'il eft rare de rencontrer de femble 
bks vallées en Allemagne, c*eft parce que l'Allemagne eft un pays aboi>- 
damment arrofé. 

Enfin jVitteods des hunieres,pour iàvour fî mes conjeâuresfonteSeâive» 
snent conformes i Thiftorie de TArabie, ouii dans mon cabinet je me fuis 
sepréièncé les ciio&s autrement que ne les trouveront les voyageurs. Aa 

refte 



{*) Mes Leéèeim Eviopéeis aonrerom wdqoe éclsirciflemem Tur cette oudere » dans 
i'EiftoIre naturelle d*Alep par Rnflèl , (naiuréU èijùry ùf Aieffo f. 49. 50.^ où Ton dé# 

- cric une de ces vallées fans ouverxure , qui produit du fel. Je préfiime %u'il en eft deméme 
de ces défèrts xtav^Ws de ftl , qui fooc dans rAfrique Odenude, entre TEthlopie, la 
Nubie, & la mer rouge» 
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refte ma qiieflîoii ne regarde qoe les cràtréesaridesderArabie, eDene 
s'étend point à celles qui font fort cultivées » & où dans quatre mille 
ans rinduftrie humaine aura fans doute pratiqué des écoulements en 
aflez grand nombre. 



XI, I. 

Dcf Machims, déni Je firtint tes Arabes (f kr Egyptiens ^ pour arrofer 

leurs chants. 

Ileft connu que TEgypte manquant de pluie > fes habitants ont été 
obligés de fe £ervir de machines hydrauliques pour arrofer leurs champs. 
Mn Norden, dans ion Itinéraire, publié aux dépens du Roi, a donné la 
figure de quelques-unes de ces Machines. (Voy. la Planche LUI.) £c 
Shaw a deflSné celle qn'où nomme la roue perfane. (Part. II. p. 537.) 
D'autres furent appèllées Helkes: elles confiftoient dans une roue, dont 
un homme foukut la face extérieure , en s*appuyant des deux mains con- 
tre une foltve, polir ne pas tomber. Si Mr. le Lieutenant Niebuhr trouve 
ces Machines différentes de celles que nous voyons dans Norden & dans 
Shaw; il voudra bien les décrire telles qu'elles font en ufage, & faire 
deflmer celles qui lui paroîtront devoir Têtre , fans oublier de nous îa- 
ftruire en. même-temps de leurs avantages & dê'^leurs défauts. Il trou- 
vera auffi de ces Machines en Arabie fous le nom de cicJ'jo ou de 
i:^yapk^\ je vois auffi. dans TAlcoran, que Ton s'efl quelquefois fervi de 
boeufs pour arrofer la terre. Lorsqu'il s'occupera de la defcription de 
ces Machines, je le prie de fe rappeller les paroles de Mdyft> Drâtéroô» 
XL 10. qui femblent fe reporter i la Helix^ 



Ma LXIL 



Digitized by 



Google 



*p» . QUESTIONS PROPOSFES 

>OOCXXXXXXXXXXXX>aOO(XXXXXXX>0(XXXXXXXXXXX)^ 

XLIL 

De la Fiante y que les Arabes appellent Murar. 

Moyfe ordonne de manger FAgneau pafchal avec de certaines her- 
bes, qu'il nomme O^1'10^ On a coutume de traduire ce mot par 
herbes ameres, fans déterminer une certaine efpece. Mais dans le* Traité 
Pefacbim dU Talmud, 33;io efl 1er nom fpécificîquç d'une herbe expreffé* 
ment diflinguée des autres, que Ton mangeûit le jour de Pâque. Les Ara- 
bes d'ailleurs donnent eflFeftivement le nom de ^'y/o à une certaine herbe 
ou plante d'un goût âpre ^ qui , broutée par les chameaux , dégarnit leurs 
dents, en contrariant les gencives, & colle leurs lèvres l'une contre l'autre» 
11 s'agit. donc de favoir, fi ce peuvent être là les Merorim de Moyfe, 
c'éft-à-dire, fi ces. herbes, éunt cuites, peuvent faire une nourriture con- 
venable aux hommes, & fi elles croiiTent vers le mrlieu du mois de Mars. 
Si cela n'étoit pas, comme je le crains, puisque Golius attache une idée 
d'arbre à ce root de ^/iy^ ; je prie nos voyageurs de rechercher par occa- 
fion, s'il n'y a point d'endroits, où le nmo du Texte hébreu & du Thal- 
mud efl; le nom fpécifique d^une herbe mangeable au mois de Mars. 



XLIIL 
De rjgaltochumy ^fCy^TX^^ 

Clfîu&, dans îon Hierobotanicum^ (P. I. p. 135. fiiiv.) èft entïédans de 
grands détails, & a dit des chofes fort intéreifantes fur le mot D^^nftt 
fans pourtant rien amener à la plus grande certitude. 

Ma queftion fur TAgalIochum pourroit paroître ne pas convenir au but 
d'un voyage en Arabie, attendu que Celfius a prouvé d'une façon uès-plao- 

fiblc 
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0We, quô l'AgaUochunxûe çroîc poiot en: Arabie. ^ Mais j'^voue^ que je ne 
trouve pas fisjpreuwJs afleîs cpnv»inc2un^v PQ«r ine faire défifter de cett^ 
quefiipD, .C^r> quoique cette àtftgw fe mnfpaaQ des Iodes auporcd*Aden ;; 
H ne s'enfuie ffa^ encore»: qtt'e|lQ;Qe erpifle poiatrdfQS. l'Arabie l;Lei|renCr* U' 
fe.pourroic que TArabie ep p^pdiûsît d'une efpece moins bonne, qui n'eûç 
pas aflez d'odeur, ou qu'elle en produisît de la bonne lelpece, mais en trop 
petite quantité pour fa provifîon, ou pour fournir au grand débit qi|i s'en. 
fait,. L'Allemagne a'dQ»mjnes;de-fi^ 5 & cela n'enjpôch^.point y qu'elle me 
tire du fer. des pays énraftgers. Peut-^tre que les voyageurs trouveront e» 
Arabie une forte A'JgaUockum^ qui n'a point de. vertu aflez forte pour poib, 
voir être employée en parfiMs^* &; fuppofé que-^ela ne foit pas^ leur féjour 
à Aden leur fournirapeut-êtrQ<rpccafion> d'obtenir des marchand^ arabes 
de nouvelles JumîeTes fur VAgùîloçhuni\d^^%lnà^s. Je i;ecoaimande en par* 
liculier cette recherche.au .Médecin-;^ ^cjth la fcience pourra, lui faire con-. 
traiter avec les marchands des liaifons, qui furpaflent l'amitié ordii^aire. 
. . Les^noms arabes de T^gallochum font les fuiyants: ç/^j^léJ , ou ojc^ 

^^jac^ï ou LiOÂA i^jç. 

La defcription la plus compl$tïe. que. qpus $p «(y4or)S)efl; celle çteRumpT 
dans fon Recueil de^ Plantes d'Amboyne-, L- 14 ç. ii.i%. 13* où ro!| trouve 
aufli la délinéation des bfapches, des feuilles & fiesfrwcs de cet arbre; qui 
malgré tout cela demeure encore inconnu^ parce que fa fleur & Ç^s partie» 
génitales' ne font poiût exprimées. Si les voyageurs pouvoient découvrir 
ces deux myderes,. ils ferdent à. la Phyfique uapréfent bien confldérable.,, 
& un plus confidérable escôre^ s'ils pouvoient enrichir ;im ferreseuropé^n-: 
nés des graines de l' AgïUociiumr *(*) ..../* ) 

^ Aen 



(*) Quoique Rnmpf s'<teii4e aOez fur roftge oédfcinai de ce boii:, Mr. le FrofesTenr 

Buttner, à qui je viena de lire cet article, defireroic pourtMiC pkis de détail, & un détail 
plus ambentique touchanc la vertu cordiale » & celle- 4'exdter Tappétit charoely ^u*o<i 
lui attribue. 
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Â' en jager diaprés la relotràn df$ Rumpf ^ le^édiaiitiBoiis d^Agallochtun , 
que Yo^fuoure dans nos cabitlets de curiofîcé, ne ferôienc goere de la xweil* 
leure forte, qui fe nomme Ûi/^m jôf , & fe diftingue en ce que ibn boit gagna 
le fonds de Veau> & eft fi mou que l'ofi» peut renfoncer avec ItsoDgles. Je 
ne doute point que nos Savants n'appwtent un naorceaci de ce Calanbac 
pour le Cabinet du Roi , fi le commerce ou Tamiefé leur en offre let 
moyens, 

La Mythologie des Orientaux place cet arbre dans le Paradis. Si D^'jnK 
fignifîe VJgallochum , & fi c- eft dé cet arbre qu-il il s'agit dans la prophétie 
de Balaam, (Num. XXIV. 6.") je préfume que cette fable eft ancienne, dk 
qu4I y eft fait allufion dans cette expttsfiony^mmâ rjgalhcbum fur JibcDd 
a planté. Je prie donc nos voyageurs de faire auflî attention à cette fable y 
& de nous communiquer les nouvelles particularités qu'ils pourront en ap- 
prendre, & que Celfius n*a point maiiquées dans la première partie deiba 
Hierobotanieum p. 15S. 159. 160. 

Mais outre tout cela je les prie de rechercher > C le mot hébreu D**?ttK 
fignifie en effet la même chofe que VAgallocbum. Celfius le foutient » 
& cette interprétation convient à merveille aux paflages Pf. %LV, 9. & 
Prov. VII. 17. Elle eft de plus confirmée non-feulement par la Verfion 
Chatdaîque des Pfeaumes, que Celfius allègue^ mais encore par la Ver** 
fion Cbaldaïque du Cantique des Cantiques , par la Vulgate dans le Can^ 
tique & dans les Proverbes ^ & par la Verfion Syriaque du Cantique. 
Les autres Verfions anciennes font ici bien moins fati^iântes. On ne 
fauroit approuver celles qai traduifent ce mot par Via/ÎBw , fiaSte ^ qui 
ont dans Thébreu un nom différent; ni celtes qui le rendent par ^r^ofx^ 
lequel eft expreflément diftingué , de D^^HX Cant. IV. 14. ni celles en- 
fin qui l'expliquent par ctnnamomum. Cependant, ce qui me fait héfiter 
c'eft que dans toute la Philologie orientale, je ne trouve rien qui con- 
firme Texfllication de Celfiub. Je prie donc nos Savknts d'bxaiikiner à Taide 
de la langue arabe, fi ca^it a été Véritablement le nom dé r^^fl/feriaw; Pour 
mol , je n'ai pu même jusqu'à préfent trouver une étymologie , qui favorifàt 
cette opinion ; & cependant cela ne feroit pas encore décifif. En cas que 
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Tarbre fAt entièrement ét«apgcr i T Arabie, & n'y crût point j il mefdS» 
roit^ pour lever mon doute, de Sivoir^ qoe» dans la langue des nations qui 
le tranfportent chez les Ambes, il. porte un nom étraqgejr , dont le fon fût 
icimblabte k celui de ÇS^^mt* Il aie refte encore une conjiedhire à propa- 
fer. Peot-êtare le mot eft-il mal écrii , & qu'en changeaTJt Tordre de deux 
lettres il faut lire OSI^M ; cela reviendroit effeâiveoient au mot grec 
jîA^ylequel probablement aura paiTé de TOrient en Grèce, avec la cbofe qu'il 
fignifie. La grande vénération pour cet arbre précendiu du Paradis, quî 
va jufqu'^à n'ofer Tabattre^ faas avoir auparavant offert un facrifice à la di- 
vinité qui le protège 9 poiirroit bien lui avoir valu le nom ^* Arbre divin. Si 
Monfieur le Profefleur de Haven fe trouve à portée de feuilleter d'anciens 
Ifanufcrits hébreux^ je le prie d'examiner s'il fe découvre quelque trace de 
cette leçon dans ces quatre paiFages, Num. XXIV. 6. F&lm XLV* 9v 
Prov, VIL 17- Cant. IV- 14.; (*) 

K)OCXXXXX)OÛOOOOO(XXXXXXXXXXXXXX^^ 

XLIV- 

Dé rtiJU'oa pVî«» ie Téréèintbe. 

T a plopart des ]Mk>denies/)nt expliqué par chêne les mots TÙH Se p^: 
•*--' il efl: à préfumer que c'eA par ce que leur fbn relFemble en quelque 
manière à celui du mot p^K , qui lignifie un ch£ne. Mais Cèîfius me p»» 
roit avoir folidement prouvé , que ces mots défîgnent piotôt le Tërébi» 
$iit: (^^) La fede chofe qui n&e refté à découvrir, & que je ipuhaiterois> 



(*3 ^ s ptt fnrivef ^ue les Juifs, par refpeft pour le nom de DicQ, tient cïmgé ffn^» et» 
D*^« Cela feroic très-conforme à leur ufage d'éaire cx'p^ » même <)uaod ils emploient^ 
ce mot dans leurs livres pour défigner la Divinité ; ce qu'ils font pour ne point profane 
des lettres , auxquelles ils attachent une idée de fainteié- 

(*) Hierobot. P. !• p* 34^ 58- 
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d'apprendre par le fécours de la langue arabe , c*efl: fi la Philologie eonfir* 
me ce fentiment, c'eftà dire fi dans quelque dialeâe de la langue arabe le 
Térébinthe a un nom, qui dérive des racines Jj' ou Jijl 

La grandeur de cet arbre fait le fécond objet de ma curiofité. La Bible 
dépeint communément les CSO^K comme de fort grands arbres , fous 
Tombre desquels on avoit coutume de dreffer des tentes , & qui peuvent 
même , à caufe de leur grand âge , fervir aux voyageurs de fignauz géographie 
ques> par exemple Deut XL 30. ^ 

Cela même me rend curieux d*apprendre quelque chofe de plus précis 
touchant l'âge, que le Térébinthe peut atteindre. Suivant les Recueils de 
Celfius les Thérébînthes , comme nos chênes, doivent pouvoir vivre autour 
de miHB ans. -Outre le dernier terme de leur vie , on fera charmé d'ap- 
prendre à coniiDître le temps que dure leur accroifFement , le temps où cet 
accroiflement s'arrête, les marquôs à quoi Tonreconnoît leur âge, & d'a- 
voir des relations particulières de quelques Téréblnthes fort vieux ^ que 
l'on pourroit rencontrer; fi celui des voyageurs qui en aura le loifir, veut 
bien noter ces circonflances- 

Les Térébinihes font quelquefois repréfentés dans la Bible comme dei 
monuments facrés, & leur ombre comme le lieu dufervice divin, proba- 
blement à caufe de leur grand âge. Trouve-t-on encore quelquefois parmi 
les Orientaux une vénération religieufe pour de vieux Térébinthcs?ou bien 
la Religion Mahométane a-t-elle produit à cet égard le même changement » 
que la Religion Chrétienne a produit chez nous à l'égard du relpeft pour 
des chênes antiques ? 

La Bible fait fi fou vent mention des Térébinth'es,que je nefauroism'em- 
pêcher de defirer une figure exafte de cet arbre, tel qu'il paroît dans fon 
état le plus parfait, & à feuilles touffues. Elle pourroit être employée uti- 
lement dans une Bible à eflampes. Mais fi le temps ne permet pas de rem- 
plir ce fouhait,il efl: jufl:e de le facrifier à d'autres deflTeinSjplosnéceflTaires 
;& plus importants. 



XLV. 
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XLV. 

Du •lôa, Cyprus y $ii Alhinna, 

Je ne puis douter que Celjius (♦)'n*aitbien expliqué de nfi!) , dont il efl par- 
lé Cant. L 14. » par VAîbînna des Arabes, que les Grecs appellent KvV{©ç: 
je le croirai du moins jusqu'à ce les voyageurs m'apprennent, que c'efl une 
erreur. 

Il refle cependant encore quelques doutes, que je voudrois voir 
levées. 

i) Je ne trouve pas, que.dans aucune autre langue orientale VAîbînna 
^ foit nommée nîJD- .& je ne faurois pourtant m'imaginer, que lès 
Hébreux aient déjà du temps de Salomon emprunté ce nom des 
Grecs. 
Ce nom fe trouve- t-il , par bazard » dans quelqu'une des dialeâes arabef 
ufîtées dans la vie commune» tellement, qu'une étymologie plan*- 
fible nous le défigne comme un terme originairement arabe? Ceci 
donneroit une entière certitude à l'interprétation de Celjius. Les 
Arabes emploient- ils jamais leur verbe y-XSss»^ pour dire colorer 
la peau ou les cheveux , foit qu il fignifîe par fa dérivation , inficiari 
nativum colorent y ou obtegere colore? 
2) Que peut fignifier» dans le ftyle amoureux» une grappe de Cy* 
pre, Cant. I. 14? Cen'eft point des feuilles, dont la poufliere fert 
de fard aux Orientaux, mais des grappes qu'il eft quefUon. Les 
femmes les porteroient-elles en forme de bouquets comme cela eft 
repréiènté dans le paiFage cité ? 

3. Qoe 



(*) Hieroboc P. L p. 122. 
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3. Que Cgnifîent les paroles qui fuîvent, cbnf les vigne r de Hengueiî? 
Quel rapport une grappe de Cypre a-t-elle avec des vignes? (♦) 

XXXXXXXX>(XXXXXXX>0(XXXXXXXXXXXXXXXXXX)^^ 

XLVL 

.,[ , , Vf 

^" DK*1> tDHj on fij\^ nnimal fauvage du genre dis Boeuf r. . 

Malgré tant de peines que fe font donné de vrais Savants, des Bùchartl 
des Hiob Ludolpb, & des Scbultens^ pour développer le fens du mot 
hébreu DM*1 ou DH » ce fens demeure encore prefque entièrement caché; 
Le dernier feu! dans fon- Commentaire fur Job (XXXlX. 9-12.) paroît 
être entré dans le chemin , qui peut conduire à la découverte de la vérité.. 
Sans charger la langue hébraïque d'un nouvel animal, qui nous foit connu y. 
il fe contente de rapporter tout ce qu'il a pu trouver dans les écrivains ara- 
sés touchant le mot de ^jt^ 11 avoue à la vérité lui-même, qu^iaj>rès avoir 
td ce qu'il rapporte on ne fait cep^endant pas encore de quel animal il s'a- 
gît; 'pàrcequ^aucun de ces écrivains n^ien a donné une defçrîptîôn methodi- 
^uè\ ni indiqué des carafteres', par lefqubts on puifle \è dîftiflgùer d'autres 
^êtes à cornes, & fur-toût de nos boeufs, lôrfqa''iTs font'fàurouches. Ce 
^uî cependant paroît certain, c'eft que Gôlius â mal traduit '^^;çzrDorcas; 
&^que l'animal dénoté par ce terme appartient au genre des boeufs, avec 
cetjfe différence , qu'il eft abfolumènt iippoflîble dé î'appriroîfer. Aufll voyons- 



nous. 



(♦) Mr. le .Profefleur Buttner fouhaiteroît, queTBirrechwdîâtçMà eîfîftertenr;* Quelle eft 
' proprement U partie de VJItinnu^ dont on compofe les couleurs» & quelle préparation 
on lui donne ;s*il étoît fûr^qne c'ed TAIhinna, qui rend le maroquin de Turquie H préféra-^ 
feleli bêEuqueTon peut co'ntrefaîre*'cfiez noûsTcei^e "quêffîon eîT leroîTîîutànt plùa' 
digne de fattention des voyageurs* II foaliaice auifi qu*ils Wfortei^ 4a Q;i^M & deliu 
paine de r Alhinna* 
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sous, que le texte facré lui fuppxjfe une grande reflemblance avec* I^ 
boeuf y lorsque Ton demande ijobj 8*11 oferoit bien éonfier au. RfmtQb 
ou tels ti^avaux des boeufs. 

. h^s vojagews nous délivreront de tous ces doutes & de notre ignorance^ 
en nous apportant du ^y» une ligure correcte , avec une defçription méthodi^ 
que 4f tou$-.à-la-fois circonftanciée. Je les prie de ne point oublier les 
moeurs ^ la TÎteiTe &* le naturel farouche de cet animal , & de comparer 
f(»igneufem6nt avec fa nature le paflage de Job XXXIX. 9-12, 

.A rftccaiïpn de ce paflage, il me vient dans l'esprit de dpmander en?. 
core^ fi kiS Arabes fe fervent de boçufs apprivoifés, pour défendre leur>. 
biens pendant la nuit contre les attaques des bêtes fauvagesjr comme Kolbe»; 
le raconte des Hottpntots ? Il prétend qu'ils dreflent leurs boeufs à ferangelr; 
de front , à ferrer leur rang, & à préfenter toute une ligne de cornes à l'eur 
nemi ^ui s'avance< 



XLVII. 
Du \0T\& de la Cigulf. 

J'ai déjà pîlrlé plus d'une fois de la Ciguë. Quel nom porte-t-elle en Ara- 
bie? Y eft-elleplus venimeufe que chez nous, fur- tout celle qui ne croît 
point dans des lieux humides? Connoîton dans TOrient quelque chofe de 
fa- vertu médicinale, que Stoerk a depuis peu découverte en Allemagne? Si 
" lu Médecin en a un jour le loifir , je le prie de faire avec des pillules de * 
CSgué, (*> les mêmes expériences fur c^s animaux, qui ont été faites id 
i^Gôttingen avec plus de fortes de poifons , & de les décrire exaâemenL < 
Dans.plufieurs endroits de la 3ible le mot de ZHr\ fignifîe poifon. Celjtut 

en 



(f ) Voyez rtriUle XXVIU. où la préf aratadon de cei pillules efi 4â:nte*. 
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en traite & le prend pour la Ciguë, ÇJSerohotanîcum P. H. p. 47-52.) mais 
je ne vois rien qui autorife Ton opinion ^ ateendtr qu*aucun des Anciens ne 
le traduit de la forte » & qu*il ne peut montrer non plus, que dans aucune 
des langues orientales la Cigué porte ce nom. La feule preuve de fon ex- 
plication cVft que la Ciguë eft venimeufe» & que ttT\ fignifie un poifonv 
Mais parmi le grand nombre de plantes venimeufes, le v^nin de la Ciguft 
ne lui donne point le droit d'être appellée BTl. Si ce terme devoifi néces- 
fairement être le nom générique d'une plante y 'û conviendroit beaucoup^ 
»ieux à la Jufquiame, (hyofcyamus y") & cela en vertu d'un-paflage tfOfée. 
(ch. X. 4.> Car quoique la Ciguë croifle également dans lés champs, ce 
n*e(t pourtant pas dans les filions , mais aux haies , fur les monceaux de 
jderres y & principalement aux endroits humides y comme dans le voiiinage 
dès fources, qu'elle aime le plus à végéten 

Cependant je fouhaîte de favoir^ li Ton ne trouve point dans TOrient d'e 
quoi fortifier hi conjefture de Celfius par quelque découverte nouvelle pour 
moi , & qull auroit ignorée lui-même. S'il ne fe trouve rien dfe pareil , je 
jpencherois plutôt à prendre le mot de ttrr\ pour un nom commun itou» 
les poifons, foit du règne animal^ ou du règne végétal : par conféquent il: 
exprimera dans le paflage d*0£ée toutes les beibes venimeufes , qui croiiTent 
d'elles-mêmes dans les champs y fans l'induftrie des hommes. Dans ce pas- 
f^e-dc Moyfe, (Deut. XXXII.: 32, 33.) j'ai beauflibflhuer aumot j^nr 
une. herbe venimeufe quelconque , 1^ fens fera toujours. bi2an;e : fc^rr^r^î^ni» 
font des raifim de ciguë y (f la ciguë incurable des afpics^ 

Ne fèroitil pas polTible de découvrir dans quelqu'une des dlateûes arai- 
bes une fignification plus particulière pour le mot \ffT\j entsmt qu'il veut 
dire du poifon?^ Je ne demande pas une fîmple éiymologie,je l'aurois toute 
trouvée dans le verbe {^^ arrofer;- mais elle ne me fatisfait pas en matière 
de Philologie ^ fi je n'ai point l'ufega pouv moîc L'auteur de I» verfion 
fàmaritaine a connu ce mot , & Ta confervé , tantôt fans j &ire aucun chan^ 
gement;^^ tantôt en transpofant aîhfî les lettres ^jg^ Cela.roe fiait espérer^ 
que ce mot, ^ne l'on ne trouve point dans les écrits & les difldonnairer 
aribes, ft fera peut-être confefvé dans le langage de livîe commune-, danr 
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I^ine ou l'autre diateéle, comme un terme de Province, De» herbe» ame- 
res, ou celles qui caufent des coliques convulfives, pdfirroient bien, pr6* 
férablemene. à toutes le» autres, mériter le nom de tSTi: & j'en juge ainfi^ 
non-feulement d'après lés ancienne» verfîon;, maie encore par ce que ce 
mot eft fi fouvent joint avec celui d'abfynthe.^ 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX>0O00O0O(>0OO0(XXX^^ 

XLVIIL 

Pourquoi amer GP venimeia font-tls fynonjmes chez les Orientaux f 

Le mot de tSTT> dont je viens de parler» & qm ^ai&mUablemene« 
fignifie un poîfon, e(L fouvent rendu^ dans les anciennes verfiont» 
orientales de ïa Bible, par amer: & quelquefois même par un mot qoifi 
fignifie le Fiel y (*) quoique aifùrément le mot de tS^n ne puîilê poinc 
avoir cette iigmfication. , Seroit*cè que tED fignifie de.foi-méme un^ 
chofe amere? ou feroit-ce que les Hébreux £e repréfeutent tous lespoi-- 
ions comme amers? 

S'il eft certain qœ f\y^ fignifie Fabfynthe, on a dfe la peine ieonK 
cfevoir du premier abord ce que le» Juifs veulent dire par Texprefiiom 
d'abfyntbe mortelle y ojiwnbneufe , (•>*) puifque jusqu'à préfeitt.bn d tromréi 
plutôt des vertue médicinales que du poifon dans toutes les herbes ana^ 
logues à Tabfynthe. 

Y.auroit-il dans TOrient une herbe venimeufe &:tout-à-la-fois amere^quii 
eût pu décrier fi fort le goût amer? ou-Ie» Orientaux &omptenr-ils parmi 

le» ' 



(•) Les Sepunte le «dulfent. aHiG Deut. XXIX. 18. ■ XXXII. 3a. >f. LXIX. aa* 
Jdrém. VlII. 14. ÏX, 15. Lament. Ill^ 1^4 La Vulgate le fak aai& fouveot , & 1» . 
Verfion Syriaque daos quelques endroits* ^ 

C*^) Le Thargom^Hiérofôlymiunum Se celui de Jonathan , Dtemeh XXXÛ. i8^. Apoe«^. 
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J«3 poU^. tctU9 Ie|^ IfiMÛfî ^*im6 certaine fovcf ^ 'de ^ui caurent des ti'aiT4 
cWes^yiQ^PD«^?Iîp ce^dernîpr ca^jles^drfférçnçej; efpeçes 4*ablynthepottr* 
ftteWj^MJr.a^vojJr, pîfcçw^vepia^ufçp^ parçequ'elle&j doivent. càuf^r d€5 doa* 
teuwfJïUtsleabi)yaux,de'Ceu?^ jo^ï « ^ 

Tout dépend ici de Tufagp ^ks/langp.Wi.ay^tteljje prie;io(i Sjtvantsde 
faire attention , auflî-bien qu'aux expreflîons relatives à notre fujet. Je n'a- 
jeute plus que ceci: C eff que cauyer èe Vâmrtùme dans U 'oéntre , (Apec. 
X. 9. 10.) ne peut guère Cgnifier putte qhofe que caufer des tranchées. 

Ou bien y a-t-il peut être effeûivement une forte dabfynthe, qui chafFe 
les vcrs^^conçne Iç Ç5*5> des Arabes ,) mais q^,dans lea.clijuats plus clujuds 
auroit une force capable de produire des mouvements convulGfs , ou même 
de tuexi'les'perfoiiiies^ qui, ayant le corps inféflé de v^rsv lit prendroient 
dans une do&- tirop forte? & ferait-ce là ce quejla yeiifiot» chaldaîque apiUé- 

:^L€^ èXéàfàùs ;' k.qvH y.û lu 'cet«ticle^:& ^oû&em .Rciàdef^rÂn partît 
calîer^ ne: fatirtienc-fe mettre dans i^e^k^! que la vraie abfinche puiiTe: 
pkr.dei eflfetspemicieuj s'être attiré le foupçon d'être v^nimeufe. Il pré-s 
fume donc, que dans ces contrées il pourroit croître en abondance ime plante 
¥eitt8iéu£e.j dont les femiles^ femblables à celles tle Fabi^the^ Pont fait 
oonfbndre avec elle par le commun peuple , &iui ont fait donner le raSme 
ÉooL : : C'eft â qooi^encore que je priç d$ &ire aoention. ^ • 

De FAbfyntbef ^ de la mj^. 

J'ai déjà parlé dans l'Article précédent de l'Abfynthe mortelle , & fâij 
mention du **.i>*des Arabes.' Mais comme je fuis incertain fi Je 
çi*& des Arabes eft une efpece particulière d'Abfynthe , ou A elle ^eft 
parfaitement analogue avec une de celles qui font connues parmi V,Wi' 
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je prie 008 vcrj^ageurs; de me faire' une réponfti û fe dernier cas à lieu» 
& il c^'eft le premier, de me donner Une defcriptlon; 
^ Celfius croitî qaè hij^*7, doiit la Bible fait fi Ibuvent mention > eft Telpô* 
ée d-AMynthe, que 4es' Arabe* nomment ^jA. Je -prie nos Savaiits^f 
relire ce qu*il en dit ^ (fiierôb. P. i. p* 481-487.) & de décider s'il a 
raifon. {13^*7 doît être une plante fort oàieufe, fon nom dérive de 0^ 
qm fignifie éalédiêHm; êc la Kble y attaéhè toujours un fens désagréa^ 
Ue. Eft-ce qdé -çj* «cite -chez Jes Arabes une idée Clément odieufe ? 

^pCXXXX]OCXXXXXXXXXXXXXXXXX>0(^^ 

•' ■ .■• ; /^' -, -L. • -■; . 

■ ' . ' , • • ' ' ' • ■ '• •' î- 

* - ' Dé la rrena MeStnetiJîî^ ' 

T es Médecine, k qm Je lis mes QudUoQS airant de les enWyer^^podF. 
JL/ voir s'il n'ont point à ajouter quelque queftion que j^etifle omife^ 
me font fouveoir de' demander aqx voyageurs une de&ription exâ£tede 
Qe,¥ei\ que riops a^elloni f^êhu 'MHhunJUy^le Verdes néi^s< Cdminë 
ilsf m^en ènt indacré la- figure: da^s U (i>nimr(»iitt^rûi¥â'de'N\iieitibèT^i 
ÎL npxeflrara pnncipi\erDmiV'tpià}0i4tn '•^ db cëâcmàla^ 

die V i en faire cohn<tftre i^origine âc'lar manière dé ht 'guérir. Ndiiï 
leur jurions béaucoqp «d'obiigatîon^Vils^ pouvoient fai^-e- quelque nobvèllé 
découverte ^fiiri et Ver'^ i èrr le >con(kl^fani a« microfcope: je fouhaite^ 
ibi&muifi à^^w hxSk.'iBn:Àom^^zhBi' ri. 1 ^ *: 




De FlnfeSlâ Adorateur de Dieu. 

J*ai demandé (Art. XXXIIL n. 6.) une defcription de cette feuille vo* 
lante, que les Turcs tiennent pour facrée, & je fuppofois alors ^ qu'il 
u*ea exiftoit aucune délineation> à Texaâitude de laquelle on pût fe fier*. 
• * *^ Mais^ 
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J^M Monfienr le Ftofefleur Buftner m*a appris, que dans rannée 1756. 
Roefel avoir obtenu ^et Iûfe6l9,<}u« les HollaQdoiâ nomment nomment VA^ 
dttriUfUr de J)ieu , & les Autrichiens PTeinbandtl ou fFeinhaftl^ qu*il lui étoit 
firvemi vivant par. la Hongrie, & par Francfort» âf, qu'il en avoit donné 
la figure & la defcription dans fon ItifeStologie ^ Tab. I2. Mr. Buttner efl; 
d'autant plus convaincu^ que c*e(l là le véritable adorateur de Dieu' des Orien- 
tsuix, qu'il poiflede lui-même un de ces animaux tran/porté de l'isle de Cey- 
]on,&(Çonrervé dans l'e/prit de y^^jieqi^el ricilemble parfaitement à celui ^ 
que Roefel a décrit. 

1 ;.t7ne^ partie de ma quèfllon propofée ci-deflufs devient fuperflue, fi nos 
voyageurs trouvent, que le deflein de Roefel foit en eflFet parfaitement fem* 
blable à la figure de V adorateur de Dieu des Arabes; je fouhaiterpis cepen- 
dant de favoir le nom, qu'on loi donne en Arabie. Mais la leâure de la 
defcription de Roefel me conduit à une quedion plus importante encore. 
|e voudrois favoîr cobiment s'acc6uplè cet animal fingulier. Car Roefel n*a 
jamais pii le découvrir, parceque ces animaux ne fevoyoient pas plutôt^ 
qu'ils s'efirayoient l'un de l'autre, fe préparoient au combat 9 alloient à 
4*attaque y & s'entre-dé vdroient. Mais il n'en avoit reçu qu'un petit nom» 
bre: & je ne doute point' que dans leur pays natal , où ils font fort nom- 
breux, oq ne ppifle obferver leur accouplement. 11 excite d'autant plus 
ma curipfîcé y que la nature, en donnant à ces prétendus dévots un inftinâ 
il peu IbciaUe^ a mis un fi grand obftacle à la propagation de Tefpece. 
Comment furniontentils ces obllale? Si dans la faifon de l'accouplement 
cette haine & cette frayeur fi peu naturelle ne disparoîflSsnt totalement, il 
femble que l'accouplement des Adorateurs de Dieu devroitfe faire avec 
crainte & tremblement , comme celui de l'araignée ; & qu'un penchant 
invincible devoit les entraîner à ce dangereux plaifir. Je ibuhaiterois auifi 
de favoir \ts mois» dans lesquels vit & meurt TAdôrateur de Dieu. 
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LIL 

De Putilîté phyjique de la Circoncijîon des garçons ^ des filles. 

Irparoît certain, que dans les pays méridionaux la Girconcifîoh a une uti- 
lité phyfîque, & peut être que, d'après la remarque de Mr. le Profes- 
feur Scbultze^ Jéfus-Chrifl: fuppofe cette utilité comme une chofe connue. 
(Jean VIL 22. ^s."). Pbihn au moins dit clairement, qu'elle eft un préfer- 
vàtif contre une efpecfe de bubons, («»9^f«x«y) qui viennent plus rarement 
atix circoncis, qu'à ceux qui ne le font pas.- Et HiobLudolph aflure, que les 
Ethiopiens, quoiqu'ils foient Chrétiens, & ne croient pas qu'aucun pré- 
cepte dirin leur impofe la Cit^concifîon , ont cependant coiïfervé , pour des 
raifons de fanté , cet ancien ofagé de leur nation: ^ • 
••Monfieur le Profefleur jR?r5t2/,auffi-bi€n que lé Médecin , font donc priés 
de donner une attention particulière aux influences de la Circoncifion fur la 
fanté, & fur-tout aux articles fuivants. 

1) Eft^ilrbien conftaté, que dans ces climats chauds , les încirconcis 
• - fuient comniunément fujets aux.carbonelles , tandis que les cir« 
' concis y font moins expofôs ? Mr. lé Médecin Roederer a trouvé 
à ceci un défaut de vraifemblance , à moins qu'il ne foit queflion 
des carbonelles, qui viennent aux enfants, & qui tirent leur ori- 
gine des glandules féparées. • * 
'2) Si le fait eft vrai, quelle en peut-être la caufe phyfique ? Le pré* 
' puce dans les climats plus-méridionaux a-t-il une autre coriforma- 
lion, que fous la zone tempérée? ou faut-il en chercher la caufe 
dans une plus grande force des molécules fpermafiques? ou bien 
réfide-t-elle ailleurs ? 
3) Quelle "eft la naturedescarbonelles?Commentlesguériton?Qaelle 
î analogie ont-elles avec les divers fyroptomes du mal vénérien , le- 

^ei eft originaire d'un climat enccH'^ plus chaud? • 

O 4 Quel 
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4) Quel préfèrvatif oppofent i ce mal les Chrétiens de TArabie mitk 
dionale y lesquels ne fubiflent {Joint la Circonfion? 

5) Eft ce là le feul avantage de la Circoncifion? ou en a-t-,elle encore 
d'autres? 

6) Mônfieur le Médecin Raederer auffi-bien que MonCeiir le Profes- 
feur Buttner préflinient , que la Circonfion a eu encore une autre 
utilité, c'eft de prévenir la PhîtnoJiSy inconvénient qui réfulte d^uÀ 
prépuce trop long ou trop étroit, & qui rend les hommes inhabiles 
à Tafte de la génération , à caufe des douleurs qui Taccoippagnent» 
Ces Meflieurs m'apprennent, que cet inconvénient n'eilpas fans 
exemple en Allemagne « & qu'jl rend les hommes incapables de 
remplir le devoir conjugal, à moins qu'on ne leur fafle fubir une 
opération approchante de la Circonfion. Ce défaut, quieflrare ches 
nous, feroit-il plus commun chez les habitanu des p^ys chauds ^ 
à caufe de la grandeur de leurs prépuces? £t d'où vient cette gran- 
deur extraordinaire? Eft ce la Nature qui I^ donne? ou les jeunes- 
gens fe la donnent-ils eux-mêmes, lorsque par une volupté préma* 
turée ils fe manient le prépuce ? C'eft ce dernier foupçon , que fôr^ 
ment les Médecins, que je viens de nommer. Il me vient en- 
core une idée fur ce fujec. Peut*être eft*ce là à quoi fe réduifenc 
les carboqelles de Pbilon: je v^nx dire , que peut-être il ne réfulte 
point de carbonelles proprement dites ^e ce qu'on n'efl: pas cir- 
concis , mais que Philon, en homm« peu verfé^dans la Médecine, 
a nommé mvârçiuuèç ces doul^rs très-fenfibles , que 1^ Fbmofis fait 
quelquefois fouffrir à des incirconcis dans le commerce avec les 
femmes. 

f) Jusqu'à quel point augmente la fiéceffité de la Cir concilion , à me- 
fure que l'on s'approche d'avantage de la Ligne? 

Voici mes idées là deifus. Jepenfe,quedaûslaPakftiQe&en Egypte la 
Circoncifion eft utile, au lieu qu'en Abîilinle elle devient prefque 
indiipenfabJe. Je veux dure^que dans TÀbiflime le Jiombte <fe ceux , 

qui 
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qui reflbncent les faites fâcheures du prépuce confervë^eft fi grand, 
que les Pères & les Mères fe rendraient coupables de négligence 
envers leurs enfants» s'ils ne prenaient foin- de les circoncire de 
bonne heure ^ dans les années, oh cette opération eit moins dange- 
reufe. 
Quand la Compagnie fera fur fon retour, & que de TArabie heureufe^ 
qui eft fort avancée vers le Sud, elle pafTera dans la Syrie, dont 
la fituation eft beaucoup plus feptemrionale, nos Savants auront 
une occafion favorable de s'éclaircir fur cette matière, vu qu'ils 
parcourront fucceifivement un efpace de 20. à 30. degrés de lati- 
tude, & cela, après avoir appris à connoître dans le pays le plus 
chaud de tout cet efpace jufqu'à quel point la Nature rend la Cir* 
concifîon utile ou néceflaire. 

8) Le Réfeau de Malpigbi, (^rete Malpigbiamm) qui eft plus fort 
chez les Noirs que chez les Blancs, contribueroit-il à rendre la Cir- 
concifîon plus néceflaire aux premiers? Cette penfée fugitive m'eft 
venue en^confidérant, qu'en ÂbijÛInie la Circonçifion efl; en ufage 
même parmi les Chrétiens, mais comme les Médecins , à qui je lis 
ces Queflions, ne la goûtent point, je ne la propofe qu'avec dé- 
fiance. 

9) Si cette idée devoit être rejettée, il fembleroît, que dans TArabie 
la plus méridionale, qui efl fîtuée fous le même degré de latitude 
que l'AbiUmie, les mêmes raîfons phyfiques devroient rendre la 
Circonçifion néceflaire aux Chrétiens. Y eh a-t-il en effet parmi 
eux, qui par précaution font circoncire leurs enfants, ou la haine 
contre la Religion dominante, qui ell la Mahométane, les empê* 
chet-elle de fuiyre en cela la voix de h nature?. Mais alors n'y 
a*t-il pas plufieurs d'entr'eux, qui foient dirigés de fe faire faire l'in* 
cifion dans un âge plus avancé, lorsqu'ils veulent fe marier? 

10) En quoi confifte la Circonçifion des filles, qui eft d'ufage dans 
l'Abifilnie? Je prie nos voyageurs de nous en^lonner une defcrip- 

O B tion 
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tion anatomique , de nous décrire de la même manière cette con- 
flitution extraordinaire des parties génitales > qui rend la Circonci- 
fion indifpenfable, & de nous apprendre, fi elle ell naturelle, ou 
fi les filles fe l'attirenc elles-mêmes par des attouchements préco- 
ces. Cette Circoncifion fe fait elle dans l'Abiflinie fur toutes les 
filles, ou feulement fur quelques-unes? De quelles cérémonies efl;- 
' , elle accompagnée? Quels font les maux, qu'elle doit prévenir? 
On pourra juger fi ces maux font réels , en s informant fi dans les 
parties de l'Arabie fituées au même degré de latitude méridionale 
que l'Abiflinie les femmes ; qui demeurent incirconcifes, font fu- 
jettes à certaines incommodités, que les Abiâdnes: n'ont point? 

Je me rappelle très-bien , que nos Savants ne feront point le voyage de 
l'Abiflinie; mais le commerce établi entre deux pays fi voifins-, leur 
donnera peut-être occafion de s'infl:ruire des particularités relatives 
à la Circoncifion des filles abifllnes. 

• 

Conime la latitude de Tranquébar efl la même que celle, de TextriK 

• mi té. méridionale de l'Arabie, & répond encore plus exaâement à 

celle de TAbiflînie moyenne; je prip le Médecin de la Compagnie 

. . . d'entrer en correfpondance avec le Médecin. de la Miffion établie à 

; ', TJ'rariquébar „ fur ce qu'il aura découvert pour réfoudre ces ques- 
tions, & de lui demander les expériences, qu'il aura faîtes à Tran- 
québar fur le même fujet , auxquelles les Miflîonnaîres pourront 
' peut-être en ajouter . de nouvelles , parce que l'on confie fouvent 
plus de particularités touchant les affaires conjugales aux Ecclé- 
fiaftiques qu'aux Médecins. Je croîs en général, qu'une telle cor- 
refpondance aidera beaucoup à réfoudre les queflionsdeinédecinej, 
que nous propofons. 
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Nouvelles Quejltons fur la Manne ^ S? fur la manière de V apprêter y 

pour s'en nourrir^ 

Je dois ajouter encore une queftion fur la Manne à celles, que j'ai propd- 
^fces plus haut. 11 eft dît (Nombr. XI. 8.) que les Ifraélites broyèrent la 
Manne dans des moulins à bras , ou la pilèrent dans des mortiers. Une 
Manne pure ne paroît pas du tout avoir befoin de cette manoeuvre : je m'i- 
magîne donc, que la Manne des Ifraélites étoit mêlée' de feuilles, comme 
l*èft aujourd'hui la Manne Arabique , & qu'ils les ont également converties 
«n nourriture & en farine. Cela eftil praticable? ou peut-on trouver une 
antre explication de ce pafFage , qui me paroît très-diificile à entendre? 
Je prie en général , que Ton compare avec la Nature ce qui eft dit de 
' la Manne au Chapitre XVI. de V Exode ^& au Chap. XI. des iVowAr^j, quand 
même il y auroit quelque chofe, que je n'eufle pas indiqué expreflemenc 
dans ces queftions. - ^ 

XXXXXXXXXXXXXXXXXJCXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

LIV- 

De la manière de châtrer. 

J'efpere de recevoir fur-tout de T Arabie quelques éclaircîflements fur. Tes 
loix de Moyfe , où il eft fait mention des différentes façons de châtrer; 
parce que ce pays là eft, pour ainfi dire, h patrie des Eunuques , &que 
la grande affinité de la langue arabe avec la langue hébraïque donne Heu de 
coBJc6lurer, que plufieurs des opérations, qui font ceffer d'être homme , 
portent dans l'une & dans Tautre le même nom-, encore que ces figniii- 
cations chirurgicales des mots ne foient point marquées dans les Diflionnat- 

O 3 rcf 
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us Gauhar âc Camus: car combien peu de Philologues connoifltnt les ter- 
mes de Chirurgie dans leur propre langue? 

Dans le Deutér. (XXIII. 2.) les deux principales façons de châtrer font 
oppofées Tune à Tautre, fi je ne me trompe : favoir roi IHVfif 4ue je 
traduis , à qui les tejlicules font exprimés , & ft^Sitff ni13 à qui la verge eji 
coupée. Mais voici ce que pour plus de certitude je fouhaiterois d'ap- 
prendre. 

I) Y a-t-il des traces dans la langue arabe , par où Ton verroit, que 
nsn figoifie les tefticules^ & 2131X^5 dérivé de ^ûtsf verfer^ U 
verge du membre viril? 
9) La verfîon* arabe, publiée par Erpenius^ & que je préférerois de 
fuivre d'autant plus volontiers , que je regarde les Arabe» comme 
les meilleurs interprètes d'un paflage, qui traite des Eunuques , 
cette verfion , dis-je , rend le mot de HDÔB^ par JUà^ï. Ce 
dernier fignifie-t-il la verge? Je ne le connois point par la leâure 
des auteurs arabes; je Tai vu feulement dans Golius, qui le traduit 
Foramen pénis. 
s) pai rendu la première expreflîon de Moyfe par celui à qui les testi- 
cules font txprimés. Je ne dis p^sfroijpés^ car cette dernière opé- 
ration parotcra bientôt fous un autre nom. L'ufkge , d'après Ie< 
quel le mot ^^ marque Taétion ,par laquelle on exprime le pépin 
de fa pelure ou écofle , m'a fait naître cette penfée. Mais il faut 
que je demande ^ fi Ton connoît une pareille façon de châtrer, & 
je prierois le Médecin d'en donner une defcription chirurgique» 
au cas qu'il eût occafion d'y affifter. 
Pans le chap. XXII. 24. du Lévitique il eft parlé de quatre manières d'é« 
masculer les animaux. Je pafFe celle qui eft nommée nrOi parceque j'en 
ai déjà dit quelque chofe dans les queftions précédentes : voici les trois autres» 
a) yij^ » qui a les tejiicules amprîmés. Les deux verfions arabes le 
traduHent par o^jy^f nom qui probablement encore aujourd'hui 
défigne Topération, 

J) nVT3 
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*) WfD dma hs tffiicukf fwt froiff^s, ou briféi. Une dea verfîons 
arabes traduit ^JK>^y ^ Tautre («fl*^» mot qui m'eil: tput-àfait 
inintelligibte. 

piru> ce qui fignifie autant que je puis le comprende, à qui les 
tejiicuhs font arrachés. Ici la verfion arabe des polyglottes a le 
terme c>au, ^ celle d'Erpenius celui-ci ^J^^*^* 
C'eft là deflus que font fondées les queflions fuivantes» 

4) Quelles font les ojpéraiions indiquées par les mots arabes 9 que je 
vi^ns de rapporter» lorfqu'il s'agit de Taflion^e châtrer? 

5) Les trois mots hébreux, que Ton vient de voir» font-iis encore en 
uûge chez les Arabes , pour déGgner de fèmblabtes opérations ? On 
décidera aufli» pour peu qu'il foit poi&ble» û je les ai bien ou mal 
expliqués. 

6) Quelle différence y a-f-il entre mna & •^Wt3 ? L'auteur de la 
verfion fyritque » bien qu'il fût citoyen de VOrient, paroît lui- 
même avoir trouvé cette queftion trop difficile à réfoudre; car 
il rend, ces deux mots par uiv fèul > & cependant Moyfe les 
didingue. 

7) $i ces opérations renferment quelque chofê d*iocoQnu en £u< 
rope^ je prie d*en donner un expofé cfairurgique. 

Z) Lesquelles de ces manières d*émasculer font d'ufage par rap- 
port aux hommes^ & lesquelles ne le font qu'à Tégard des 
animaux? 

9) Je fuis fuipris de ne pas trouver, que Ton 'fafleauffi mention de 
la manière de rendre inutiles les tefticuies par des ligatures. 
Cette opération Q*eft-elle point ufîiie dans TOrient? ou bienfe- 
roit-elle marquée par quelqu'une des expreflions précédentes , 
que j'aurois mal comptife? SixppoSi que cette opératîori foi&d'u* 
fage , quel ell le nom de .la langue ardie qui. l'exprime ? 

10) Moyfe défend de châtrer des chetaux, des ânes, des boeufs 
& des moutons. Mais comment les Ifraélltes, dauslaviedo- 

meftî- 
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mefliqûe, pouvôient-ils fe paffer de ces anirtiaux châtrés? pai 
lu à la vérité^ que les Arabes ne montent guère des chevaux 
hongres. Mais, en fuivant cette coutume , comment efl-il pos- 
fible d*éviter mille malheurs, ou du moins mille accidents dé- 
fagréables ? Auffi ' une cavalerie compofée de chevaux entiers 
paroît entièrement inutile dans la guerre , puisqu'un petit nom- 
bre de cavalles pouroit la mettre en-défordre. Pour pouvoir 
fe pafler dé hongres, il faudroit que les Orientaux fuflent tout- 
autrement habiles dans Tart de dompter les chevaux ^ que ne' 
le font les Européens. Comment peut-on manger avec plaifir 
de la chair des taureaux & des béliers? Je fais fort bien , qi)'il 
efl permis aux Arabes de châtrer ces animaux; mais ce n'efb 
que pour pouvoir me faire une idée de la loi des Ifraélites, 
que je voudrois favoir , fi en Arabie les taureaux & les bé- 
liers ) qui fe fopt déjà accouplés , ne laiffent pas d'être man- 
geables dans certaines faifons , lorsque le temps de leur cha- 
leur efl: paffé, & fi alors leur viande eilfavoureufe^ comme 
chez nous la venaifon, qui n'ell point châtrée. 

Shaw rapporte , (p. 242.) que les Arabes regardent comme une action 
^ cruelle celle de châtrer les chevaux & les chevreaux , & que par 
rapport à ces derniers ils fe contentent de leur disloquer ou de 
. . leur écrafer les teiliculês à Tâge de trois mois* Ceci ne levé pas 
mes doutes quant aux chevaux , & les augmente de beaucoup 
quant aux moutons & aux autres bêtes à laine. Car enfin il pa- 
roît , que les Arabes de la Barbarie ne fkuroient fe pafiTcr abfolu- 
ment de toutes les manières de châtrer^ & Moyfe les a toutes 
défendues! 

JH) Quel nom les Arabes doïinent-ils au chevreau , dont les teflicules 
font ou disloqués» ouécrafés? 
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-/■■ Du rjoiw« 

Mayfe apeHe . iXHjffff un habit tillu de laine & de lin. Ceux qui veuleie 
éclaircir ce mot par la langue hébraîcpie, & par Ie$ langues qui ont 
dè:l'analogieravecl'hébfea, ne difëht rien qui ait le moindre degté de vrai< 
iènd>lai3c&^ &.lew peâ.de fuccès^ aufli-bien /que k forme fi peu hébraïque 
de ce mot, m*a fait penfer que ça. été on mot égyptien. C-eft une recher- 
che qoe je recommanée i Mn k Profieffinir deJbvtn^ eir*eaisqi/il trouve 
le.loifir âc Tocci^fion d*a{^>n>fondir la hnguè copbte^ Mais quand même 
cela ne feroit pas» pourvu qu*il rencontre dans TOrient.dçs Perfobnes qui 
pbfledeK cette langae^^cûmoie je tie:défQfperepas.qa*il n'y kn ait parmi le 
Clin-gé Cophte; je'Iet.prie.d>zamitaer.avec leur fecoura, fi ce mot ne fe 
trouve point dans leur langue. Pour leur faciliter ce travil» il fandroit les 
avertir, que peutétre le ]f ne répond point à une confimne de la langue 
cophte i mais qu'9 pomtcit Son bien être mis pour un J^ ou pourna £V 
ou même 5 comme Cda efl: arrivé dans le Grec^ pour un O* Au moin^ 
les Septante & Jofephe écrivent- ils 4^Q|J^pmif^ danaun endroit, o{r1e Texte 
hébreu écrit nSfOimù i car c'eft ainfi & non nsfiX qu'il faut lire; GeoJ 
XLL 45; & même dans la langue cophte , le fauveur du mmie s'appeUd 
Py0^/9i)»&ifirà> où Ton trouvée deux fois un ^ pour le 2^. 1 

XXXXXKXXXXX)0(XXXXXKK>^^ 

LVI. ♦ ' 

D9S fruioes de la virginité ctmfervies après kt noces. 

" . ' . ■ . '• * 

Folie^ra voyageurs ont déj> rapporté, que, relativement aux fignes tde. 
vi];ginité» les Arabes ne font point aufli indulgents^ que les Juriscon*: 
fuites ont coutume de Tétre chez nous> & que^ durant leurs noc«s». ie 

P drap 
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inqp ianglam éok être ^eit^ devtiit les coanvet. Cepen^mt H'm ftr» 
pas ftperflu de donner une defcription plus détaillée de cetce cérémome y 
aufli^bien que des droits matrimoniaux qiii en dépendent. 

Je fimhaiterois particulièrement de nouveaux éclairciflements (ur Ib pas^ 
fige de Moyfe , Deut XXII. 15-17. où tout n*eft pas fi clair ^ que bien des^ 
foaaMiTeiurs des coutumes de rOrlênt pouitoiem le penfec du premior 
tkaaL On y^ ^iJD deux chofes.. 

t) Le Pexe & la Mère dûVépax^è tonlbnroieBt ce drap leur vie cttt» 

nnt: drconftance^ que j'ai chercfaét envain dBRs les œl^tioiiidft 

«^yage ^ que nous* avons jusqu'ici. 

•) Les coxmves-doivent y svDÎr fait et certaîMs nnn|Bef , qiiixonfta^ 

taieiit l^iiutheaticité du figae r car fans cette fiippofitibn iLn^anrost 

ptom pu avoir fonce de preuve; &.il aunik été^ftdle au Bsre dt 

à la Me? fe de chaque fille > qui n'eût été risa moins que viecge 5. 4le 

If Indre ua drap de iang» & de le produire devant le Juge^ plur 

£eurs^néef après les nocesi. 

1 MaA h q^eflionrdB; ^ fi lea conviTe») en qualité dé téamÊmr ifnpmDeiitc 

^ flBBfqoes au. drap fiftcoce faîgnant de la. déftomdp» t^wte; pourjcbi 

U^. ma inftnunent vaHdc xn jnffice »4t en qMi «oniilleftt ces masques? ' > 

: lË a*èft que trop certain, que de jeûnes filles ptm^eiitfeidm la fièur de 

la ^gM»cé^ ea du moiat la rendre mëcomoisfablfe^. ftns cependant aviir 

trti cemmesce avec aucan homme;. 11! eft vrai que cela ti^Arrk^e jamais fané. 

ifear fauter ce fooc deschatouillemema impucKqiies^, qu!elte&«cîtein avec 

feur main^ ou d*ùne manière encore plus honteufe;.ou ce font des jeux^ 

erimiaeh avec les perfonnes de leur propre fèxe ». qui caufënt cet: acci* 

deatb. Gomme dans 1er climatst ehauda les femmes doivent naturelle* 

aient; être plus portées à toutes ces fortes d'impudicités artificielles ^ ôc: 

avoir Tefprjs |tlu%£e«iBe es iaveacioaè dç^Joe i^ace^ i|aedaaiJes climats 

tempérés; je voudroisfavoir, fi cette façon de perdre la virginité eft inconnue 

mm- peuplée de midi. S^s là conhoifltàt^ la regardent^ib. cofetté éipsli^ 

àr% fi^rmcatîon?' QtteÛeif mefhre» prennent'^ les pai^tf ,^ '^ xat 'ëmp^ 

\ de & caafer mr préjudice «ffî eilbnad^ qjp^èftlà^eitedr 

kiar. 
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int^kffÊiét 1k tviMe (for fat Tiêiaoce la ph» exaâe y fint Jn&ffiAme. 
Se fert-on dans cette vue de moyeni méchsuiiqaes » comme on le raconte 
d'one certaine nation africaine? On fî cela n'eil point, &qae les filles, 
Ikns avoir eu commerce avec des hommes, fe privent-elles-mêmes de leur 
virginité par des machinations (êcretes; n'arrive-t-il jamais chez un peuple 
& jaloux & fi habile- cowioiflèus.dea Qgnea, 9ae lès fêtes juiptiales foiont 
tnn4>lfSe»tpai:deaicjenea trapues?. ^ 

• • .-••;•■ '-XV-ÎI. --•■.'< - •••■•••• ' 

r ' • ..'/:• » .... ' '. 

\i D^unç çMaîne manière ii fanÔîfier^ te peuplé j 4ue le Fr être doit éviter. 

"gV^f^hîei (TLiy^ ip/Slr Vt^20.)parled'unefati£lîficaaondu peuple, qa^ 
J2i ^auroit lieuyfile Prêtre fortoit vers le peuple dans les habits » dont îl elb 
revécu e|i faifaût les fonélions de Ton miniftere ; ou s'il faifoit cuure les vlan-' 
ées des viûimes dans le parvis èxténent^ defiiné aux Laïques. Ces deux 
démarches à^voîent TuQe & Fautre entraîner des fuites onéreufes au peu* 
pie j puisqu'elles font égaleiment interdîtes au Prêtre» pour que lé peuple 
n^en foie pai fanftifié. Or comme il elt incertain eh quoi cohfUtoît cette 
^étificatîon^ dont il n'eft point parlé dans la Loi de Moyfe » Ôc qui étoit* 
uniquement fondée fur la coutume & fur un droit de préfcription; nos Sa* 
vants font priés de voir, sH fe trouve quelque part en Arabie une pareille 
coutume» en vertu de laquelle celui qui toucheroit dos cliofes faintes» oa 
celui même qui offriroit un fiicrifice,iût fanftifié pour un ou plulleurs jours» 
&, ce que c'eft d^étre ainfi fan6lifîé. L'homme fan£tifié devroit-O s'abftenir 
du commercè-charner avec les femmes? ou fa perfonne feroit-die tellement 
dévolue aaPrêtré» qu'il ne pourroit-êtré libre fans fe rédîmer? 
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yoooooooooooooooa[X)00(xxx)ùooooo(xxxx^^ 

Lt i*^oSten de crachr. 

Arvteux prétend 9 que Taftion die cracher pafle^ thez Tés Arabet, pour 
une chofe extrêmement indécente » & poarime infiihe grofltere fake 
i la compagne? Cela e(l-il vrai? SU en eft ainfi^ je ne faorois cfcnre» 
que dans tes paroles dé Moyfb ^ Deut. XXV: 9. û s*agifier de^ïzSàon de 
^odbffr m «f/bge, qui auroit été en même-temps un affront pour le Trib» 
aal: je crois que k mot pT> comme le mot arab* <^i/<r» doit lignifier 
gracber fa bile, c'eftrà-dire» éclater en injures^ ^ qqe fifofye pennet il» 
kelle-foeur méprifèe d'injurier» devant Ie^Juges^ lé frère de Ibtt mariV & 
de décharger ainfi fa colère coptre lui. Tro^i^e^t-on dans je I^ngs^ po^ 
pulaire des Arabes quelques traces de cette Ijgjiification.diimQ^ «^^4/^5? ^ 
cela eit, je prie nos voyageurs dé. noter Tes ezprelZionS) qu'irs pourront^ 
découvrir fur ce fùjet» & de les rapporter > autant qu*il fera poflîbic» dan» 
la connexion du discourr.. . l \ \ ./ v . . 

.Y at-il quelque ulage en Arabie, qui puSOTe i^papdré dû jour furFèii^^ 
préflion ûiivante : Sijon Père lui avoit craché' m vif^gCyne/ertni-eltè pat dânr 
^t ignominie pendant Jept jours? Quelle demeure enfermée fept jourt bèrs dû camp.. 
NuiÏL Xir. 14. £fl-il ordinaire aux Arabes, lors qu*ilsfonten colère contre^ 
leurs enfants», de les traiter d'une fa^on fi indécente, fur-tout au car que 
fi)it vrai ce que rapporte Arvieux? Chez noui c^éfl.une chofb fi inouiê,' 
qu'aucune coutume n'a pu décider la conduite» que devrait tenir une fille en 
pareil cas,au lîeu que Moyfe la fuppofé comme étant connue, ÙiieteDe fille 
pafle-t-i.elle qhez.les.Orientaux pour notée d'une Jbrte djinfamiè^a'u point de 
n'oier parofcre pendant fept Jours? Cette afliôn a- 1* elfe» dans leur^ fa$on 

de penfer, du rapport avec la lépre, dont il eft'îci queftîôn?. Je m'èxjpli^ 
piique. Difent^ils d'un homme, que Dieu lui a craché au vifage» quandl 

la lèpre commence i fe manifefter dans cet endroit du corps? 

Au cas que nps voyageurs fe rappellent quelques-unes des relations^ 

" ' ' ^ *■ à'JrvieuM 
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^tJrvieux^ je lieor ctemaQjier^ en: P^tfiàii^ sHls tremcac cet éQcnrnii tnl 
& fidèle dans fes récits. Etant celui, qui a traité avec le plusd'éten** 
due des moeurs de$ Arabes , il m>ti$ importe de favoir û Ton^ peut fe 
fier i lui. Comme. Je ne me rispofe aveygjl^ment fur aucun hiilorieD, 
je ne croîs pas les narratiras de celui*ci exemptes de toute erreur. Jç 
.dQÎs.dir«.cependMt^.9i*il.ni> tau^ la vérité, & 

«fles digne de foi» Mais quelques-uns de mes amis en jugent.moins fa- 
T(»rahlemfiflt^ &^ i çajufe| d'une certaine^ hi^oîr^^ott il eflqueAion d'ug^ 
UMjv àc d'un< ehai^eté incroyable» ils ne, .veulent pas ajouter foi à ceui 
jDêxne de ik^ réc^s > .qui ne regïurden^ qjae les coutumes & les iupeurs. 



LIX.-. - • ■ • 

Tfè t^Jàge de déchqujje'r leJoulVer dans les cernons de droit. ' ^ ' 

Dans Ta ifténfe Joi, qm cofiberhé fe de Ja bélle-fôftdfttteclefireMr 

éeJkkk mari défont» il eft dit que cette veuVe, effuyâAt un^fefiis^* 
Itf patt du '^fliiep^ "kii Atera lé ibulier, A que 'déformais il lera appelle ea 
Ificaei'dirtffom^etyiflktitf de dflehaefff. Il iûb ftmbfé éritrttvmt le feAs dofeëttè 
ëMtûomt'.c ii p^téit-^zTli Livre^eftiifh^ (tV; 7O que dans les VeAtetf 
c'ébit une ancteUd coutume ^dédéchaufle'it le fi>u)ier devant lès juges i<&;dlj 
le remettre là l^hcitettr.j«- De ifr-vient, que le mot de déchaujjc elt prelsqucf 
fynonyme avec celui de Banqueroutier ^ & qu'il^ft devenu injurieux. . ^ ''• 
Je Ibufaaiterois néanmois d'être inflruit plus particulièrement , s'il ne 
reftè rien de cette Coutume en Arabie ; fi la langue du p^y srconlérve'dfes phrafé* • 
qui me font inconnues, & d'après lesquelles ôter lefoulier fignifie vendre j 
ou peut-être même faire banqueroute. Et au cas qu'il fe trouvât quelque' 
^art un veftige de çffSCe OOatiime:, |e immlrbis livoir ,/èomment Taétion de 
déchauflèr un fbulier peut-être Temblême de la vente dans la façon de pen^ 
fër- de ces peuplés:'^ MaiV M:e fcinè'llês faits'' iqiié je jdlîmâA^^ '&ndn îles- 
coiifje'atii-es,' car* iioî -•îavtofs'éiHf^Êbôpe' eà'îiagineiKtoujôtâls'alfei^ 

liurswiÀebl: - - r-- : ^ i ^L ■> -'^ ■^''''- ^ -^ -'> ^-:r ' ^ ''»^*> 
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\ ' hu nidnage de Ubelte-foeur avec U/reré. de fôn prermer maru 

Ya-t-H encore queFqàe paît en Arabie (iés trâcef <)e h h)t> qui obligé 
le phi» prôciie parent^ & far tout te fpèred'tm homme décédé tint 
enfknts, ifépouferftivaive, *<fe Wftfdtel-tiébç^ cette îoï 

èft encore en vigueop , fe prie nxsli xrcfy agem dé nous la &iré cbiiiiôttre datii 
toute ïlm'Ôtend^ie; ^6t éë lious'inlbVrtferf&F-tôutVficHécÂU^ 

au refus d'un pareil mariage ?& comment il arrive^ que le frère ^ qui époufe 
fa belle-foeur» perd par là fon propre patrimoine: ce qui paroît avoir em 
péché quelquefois , .qu^cm ne feXcdt. conformé i cetïp loi. CJR'Uth^JV, 6.) 
Ce géhré de mariage eft en vogue chez lès MungaTes : & Mr. Sunmkh 
tMm> ^w «'ea laiP^lyfliQMes qui en a iatrodinfi Vvfyt&^ Q^mm» tens 
MtiflA vondD^e^ gPOde qw^ôtéi de filtes au)iip«ippl«tpoilsgiUMlt> ieslEenk 
IMM âmemwBt; A rare»» 9)» 9luGfW9 freire« i^'ea f ew^aai «r<i)i tiv^wrt 
4fnl$< }<^ pnedooc «9« ^^yysgpors dfexaminer, ii^ clie« leiS'poiii^, ^la 
fMt.dei la même race avec l^aHébreuxj cesfqrtestdematiagesictiitanffi 
lAu4^rigiae^ dan» la pol]FiB^mie« l^eut-écie coaAderentt jjs oaie femme adiei 
téie comaue un patrimoincf , csoauae. ua bî«il de faniUe» qui ne dok paa 
être aliéné» ni mis e&libèrtév 



LXf- 

Je prends la liberté d*entr«-m£ler ici une qu^^on parement philo^qnft 
fur une iphntTe de la Bible^domnoi^i^porons escore 1^ véritajble ufiijSp. 
dans les langues des Orientaux: ai je prie prindp'atemenc Mr« teProfes^ 

^ feur 
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iMâef 4o «n^siéts 4ft TBi'ft Blbt'» oti t^tmtflnt ttadoire ««cfun^ trr.HdttUf 
ea ipai* l'Aribley e««^r J^i- Mfotfx* t,^itti Â;1'iffiar* pw^c figmfinr , fomfuim 
ht ^nntndp èan^ hur fiaUt & ctaper Uir9»aitt »it d*mùTs fkymiti Mut 
Plnccrprett Syneod^dakk iii^e met de 133 > ("tàO &«alecââfer«[âni:d«a9 

ce qia'Ephraem Syrus explique ainfi: il marchera h premieé^f ^ iPs^ré^ 
^ târi^iirt, kt mm*s apri^Mi'iiférm^ititéWtHi-^m^-,^ ■■ ■-' "■■ '^ 

^l^iqué PQâe & Vkmé d6ciAÛ§nî&c*ideMÙk naturette,4l( ptiiff» cofl* 
Tenir à la pfarafe; je n'ti t)K>ilVé ^Éutt'Ui^ficri^aifli Otîèiialtix attran «lâB»^ 
pie parallèle ni pour l'iiâe^hi pour ICaotn, 4c je dMâeui«4bdtne48i#l6 
deiité <& iftéécis «Otté ^eyatititerprébRâouè égnléâîekt l»OBfi««. }« prift'^ôni 
Hiéi vdyageoif» d'^séutoer/ fi riine ira l'âiX^eneft «ffë^^^eiiiMt yp^tt^aM 
à rart liiaitâiœv À 4^ éotët les eieskple*; <^é imikntamf^eéM» 
pris que da linf^g* d« h vie tdmnKmé. Je Tédiii^ nia quéftîbfti^a* 
foiniHii ■ i' ■ •-«'■' ■ - •.; ..i. •-■-:.-.; .■ •-•:■ :o çV-\.,'', 

X. Tirer mt traîner les raJonr, cette exprefiGon eft^elle fynonyme vftêViS^ 
h-iSs'fèm»t'Pà^mill-ïa^t ifuàratt'4e4niit^ft>aifUmmr ■'■'>■ -^^'i^ »fjP 

Saadias a pu confcrver dans fà veffîbh arabe J^,phrafe entière • «^V^ JqFV« 
d'où je conclus .'qu'elle dûk ay()if un féûs dans I^ langue araVe /puisque cfaK*- 
leurs Saàdias he mmxt point trop littéralemMt. , . . , , f 

:. . ' .: ; :j ^ '..!^: \ c* '. ' .:' r: ■«;• «:::n lîi.; r'* (u ^> f-^.^^' oj";; 



ftnt^ qui iappelU m aeirat nfi^fi»,, &en Arabes cJU. ^ 



B 
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€ftrL XLIX. Jtj. H ibtttteût qnp 0*êfl: |e CéraOes^ & je^crois avoir trouvé 
dociuÉinauZi arguments oniiLVfiW âeibn-opimon dsttis l^s Septante^ dans: 
Ist sVerfion &uttarttaiQis;9 iSs dan^.ime iVcriiâp Gh^],<Huqtt«. Ç^pendai» totti 
ccià^nem^contepte tM9f^ pas deûxer, que Top falle eti Ara*/ 

igiîe' de nduv^Ues rech^kcbes far oe fujet, Auifi re;a<-t-il facile de les y faire, 
{miique> d'apMs. les.ïegfes graiptaaticales 4^4 (^eux langues j ce ièrpçnc 

tu 

(^ f ^VV*fTVr^ |p^mAtrt#>- ^ùe les Arabes éppéûeoti uL^ , camme\Ssc&irt 
IVJ^aéjp^pbftr)^*.^^ ^ ; . . ; -. : ri, t /' ; > ; ; . . . . k 

Ainfî les voyageurs lèveront \t<MMAor,doUGes> en BOUs^avirqusmtqQjsleft* 
le («r^ebc rT^dmAéi Siff^ ôcn^n nùi^s donfiaot h idefcriptjioii de fa figure^ de 
£90 çarft^e>''dQ{fa'fafon'dei^vre,,:&.defiui^ni^ ' . ^^ . . ., 
i[Ç^.:'&fptmi^:m.q!ià0lq^A^^ les Owçtaii.Xj, le 

^^s^m^jfi «çH»p«9prQ deice e^prç de ferpçnRî.Çeiq^i mjî;faiti|i^TO;Çejtt^ 
fOOiîe£ture:,'C!e|l qi^e l»8|S^t?|itBt& le)3amaf|taî|i ^^ n>n;cpï»nç/?pi|tumq 
4e,pvitej:j;s«..<|îUMiriHreei %>çc.ordentAsradpi» cji^rqo%j^%rdrêffhurffm^^ 
iucbesp & que le Céraftes femble mériter ce nom, plus qu'aucun autre 

Que fîgnifie le mpt^afake.Cfr^y^^ jiovtAeê de^KliocerpcateftArabei^ie 
fcryfint,ie^?.Eft-çe bîep effçaiyçrae^ït jun jpot arabfs ? J'en doUtftprçsque, 
vu ^u'onne le rencontre point dans les deux grands Diâionnaires compo-i 
fëTpar^des auteurs arabes ^vSc je foupçonne plutôt, qu'on l'a écrirde la forte 
par mégàrde, au lieu de récrire de cette manière ^jj^y ce quîferoit 
indubitablement le nom du tJérârtes.' - ^ j . 

v'G'eft BHhwrti^^ m'a fçggéri <fette omjeâure, m^cqgiparant ce moc 
avec &>^» & en s'imaginant, que la Grammaire Arabe a une règle, qui 
admet la transmutation réciproque dés deux lettres Ain & Kfiph. Les trans- 
mutations ^équentes^ auxquelles il a recours « me.foQt fuipe£l:ejs>& j'aime 
mieux foup$onner ici une faate des Copiftes, dans Ja^uelle ils pouvoient 
4'autanc plus 'aifêment tomtier, que les Arabes omettent afTez fbuvent les 
fçjntsjdiftlQââf 0« )e>J^« ftuffirbî^.qttoiard'autMs lettres, A.Sijyfr. ^ 
{^9fefl«ur de U4%^ tnwvoit'des e^Hnplairetjmanttrcrits delafibleArabA, 
.; .. je 
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je le ptierois d'y e3nuniner ce paflage, pour vqir fi ces exemplaires jufti- 
fient mon foupçon. \' 

En liiànc ce que Bocbart a écrit furie pû^ËMS^) on tombe naturellement 
dans le doute, s'il a en vue rHémônrhoQs ou le Céraftes: âc d'ailleurs les 
connoiflances , que nous arons en Europe de ces deux ferpents, font fi dé» 
feâueufes> que nous fommes obligés de demander de nouvelles lumières 
aux voyageurs. 

Commençons par le Céraftes. Hajfelquiji (*) nous en a bien donné deux 
defcriptions exaftes» dreiTées félon la méthode dé Linaeus; mais il nous 
manque pourtant encore une figure, fur Texaétitude de laquelle nous puis* 
fions entiérrâïent compter. La meilleure paroît être ctMtàkPtùfper.AU 
pinusy C*0 à eâ juger d'après les defcripdons de Hqffeiquijij excepté qoCeU 
le femblfe donner trop de grofleur à cet animal. Celles, qui fe tràuvei|t 
dans la Bible de Sebetkh^er^ montrent trop manifeftement, qu'elles ne^fonc 
point le pur o{ivnigedela I^ature, mais celui de Fimagination du Beintre^* 
qui ^u moins- a ajoinié quelque chofe à la Nature: celafe manifefteiur-totti 
nux c<Ames; qui ne font pasmêmeplacées dans l'endroit ôùu elles doivenc 
l'être, félon Haffelquifi & Pnfper Aîpinuî. En général Scbeuçbzir l'eft fi 
peu foucié de la correâion de fes defleins, qu'il a même^ emprunté: une 
figure du Céraftes de KoUe^.qak avoue. pourtant luii-même. n'avtoir jamais. vÉ 
un Céraftes; & que fa féconde figure du Céraftes. tirée d'AUrtmandutj fu> 
piafle en hauteur vn honune à cfaevsd , pendait que félon les relations 
beauco;q> plus dignes de foi, dont nous venons.de parler, &taémefel(m 
celle de Séba , le Cérafl:es n'eft haut queide deuic pieds , o^u de triois toutrail 
plus. Les figures de Séba (f) font i la vérité fidèles & d'après nature; 
mais je ne crois pas» que ce foient des figures de Céraftes, parce qu'elles 



(*) Refa ni biUgf Landet^p. 315* 3sp. N. 61. &6. 
CVi R«um AegypdaniiD L. IV. x^ 4^ p. dop. ai9. ' 
(t) Ttb. Xix. I. XXVU. i. XXXIV. I. 2. ' 
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abolit point de cornes. C'^fl; ppur ce^r tjûfofis qve^ demande uie déliaâ^ 
don exa£te du Cérafles* 

A' quoi pea!i^eot lui iervir fei cornes^ que Hêffilqidjl prend ppur àeg teth 
iacuhtj ou amennes» & qui ntanquont à d^aocre» viperea? Ce qu'en dk 
f Jine jell il vrai : terafiis ^inrjp^rt etmnere eêrniculs y fafpi ^ua^rigemuu^^ ^yio- 
non mêtu^ ràH^ corpore occuhato^ follicium aife oDes ? Hi&. nat. L^ VUI. 
c. 23. Epbraem de Syrie a peut-être voulu indiquer la mên^e attitude , eo 
•bfér^mt au fujet du paflàge de Moyfe^ cité plut haut» 9uie dans les dé- 
ferts du Siaai il eft une eipéire de ferpettt$> dont il n*y a qpe les* têtes,. qo^ 
ibrtent de la tetre. Car fi on n^expliçie point de cette nuiniei^ te»^arolea^ 
et cet Eétivàin» fi onudqtfe rinterprétation^qne Ton ttonw^ d«iuirédltioa 
déisme» il m din d'un ferpent du Sinai» ' qâe. ce qui ^ ccmraiin à pres-^ 
iqne tons* les feipents. Comme je von auflif qoe Jonadan le Ghaldéen fi 
traduit (pn IP^n) tius deferpmits, eMpreSèon^ i$Â coavitot à merveille 
à ira lerpent, dont k corps raterré fous le fiible ne laiflb percevoir que 
k tête & les antennes, qui attirent les oifeanz; ma curioficé ne fè borne pas 
m fût en lui*mâme; je voudrois encore ùami^û. the de ferpent eft w-iLomi 

'}e remarque encoreen^ pailant ,. que Frc/per jttpîtmr & HqU^quift ne pw» 
knt jamais de plus de deux cornes. Y art^ii léelleiBeftt des Céraftes i 
foatre CQfmee? 

Hâffkl^fiy qui a le n^ux décrit cet anmal,. a pourtant emss 5. (blon & 
«Mtiuiie> la defcrlption de fon caraâere, de fa manière de vivie, &de 
Ifeffiit de' fon venin. Je prie Mti le ProfeiFeur ForAil^ nous inftiuire fiur 
ces articles, 

' ^t îm d'autant plus curieux de-cbnnottre les eflEet» dk venià d« Céra^ 
ftes ^ que fans cela je ne fâche aucune marque , à laquelle je puifle Ic- 
diflinguer de rHémorrhoOis , & que je ferais réduit à les regarder comme 
deux noms d'un fëuL animal. Car THémorthoûs eft égalament dépeint 
comme une vipère avec une corne ^ & Profper jilpinus ^prétend , qu'il 
r/y a que le mâle du. Céraftes qui ait une corne. An rappcxrt de» An^ 

cienS/^ 
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deos^ :.de. Nicmdêfi pirexemple » la morfure du Céraftes caulè peu dei 
douleur ; la plaie fe durcit ^ & il s'y engendre des ampoules d*une cou*^ 
leoTjfcSDbre^ & renpHcs d*uae matière noirâtre ; la partie ropérieure 
de« pieds ^ depuis les genoux, éprouve une laflitude désagréable: queU 
qoes-uns 'ajoutent encore des vertiges violents^ & une tenfion dans les 
p^rçief QaQi««l)es, pais ils ne difent pas aflez clarrement fi c*eft le Pria^. 
pifiDC..' ir$»>i«9s .difent, que la mort s'enfuit le troifieme jour, mai^ Ni^ 
cander la recule jufqu'an neuvième. .Qu'y/a-tâl. de ^çertaiii en ceci? Jej 
&nï parfaiiemcnt la dificuké de cette recherche^ pç^rce ^ue 1^ fraj^ur 
& ramour d» stfrveiUeox :cjiargent. tellement çes^rtea de xé^î^^ quft 
lora; qu'ils palTent.par la taroifieme bouche^ pujie peut plus y. démêler 
la véritéw Mais comme, fa Maj^Itë. a daigpé, Joindre un Médecin à 1^ 
Çqmpagpiet il pourra peut-être apprendre ayfQ certitude ce que d*autref 
u'ont ptt favôir g^ par oui dire. .,U mé j(emb|e,.ai^^ gue faQs ^*êxpa« 
fer & aucun danger , bnpourroit effayer fur. des animaux, la fojrce é« 
vepin, des ferpents : & voici comment. Lorsqu'on a tué uil ferpeiÈ^ / 
foii venin demeure encore renfermé dads fes. i;éfervoirs. Qr fi Ton fer- 
fpit un aniinal en vie entre les* dents duferpent mort, oh poùrrôiÉ peut- 
être par une bleflure artificielle faire dés expériences certaines fur Teffâf 
de fon venin. . . ' 

Je prie nos voyageurs de remarquer en même-temps^, à quoi Ton peut 
diftinguer encore le Céraftes de THemorrhous , indépendamment de Tef- 
fc^t, du venin. . ^ - 7 

Ce dernier, je veux. dire le ferpent; dont la morfure caufq une perte 
de fang par tous lés endroits du corps, fans qu'il foit poflîble de Tétan: 
cher, nous efi: encore moins connu.' Sa figure dans Scbeuchzer m^dkîvi* 
fpeâe: elle me paroit tracée d'un crayon peu fidèle, & le deflinateur 
femble a^oir .librement paraphrafé la nature. .L'Hémorrhoûs ,a-t-il ef- 
feÊtîvement une corne? Quel eft €on nom âçabe? lies eflFets de fon ve- 
nm font-ils tels, qu'on les décrit communément? Les écoulements du ^g 
proviennent-ils de (a raréfafUon, ou de la dilatation de certaines oiiver- 

Q 1 tures^ 
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tures ^ ou de certains ulcères rongeants ? Quels font les remedai i f 
oppofer? 

Nicander dit du Céraftes^ qull rampe en tombant d'un côté & d^^ao* 
tre, comme un Tai0eau qui louvoie; & Bocbart^ d*après les Anciens, décrit 
l'HémorrhoQs de le Céraftes comme des ferpeats boiteui. En eft-ilainli?âr 
d*où cela vient- i>? La raifon,qn*en allègue Bochart en difant^querépinedu 
dos de ces ferpents n'efl point o&ufè mais cartilaginèufe» ne paroltra^cfir^- 
tainement pas fatisfaifante à Mr. le Profefleur ForskUk 

Boctart voudroit déduire le nom même pfi^fitSf du verbe hoittr; f id Kea 
V de douter, qu'il ait raifoi». VraifemMablemene les voyageurs trouveront une 
meilleure étymelogîe pour <JU. Cependant fi la langue arabe ne la leur 
préfente point immédiatement ^ je ne voudroîs pas, qu^îs fe dbnaiTent 
beaucoup de peine, pour îa chercher. Je crois déjà la connoitre; mair 
comme je doute encore avec raiibn, quel eft proprement Tanimat appelle 
iJu*^ je ne les préviendrai point là deflus. 

^ Voici comment \t Patriarche Jacob dépeint Te ScBefifôn: qui mord lès tay 
ions du çbevalf afin que celui ^ qui le monte ^ fe renverfe en arrière. Efl-ce.lâî 
une façon particulière dé mordre, propre à une certaine forte dé ferpenUi^ 
toit Céraftes, foit Hémorrhoûs? Je ne demande point fî cela arrive quel* 
quefois^ ma» fi cette manière de mordre eft tellement àffeâée à quelque 
ierpent, qu'elle ait pu donner Heu à une unage poétfque;. Siippofé que 
cela fût ainfi , iine faudroit que quelques détails , pour répandre beaucoup 
de clarté fur cette matière , & je ierois. curieux de favoir., comment il fe 
fait, que le cheval mordu au talon renverfe fon homme en arrière. Les 
Commentateurs difent communément, que cela arrive, parcequeie cheval 
fe cabre, lors qu'il fent la blefFure au talon. Peut-être ibnt-ils mauvais Csl- 
valiers. Dans ces circonftances un , cheval feroit une ruade , plutfft que 
dé fe cabrer, de fi celui, qui le mente, perdoitles arçons ,, il tomberoit en< 
avant par deflus la tête du cheval. La morfure cauferoit^Ile peut-être une- 
douleur aflèz^ violente, pour que Fe cheval,, ne poûvint plus tenir fur lés 
fieds de derrière, s'aSailBU fur iicjnqupe? ouïe Céraft^es s'attàcheroit-il. 

au& 
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MX ^alqui dj» piçdf.:^ 4«vîtnt? en b»n ^Ile ^tute expfioMacm- £nit* 
il donner de la cho(è? 



LXIII, 
Du firfent nmaU -ChmoM en IittigUe Syrt^ 

Daas 1^ vetfionf chaldsïfue ^Tjrut^^, l^mpt de Cl^amm CjD^linv 
^]^ it} effc trèt^ibuvent employé cofôme uh nom .de ferpent. ^Of^ 
C9b , Evèqpç' d^Ed^ffir^ ^jûvimii au fcptiesie (iecte ^ oepxéTeoce ^ette «fpe^ 
ce de &KSi«3U comiAe le plos p^micîdufe: & quoique dans cea cas on n» 
doive pas preAdire le (upedatifoopàlaieccre, le nom féal de ce lerpenfi 
le fera enri&gftr comme, crèa-imifiblei à qpiconqiie entend TArabe. I-ei 
|uifa fufwtouC veulent ^que ce lok le BatâUc^à qiitfeid^€)0i»9uine fix^tpoint 
"verfis daoi L'Ui/bire I^ateUe,s'arrête^^ ils emefidenc parler d'un 

ferpenlbienmal^£aiiane. O 

: &i$«^t4I noffibte .âedécidet, je île dis paé |»ar de (Impies çoojefturef^ 
4c«ir:«Qtts. n'fb.maiiqiMU' pas ea £qrppe,).ofai0 par qu^lqï^'i^i^ 
êvt langage » j^iiel eft le ferpeot app^ll^ Ck«mm?. ou ce: nom, ?^ji^ i 
|>rppreiiient parler», ti'pft pjts arabe ^ mais fyriaque» auroic-i} endérem«at 
péri?. Les alarqaes caraftérifliq^es^ que je puis citier d^zprè&Epbraem'^ 
'jfa€ob^ .$]!riens tQias deux ^ pe & r^ivfcAt qv'à des généralités. Ils difenc, 
{iar e^^eti^pley q^11 y^ a: beaucoup <^ ces ferpents dans 4e défert. de Sjinai^. 
que» çoiicbé$ far< ^.te^> Usne.n^omreçt^qHe.la tête^ <pi*il4 fuient les 
fenders battus» 1^ çber^hrat l^s lieux, écaiêtéss où l'herbe croit ea a^boiv» 
^ance ,.<m qui font fort 0i9b^^4$t , ;. Ces caraâeres; fervirpnt du moins i 
excl^ire ; certaines e^epQS de ferpents^ 

^'";* ' ' - ' ' "ixivL 



(*) Vojtes Art. LXXXU; 
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LXIV. 



— s/ . — 



De la Vigne des Champs ^ ■'ci 4e la Vtgtu de ^oâom. 

|£U eft danil^langue4)ébi9fqitctimQfflki'oimfliu(».ik^pljafieiir8 elpecesde 
plantes, félon le mot qu'on y ajoute : de forte que, pour difliinguer la vraie 
iTi^fïtf; Moyfe t'appelle ']♦* '^W V^iii W'tià '^/fr tW(/i«i i ■ Wu*/ VI, 4. / * 
•i:^uA«lQJ«lnilI(iwt dssitoirc. IV. 99. il «flparié d'âne ^ian(ê âominÀ 
l^he ^Mt>:-><2hfM)v, «pit l'en pvmd 0rdiaair«iMiiC3>Qar:iiitdlo({ainte'(C«/#* 
»}«>Mi/dl»»^> -«fiais (}a« 0^«x <(>>croic 4tre te: eo«iebAbre fauvage ^ ictààwm- 
Wnfjg^s'^où ■ÊkreHdi.p-iJt'tiéùtaisfAi nie»; qii«) jv-peachrd'smqitage 'i 
«iiVre J)6plétdn eMtttotMtr ' bMlfeèitleirdi; l» tbvmhetUS'd^ là Goloiqainsé 
hà âtita^^im^m j^la%iin4a téâéïkbfefioè avee ta vigne, drmo'perfui^ 
aeilC |>Mf<|iiè, qu'ellfe èft <«ft effet la vigne Sésubmipt, D'aiUeur» lïiiAove 
contenue dans le paflage du fécond Livre des Hols-cIV. 39U 40, ne pwolt 
pcSht s'ieeorderavee l'Ofiinion dé>C»lfiai. Car onâielliîfiroicpoiiita>niiide 
«iiseilfir lé. 'fruit, pour te manjpu', «vam £1 mamicé:. «Se ries: concombre 
lâwi^s« étttbt mûn, «uffent o^vé na preiQier attôucheBient;^ & eÉnyé 
îéé ôieflleorsi Cependant, pour plu» dé oertitqde, je voudrois fav<»r , H 
ikieo/te- d»ntf8 jours 'i*ùà âé'tts végétaui, ou' iménie tous les deux, i caofe 
dé ieor reflèmblance extértéare avec la vigne, ibnc nomatés par le peuplé 
ia vigile dés ek^ps. Ca( en effet il né in« pterbît^pas izAiprobable, qifiti 
^urrotent potter ce nom tous les ^euf . De plas , il iâadroic s'informer ^ 
ira y a des endroits, où, dans' le lahgs^é tedinabd dé l'Arabie, rVQ^ f^ 
dit eticôte ai^ourd^hui des col6qiûntes,ou des concombres fsKivages. A^ eft 
]pçer par l'étyngiologie, ce mot pourrait fort l»en défîgn» les deux végé» 
• ^-- - taux. 



(•) T. I. p. SP3. r ) 
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leur jaone. Celfius a'a ixuat loiuirqiié caobt dêroioré jdéfiimiloib^ 
^ A^ roecafioBLile .tt.qoè cet AMxiiiriéfzât!^ :S97> ^t 899- je^dâmmfdcKai» 
fi;, dans cer coatcëesiâ^cicMiiitteffikvvâgps ouxoloqurniM n^^ jf^lonn 
i^irre oblàilgwev ^««teime Ifi» ottràmUes çidâvéês : /& fi. jdbtu; l'Qr^ «R 
prépare ntc èuile de lei^ femenéè, ce que Ce^ns iemble sien » ; ^^^ 
-*' Jerconjo^e »' ^eie coibqùiiite & lé cooooQibrê fanvs^ oofreii le^nodi 
êe vigne fawogge en coniiniuiT. Pbqr let bonfaaéye^en^dla; âi<Mp iriénomif 
BaMr^ il fuffifiûc ^aa:f«Qide ifiié iéutKsiciBttesXe felTeiidflaflratqiifqii'arjW 
cextaimpoint, ^ & qu% fiiQbnt tdnta' déuxomers av goât; Je cnkaiefli^ttr 
aeias 5 qpe la oeioqQi&tr. a JfpiMderépoii^ -!/:': .[ 

Moyfe fait encore mention de la ngnàdêtJSêàMe^lufÊ^Uts^ét^b^ ^tiè 
si la coloquinte, ni le concombre fauvage: car il dit, que fes grappes font 
venimeufes, âc que fon vin eft empoifonné. Ufaudroirtlonci qoec^fét 
une plante, dont le fruit parût en quelque forte en forme de grappes ^ & 
eût en cela aufli de la reflemblance avec la vigne. (Deut. XXXII. 39. 33. y 
Apri^s avoir expûfi^^cés qrçonfttnna i,Mr. lé Pt^iIiNiryAui!n»^»..|0j*ai 
prié de chercher i fe rappeller.iiaè jrfante venimeufe^ dont les feuillet 
euflent quelque reflemblance avec celles des vignes. Us penfe,quecepour-^ 
rok bien être là moréÏÏè (j^/intM,) & ëetté pe^fée itî'a pah{^#iu«m|^l|fS 
plaofibley que le nom^àrabe'de la grappe de raifin'<^iJ^)^ft dèOflë ^tlë^ 
Aient à -la inoreile , & que celle-ci eît sppeHée ciJUâ)} o^ h ratfiH ^ 
renard. ^ '"*" • ^ ' • - '' ^' ' ':'"r--: 



t 



i A 



Voici donéJes demandes que j'ai à f£te 

^ ï) LainûreUe eft^elle nommée 0^ <'t9^) din« ce langage èifofiÀC 

de*la populace ,'qûe lés tiuteors arabesontl banni ide leur» ^rks? I 

2) Efl-ce cette plante ou quelque autre plante venimeufe, qui s'ap- 

pelle/ap/g«g deSoime? ^ 

1) Donne-t-on quelquefois le nom de vin au fuc exprimé des grains 

de morelle? dk ce fuc eft îl employé comme un poifon? 
4) Si nos Sa,vants trouvent des efpece; dejolànum^ dont lès feuillet 
ont des .entsûllux^pjusjgçûfo que les ei^eçes^ qui font connues 

em 
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- > • ^ ïitfope^ & qui par là (ont plus fmblables éncocè 91a feo^Ier 

dtf vigne» je les prie d'en fàirp la defct^Kion. 
e n ïenAlé^ à la vérité^ qti*inâépendaintnent de tooiet ces circonftaiicet 
il eft déjà, aflez certain ^ que Moyfe a eu.envM le j&i^euitii»^' ou it jra^fin.dk 
renard^ leraqu'il^orivoic : Leur vigm ejl de la^ vigne: dr Sedome » & die tr^f 
fndts de Gomôrrhe ; leurs raijinsfont des rmfinstmpoijtàinis: leurs grappes fM 
des grappes: tmrteUes. Leur w» ejl un.fiil de di'agons. (♦) Cependant. ce 
morceau -poétique, que pour de 4>enne8 raifona j'ai traduit en entier ,. tece* 
rra un nouveau jour , fi Ton parvient ixéfiMidrê lea ^ueiUons» que jfi viens 
de propofer: & peut-^tre que Mr. le Profefieur de ^vra découvrira dans 
les poéfies des Arabes des élatrcifTemènts» quejen'ofe pas même déniai* 
der, tant feiperepctt.de les obtenir* 



<•>>. - \V->.V-^i^->,V- Nvr> 



'-'■ .■••• • LX-V. 







-• fâifitf de tue de dejfus de hautes montagnes^ farticuReremnt de deffuf 
'^ î le SUnaï. 

Dé^ dans rinftruélion Royale ^ dont a été munie la compagnie des 
voyageurs, le Mathématicien. eft chargé d'obferver d'un oeil atten^ 
jdf les montagnes & les collines» comme étant les monuments étemels & 
invariables de ia Géographie. < 

Mr. le Lieutenant Nibubr ùàt, combien les vues de deflîif certaines hau- 
tes, yiontagnes (ontintéreflantes pour la defcription géographique d'un 
psqrs^ que Ton ne peut parcourir tout entier* On découvre de là d'autres 
. .• . fom- 



O Nous dtfi^os en Allemand vi^ de pommes ^ vin de frgUei, Ç^jiffe^ffUn ErAaren' 
ITein') & ainfi de fuite. Le mot grée Itm & de même une fignificiuion , qui 8*étend plui 
loin qu*au fruit de la vigne. Je fais cette remarque /parcequ^eile favorife mon explica* 

' ^ tion , entant que dans le ^le figuré toutes les langues ont la inéme analogie. 
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ibmmets éloignés de montagnes 5 Se cela fuffic à un oeil exercé, pour juger 
en quelque forte de la diftance de deux montagnes. On peut au moins dé* 
terminer lafitution refpeftive des montagnes i pourvu feulement que l'on con- 
noiile le côté du midi. Si, fur une monugne, de deflus laquelle on prend 
le point de vue, un heureux hazard oflFre deux dations, ni trop près ni trop 
loin Tune de Tautre^d'où Ton puifle découvrir le même fommet de là mon* 
tagne éloignée, ou pourra en faire Tun des côtés du triangle, & mefurer la 
diftance des deux montagnes. Quel avantage , par exemple , pour la Géogra « 
phie de la Paleftine , fi Ton employoit ou fi Ton pouvoit employer de cette ma« 
niere te ibmmet du Liban , au dellbus duquel le Jourdain prend fa fource , & le 
Nébo , fitué fur le bord oriental du Jourdain , vis-à-vis de Jéricho ? Selon les pa« 
rôles de Moyfe,(Deut. XXXIV. i. 2.3.)ondoitpouvoirdécouvrirdedeflul 
le dernier^ outre la pointe du Liban dont nous venons de parler, le payis dd 
Oalaad, qui nous elî; jufqu'ici totalement inconnu^ & n'eft jette fur la carte 
que d'après des conjeâures; cette vue doit encore embraifer la partie au* 
ftralë de la tribu de Juda (*) fur les confins de Tldumée^ où peu de voya- 
geurs ont pénétré, avec rextréntité méridionale de la mer morte, dans le 
yoifinage de Zoar. Quiconque jouiroit de ce coup d*oeil & fauroit s'ea 
fervir en Mathématicien, pourroit.du moins déterminer la vraie étendue 
de la mer morte, que les Anciens affignent fi différemment, & qui entre 
dans une queftion importante de THiftoire Naturelle & de la Phyfique. 

Je n'allègue ceci que comme un exemple, je me rappelle fort bien , que 
nos voyageurs ne pafleront point par ces contrées > & qu'il n'efi: pas vrai- 
femblable, qu'il puilènt le faire fôrement. Je fouhaicerois feulement j que 
Mr. le Lieutenant voulût fe fervir de cet avantage , autant qu'il fera poflible» 
fur les cimes de montagnes où il montera, & nous marquer enmême-tempt 
les noms des autres montagnes qu'ils verront, tels qu'ils font en ufage 
dans la langue du pays. 

Mais 



(•) au en HÀreu# 

R 
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Mdi j'aurotf principfilcfnefit à faii faire um A^ma^de rdatifemeitt à 
la momagne de Siaai , au c» <|ue fan voyage Vj condmîL Par ce 
406 je croove au Deutà'Qii. XXXIIL a. & daoe Habacuc IIL s* il me par 
r«tc ea quelque fason vraifemUable « que 4u laoBi Smû on puifle dé^ 
«ouvrir lea deux montagoei fi celebrea dans h Gà)craphie aQde&Ae , 
S4ir & PbêrMj de force même qu'on puiile vok, comment du miagee 
9rageuv qur s'y font formée pai&nt au mont JSiml.. S'il ea itok aiafi^ 
cela coDtribuercHt beaucoup à la correâion de Taueiemie Géographie^ 
car cee deux montagnes , comme prefque toutea lea terreé ikuéea du 
t/M oriental de la Palefiine, font piacéea fur lea cartes phitôc arbîirai- 
remeot» que d'après des relations hîftoriqoes» & l'on ne. peut prelqoe 
fas du tout iè flatter , qu'elles aient été dreCTées fur dea «Mlbres géo» 
àetriqueiu Comme il 7 a fur le Sinai une congrégadon de J4oiaes>. qui 
iîfpoiênt à leur gré des noms de la Bible : fe dois avertir encore ^ qu'il se 
fiwt pMic fe fier i ceux ^'ils donne&t aux pointet des moittagnet » iSt qf^% 
Sut s'informer cheat eux ou ailleurs des noms, que Voa donne à ces m^ 
SMS pointes dans le langage ordinaire du peuple. 

)CXXXXXX X XXXXXXX)OQCOOCX)000(X>QOQOOO{XXXX?Q(XXX 

LXVI. 

Zh Nim JyaBe du BipR». 

Le Dipfas ou leferpent » dont I» morfiire caufe une foîf inft^ortaUe ai 
une envie mortelle de bom > eft dSkz connu • &: on le trouve tanr dans 
las caixkieta d'Europe ^ q»e dans celui de Mr. Buttwi^^ qui eft dansixxre 
viik. J^ ne doniMai donc pas aux voya^urs la peine^ de le deffiaer ôc de 
le décrire , à moins qu'ils ne découvrent quelque ehofe des eflS^s de ion» 
venin > & de la manière de gpérir ceux qui en ont été blelTés» que Ton 
:^ore en Europe.. 

Je voudrois féufement favoîr le nom arabe dfe. ce ferpent , lequel fé cBer* 
che en vain dans GoBus^ Siba & d'autres prétendent^ (;^'U l'appelle e» 

Arabe: 
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A* UNI SOCirTE* DE «AYANTS^ laf 

Aiàb^ IMtm. I^ fini de cemùtiat femUr> fi pm être ieiëb d'tn omC 
asab« > qu0 îe ctdis devoir demander Yil appartienc ré^llcmûità ctftta h» 
gne ? & queues font lài lettsqB arabes (jui le cbmpolefit ? 

Mr^ its Bcofeflbàrs de How* as Farskii ne fixipçonnent'ils pas» qod 
quelqu'un cfea mmu de ferpeittj que Ton trouve dans la Bible^ dâÉXc^ie 
XMpfirt?. 



LXVIL 

De (ptOfUêi Màlàdief iérir ter Ifraéfhei finr m0mci$ f Lé9». XX^L ^ 
& Dmt. XXFIIL & Hùtmimenp Ar ilBr»^ 

tionsy on voit divers noms de maladies ^ qui ont befoin d'une expli* 
cation puifée dans TÔrient. J^^vait les indiquer^ & ajouter les conje£ttt« 
res vraifemblables qui me font venues» toutes les fois que je les croirai pro- 
pres à féconder HA* fts£tfcrehes des vl^zgsùn. Bi coimnr.ils ne peuvenc 
confulter dans leurs voytiges les verfions orientales» contenus dans les Po- 
Ijig^Mtee^ & que ccpcfMbntcedvtrikiOicmpièiimcfirw qiS 

eut eux-mêmes faelbtn d'être ^aircit, de dont le fens une foir coano. polu^ 
Mit condui» L découvrir la vécké ; je rapporterâii en mésle-temps les intetf^ 
pfétsMoafdi^ ente ilaciire^ qui me pardtcront dignes d'être approfondies*. 

Bteir ce q«ù eA de k premier^ de ces maladies» nomâiée nfiiW» Lér«/ 
XXVL t6é i>tM^ XXVIH. 2&. je n^eipete pas rai grand fiiccès det pek 
na, qpeks vojagttn pounroot prendre pour Téckircir? car la langoa 
héfaratqw, fante dfawic le point cBarritiqne qui diflângne le Hka (^) du 
Clm C^y^ eft afaiblûmeat iûdédfe & équivoque là. deffus y âepais qu'elle m 
defli d'être une iasgoé vivante. Sî l'oa oomfMre ce mot; avec» cJbkor^ 
il fignifiô la PbUJiti^ ôlû on le compare avec tj^^ An fébkdSôffmit^ 
infinfir & avec, ui^ite mfawfi^ il ^fignifiera: laJMleffêdtîtfpmn ou /r d^ 

R 2 lire. 
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fSf QUE« Tl ON S BROPO SE-^ES V. 

lire. ' Les Septante Interprètes & la Verfîon Syriaque font pour ce dernier 
fens» & les deoz Verfions Arabes pour le premier. Qui a. raifon? La 
feule chofe, que je ferois curieux de favoir, parceqa'élle meparoît contrî* 
buer en quelque manière à décider la queftion» c'eft fi le mot uk a r^ peut 
aufli fe dire de rHydrophobie; car il n'y a que cette elpece de rage, qui 
puifle devenir aflez générale, pour repréfenter un fléau public; & Tonna 
fauroit en dire autant des autres. 

Quelle pfeut-être la maladie exprimée par iTfl3*<I^ ? Ceft aînfî que tra- 
duit le Samaritain. Je dois Amplement avertir ici, que la langue famari* 
taine reçoit autant de clarté de T Arabe ^ que la langue hébraïque. Mais fi 
les voyageurs -avoient même occafion de parler avec un Samaritain, je les 
prierois de lui demander le fens de ce mot. 

XXXXXXXXXXXX>0Û<XXXXX}0O0OOÛ(XXXX)0O(X)0000OCX 

LX VIII. 
rtnp, Liv. XXVL x6. Deutiu XXFIIL M. 

Si je ne confultois pas ici les Interprètes & lesComemateurs , qui ont écrie 
avant moi , & qui raflemblent fous cette dénomination la fièvre chau- 
de, la jaunifle, la gale, réléptianciafîs ^ & je rie fais quelles autres mala- 
dies: je croirois que hnip fignifie la même chofe que le mot arabe ^oli» 
c*eXl.à-dire, des dents creufes, qui fe creufeni avec une douleur tris-fenfible. 
A la vérité cet accident ne feroit point cher nous l'objet d'une, menace 
prophétique, & ne pafleroit point pour ime punition divine, parcequ'il eft 
fi fréquent & fi commun, que. peu de perfonnes en demeurent exemptes 
durant toute leur vie : mais je penfe que dans les pays plus méridionaux il 
étoit fi rare^ dujnoins avant Tufage du caffé, que le rang, qu'on lui don- 
noit dans la clafle des maux, étoit réglé fur les. douleurs , qu'il eaufe. i II 
me femblip entrevoir dans les loix des Hébreux des traces de la, bonne 

con- 
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co&fliAiCfon de leurs dent», j8i du grand.casf^ :qué Ton en fatfinc, quand je 
conCdérb , qu'en ceruiinei^rënconcre^ eitei>fi>nc snifcs ^n parallèle avec les 
j«us(t)^.£xod« I2tfi ft^i- 'VciînladèfliBmès queftiops*: i .. .1 

xjf Les maux de^nts, & lès^ deuâ^creùfei» font-ils pins/rares en ' 

Arabie que ckes nous f ; 
t) Peut-être qu*en ced Tu&ge du caffé a produit quelque change- 
ment:) & rendu ces^ accidents plus communs en Aral»e , qu'ils ne 
fen>ièht'f«)S cela par la nature dû climat. Dans ce cas le Méde- 
cin rendra fërvice à fa FadiUé» s'il fait attention i influence du 
caffé chaud fur les dents, & au pouvoir qu'il a de les gftter. Peut- 
. être qu'il y a de faints'perfonnages qui s'àbftiennent du caffé : ou 

peut-^être lait-on qu'autrefois les dents creufes étoient plus Tares. 
3) Le mal de dents e(t-il regardé en Aiuhie comme; un plus grand 
floâl 5 qu'il4Sf' Teft dans noi ciHitrées ^ où^ipnefque chacun cr4Û qu'il 
.: îeftnépouH'avàir? -^ '^ ^'i : ' J ' j; 

. 4) Le droit des Araber» lentont qu'il, eltibndé fur d'anciennes coutu- 
: ) mes, axtabhe't«il aux dents Jes mêmes privilèges que Moyfe? 
5) Goliusexpofe te-oli pzrinmft imMiisimtk Or nous' favons ; 
r : que tes. vers^, qm'fimUeht ioHir quelquefois des dents, >foiil Ton- 
^râge/del'eg'Qur/Gu jdb. k' diadaunérie fraaduleùfe'^^ 
tes (*♦). Cependant Loèfeke (f) &vander Monde (tfj ont an. 
.noté^dès cas> oà l'on a trouvé en effet des vers dans les dents; 
:• . j iif . ' .• '•■;.••..' . .''- ces 



(^) Du moiqs en tant qae refclave, qai frappé par (on maître avoit perdu une dent, ot>- 
tènofîc par' là fa libentf. Car i d^aucres é^rds Mf. le DV)a. Hefffnaun; iqixi jélis cet 
article, objeAe, queiMoyfejpourroit fort biien avôif c^poffi là dent à foell» cosimt la pas» 

.rdèdù corps la plus ignoble & la plus noble. Cette idée mérite auencioo. 

(♦♦) V. Pfaffdans fon Traité des Dents. 

^t^'In'Obrervatîônlbus Anatomlco Chirurgîcô-fâedicis. 

CtO Journal Périodique Oa. 1757. 
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f|fr . . Q U X.S T I O N S P R Q » S r B S a 

. qtz'ilt.pfniBeBÉ diQt nottttOMM^ 

fembloic y.ci^flriter >fiH^ os iMi ibôÎM An a ccnds (Muttpte^ ^i^ 

. .ivo^r eau dbutei.la vémé da fbit; ^ Jft ^i% donc, not Vojageurs 

d^examiner^ fi en Arabie, où problaUcmcAt lt«maiu de dents- 

;. fooeteoins coaM»ufis,tl ]r«ttaf|kdK^c;9x^lQiii»HuiM^4}Qilbienc cai> 

lii : f^&pœdeft vcc&$.&floimiifiiefa9tfdBaft»4onfieM^ 

VtiitrodiÉfait daai kkdncr. Mr. k Prpfiriièuf Jf^$tàlM\t parfai- 

r; . jtbmefttladifiailté» iEitisqm.^'aietefÂiiid9r^^^ . 

. .6). Le* indu çkA$ âi )i%<^ ooC-iU cotare li'^aUtrai aceeptions en 

matienr de iùtiààm'l Xiénoiûm^iU^ par exemple , des douleurs 

r ..:xmigp9ûBAâ$. xkms les os, la.PaniDjrcfaiQ^ k Fronde, on d'autres 

' iQui«t^aiiv»qfion| teqieon^sv j^qonttt tnsone .lefefiifllQB» fiéranteé. 

' 7) D*où a pu venir aux Septante l'idée de tnidiûré ie ryripiidu Léviti- 
;. ... q^piX.SflunilJi^ IbJfanibli^e^iaàbrlttiZftinotdfiiiiemaiiieii^^^^ 
\ tVQtt: JBHût je ne f«|che ttucoanmi^mBal de. la. jâupifiBc^ qui aie 
. ^ -r-v-. ':loi»iiiidre apftorft wot «ir^ i.V-. - 
. . 1 1> <j(iettti>eft la iDftla^ieappelléé <Ji^»L'ioteipRte »d>e dp l'éditioa 
ë^Eqiéoitis fe &â: de ce tanme iu Léniiquei^ pour tnutoin riHlp » 
^aitBciicénmûme,: pQi)rtcadtûre*finB^« 
9> (^ielleeftIa]mladie#dQiitleBomfyriaqueeft |i \^. , ^\\ f> (iTa/Zt- 
2 » Jî^(?) Decortkatio cutisi L%terprete fyrîen s'en fert ici toutes les 
deux fois , & encore Lé?it. XIIL 39. pour traduire le mot de 

• p?f3; gare'Thdîns'TnaTîgrie Se qui neToiiiirôît 'point 

rb.omme> qui en ^toijc infeÊW. 
:•■" V>y Qp? peut fignifi^r Hfyp^, que le Samaritain emploie aoffi dans 
- i : '. k$ deux mdwa^ (u? lesauds roule cot article?* 



(♦) Cekbftê Anzeigen 1754. p. d88. Le témoignage* Ajonfifew Ro€ienr\ à qui je'Hà 
4Deci, m^enha^dic d'autant plus à propo{pr s^tte matière aux recherches de nos Voyageurs» 
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A' uns 3QCI<Tr DSl&ATJLir^S. t$s 

30CX)OÛOOOOOOOOOaOOOOOOGOOOOOOOOOOOQO(X>^^ 

LXIX. 

« 

npVi Deut. xxyiiL tu 

Je dois uniquement attendre des Voyageur» une conjeâure vrailemblable 
fur le fens de ce mot, xar je m fais afafofaiinent qn^n faire. Je n'ai 
pas befoin de leur apprendre ce que lignifie UL^ù^ mais jevoudroisfavoir 
quelle maladie en a pria fiiOri^Hm Le chaud mal, la brûlure dau les os » 
h fievrq, & la fièvre q^wtf , lôoc ce^ea, que les anciens Interprètes ont eues 
ici en vue. 

LX3L 

• , ■ . , . i. ...,'.. . , 

*rrfi, Dem, XXFIIl a». 

Ceux 9 qm pen£ent ^ que ce nem eft pris de la chaleur » ou de la brAlure j) 
peuvent avdr raifon» Mais alors je ne fais point» comment il faut 
difUnguer cette maladie de celles, qui précèdent» & dont le nom eft égale- 
teenc pris de, la chaleur^ i. moins que les voyageurs ne m'apprennent» fi ce 
mot a été particulièrement approprié par les Orientaux à une certaine 
maladie échauffante ou brillante. 

Il m'^eftvenu dans l'e^ris^que cfeltpkitôt lafufftKation» qui pourrait être 
ftommée ainO^ d'après le verbe J^ rinfiêr. Dbuai cyaeftioAS à diekier dMf 
l>'Orient poorriMc faire ji^er de sae conjeftoife^ 

1} Le «otf >L fe dM-îl «ils âa rilémemd'tttrlioifliM, tfà fuflSoqtw». 

<m ne fignifie^t-X que le i^deieiitent 4e ceiii f qui dMfbem:?* 

a> Soêdw ti^Mt mntt pa» ^^f Gotius tnuhàt ce mot par celui dé 

Paralyjiî & celui d'Hetniplexta. Les Arabes ^eâ ferv^t-ils, pevr 

déligner h parsilyfie des péumons ^ qei canfe la fi^ôeadMi*?^ 

Le ^maritain «raduii Hnp^p%' Quelle eft eecte Mttladier J^ ne d6man<- 

^ point qeette aftladM(€eme»p<tairoît 4â%ttef e&verw fi dMvaBon;. 

mais- 
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î3tf • QUE/&TIX)NS Pa OE O S E* B S.. 

mais qaene efl: celle, qull défigne dans Tulâge delà langae^ ôc c*elt dans ce 
fens qu'il faut entendre toutes ces quefUons. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx^^^ 

LXXL 
* a»Vûy Deutl XXFIII. 1 Sam. F. 5. 6. g. 12- VL $. 11. 

' Ofi^Sff elf le nom d'une nialadîe , doht Dieu menace les Israélites , ou bien* 
ce'raàt défigile la partie du corps,' que cette maladie affefile. Deutér, 
XXVIII. 27. Les Philiftins ont reflenti ce fléau, (i Sam V. & VI. > Maïs 
ï^ :eft iou^à-£EÛt iocectain y fi CS^^TtXIf^^^xpnme la «ns^die même , ou le 
fîege de la maladie. Bocbart a diflerté fur cette plaie , & a prétendu 
décider la queltion. P. I. Lib. II. c. 36. Mais quand même U feroit 
aifez heureux, pour avoir rencontré la vérit^ » il ne perfuade pourtant 
pas. Les Maforethes ont j>Iacé à la marge le xqot de onno, & ce 
tnot fe trouve auffi dans le texte, 1 Sam. VI. 11. Bodbart le diftingue de 
ip^Sfii^.»^ pcnfe, que ZShtlif défigne la maladie, mais que OmiO dé- 
Sgne le fiege de la maladie , & malgré cela il parott par la confron- 
tatiûn du cinquième verfet du même chapitre, que ces deux mots fîgni- 
fient absolument la même chofe. On vwt par les Verfions Syriaque &ChaI- 
daïque, que le mot niIlD ^ ^^^ en ufage dans ces deux langues: & il eft 
certain, que dans la Verfion Syriaque de r Sam. VI. 11. cemotnefau- 
roît exprimer ^ue la partie du corps affeâée , maît non la maladie même. 

Comme la connoiiTance de la langue arabe, que nous puifons dans lesli- 
,Tres^ ne A^t point pour expliquer ces nçfikS, je prie.les voyageurs d'exa- 
miner avant toute chofe» fi la langue parlée des Arabes ne fournit rien pour 
fédairciiTement des deux mots niIlD» ^ b>01^> en«mt qu'ils dénotât des 
maladies, ou un inembre du corps. 

Dans le paflagç. du Deutéronpme le Smiaritain traduit C3^J3D« Cemot 
•encore n'efi: pas.cotmq avec certitude, &(, a befoia d'éciairaifement. 
; Sx y ëomme j$i \§^ croirois presque , ces doux noixi* ne fignifioient l'un â: 
; - ' rau- 
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/r UNE SOCIE'TE' DE SAVANTS. tir 

Fantre que le iiege de là maladie; il faudroic encore mettre en quefUon, 
quelle eft la maladie» qui a^eâe cette partie du corps , qu'ils défignent. 
Je ne parlerai point des nouveaux Interprètes» dont plufieurs» faute de'bieii 
connoître TAntiquité, donnent nos maladies modernes aux Philiftins. Voicv 
celles y que les Anciens ont cru appercevoir dans ces paflages. 

I) La cbûte de V anus y & la Vulgate dit même, que cet inteftin fe 
pourriflbit. i Sam. V. 9. Seroit-il croyable, que dansTOrientce 
mal devint épidemique parmi jes adultes» & fe répandît aflez^ pour 
pouvoir être conlidéré comme une plaie nationale? Mr« le Méde« 
dn'Roederer m'apprit» lorfque je lui lus ces Queftion^» que ce mal 
étoit quelquefois épidemique parmi les enfants^ & qu'encore dans 
l'année 1761. il avoit été plus commun dans nos contrées» qu'il 
n'avoit eu coutume de l'être auparavant. ..> 

a) La Dyfenterit. » . 

3) Les HimorrhoHdes. Cette explication eft devenue la plus ordinaire, 
mais elle ne me paroît pas vraifemblable. Les Hémorrhoïdes font 
trop ordinaires » fur-tout dans des pays chauds» comme je le con« 
jeâure» pour pouvoir être envifagées comme un fléau public. Ainfi 
elles ne fauroient être cette plaie extraordinaire» dont parle Moyfe 
Deut. XXVIII. 27. Enfuite les Hémorrhoîdes ne font pas non plot 
épidémiques » & ne paflent point » comme il faut croire, que fit la 
plaie des Philiftins. i Sam. V. VI. (*) 

4) La Pbagiiaena Qi^êtyièmùC). Iulius Pollux la décrit de la manière 
fuivante C**). La Phagidaena ejl un ulcère ^ qui perce jufques dans les os^ 
&» rongeant de proche en proche ^ fait beaucoup de progris en peu de 
temps. Elle eji accompagnée d^inflammationy la matière purulente ^ 
qu'elle engendre f exhale une odeur infedte : cette maladie ejl mortelle. 

Quel 

(^) PendiDC qae ie Us ceci à met tmis, Mr. le Dod» Heilmmm obferye encore, qu*il eft i»» 
coacevaUe» que les Hémoidiordes eofleat pu ^cre èBvifagéei comme une marque de la 
Divinité offenrée. s 

C*) Lib. IV; c. %S. I la fil da cbapitre. 

S 
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>5«r .QUITTIONS I»R Ol^O.S'PrrS -. 

Quel efl a préfent celui de ces maux^qui foicprécifément défigné dans le 
poffage allégué? Pentécre que Tufagè du v|Mrbe arabe y^ (Schatêra) ^ fbor^ 
Bira une décificii; car nous lifbns i Sam. V. 9. CP^?^ wH TVMC^ Lf 
Bible ne donne point d'autres delcrjptkma. Les hwMU CômmeiiiateuTÎ 
ent» je ne fais àt quel droite ansené ici le mot arabe (Jte^ que Gclius tra*^ 
duit: Tumor 4n anteriore parte vuhae, Jhmlis bemiae vkénm. Quelle 
eft cette maladie? On voit pftr les dérivée du met arabe, qu'elle doit être 
plus fréquente que celles > que je puis me rapeller. Mr. le Médecin Roede- . 
ter, foupçonneroit presque, que ce pourMlt être le hyèreps laMert^, ou les 
nymphes dé quelques femmes» plus grandes que dans Tétat naturel. 11 fera 
aifé aux voyageurs d^apprendre ce qui en eft, ibrtout s'ils font connois^ 
&nce avec des Médecins Arabes. 

LXXII. 

mrr Deut. xxf^iiL ij. 

Que D^ fignifîe dans le paflàge allégué un mat galeoit, c'^ef! dequoi fa 
dérivation du verbe grmer^ & le conftntement de presque tous les 
tncietis Interprètes^ ne nous laiflënt point douter. |efbi>kaitefe<ilementde 
ftvoÎF, fi ce mot efl encore ufîcé comme le nom dhine mals^die, & sli eft 
approprié à une certaine eQ)ece de gale par ceux des Arabes, qui favent 
éîiliiiigii^ les maladies qui fe reilèmblent. 

La verfion Syriaque le rend par (JDm^J (Kechoboy Quelle eft la ma* 
Itdie indiquée par ce mot t 

LXXIIL 

imcbi a prétendu , que dans le pafTage Gen. XLIX. 20. ph^ fîgnifie la: 
terre , autrement dite px- Ce feodoMint w m» f arQttpa» dépQurva 

' de 
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ae toifte vraiftniblance. Car d'abord c'eft linfi qœ mdmftsK ^Oii^ 
le Syrien, & le- Thargum de Jérufalem^ où il faut fuppofer plus de connoîs- 
fance de Tancien Hébreu, que ri'fcn polivôic avoir Kimchi. Enfuice, Tad- 
jeftif, conftruit avec DR^ étant ici du genre féminin , femble indiquer une 
fignifîcation extraordinaire de foh fubftantif^ qui a une terminaifon mafcu- 
jû». Les deux voy^^geurS) qui^ncendeuc THébreu^ fe rappelleroiit, que 
^s Hébreux conflruiierht quelguefois uu mot^ qui a uoe terdunaifou mafoi!- 
4iMr5 .couMne s'iJ écoicf^éminin, iorfquepar une figure du langage il défîgne 
un ot^c^ ^ui^ fômîiûa dais leur ku^ue. C'eH ainû, par exemple, que 
tas -fignifie r^me^ Gen, XUX. ^ Etil feroit fuperflu de dire, .^ue pj^^ 
Ja terne j/^ un hioc féminin. 

Je fuis curieux d'apprendre de nos voy^eurs, fi, dans la partie de rO« 
jàeut, qu'ils doivemp arocurir^ ie orb cft jamais employé comme un Sémi- 
pin^^û^rs il figaîfiE ^par méCQayjnie^ Ja une, qui nous denne les ali* 
mefUs? 

Cette qaeflkm eft peu confidérable , & iê difUogue des autres, que jefro* 
jpofe aux voyageurs» par un oertaiii air judaïque, dont je dois mt juHifîer â 
leurs jFeux. £lie doit être d'un ufi^e imporuot, je veux dire» qu'eUe doit 
fenôri examiner ulans un cas -UBique, &qui n'a pas du Mut encore été dé- 
cidé» fi ie sexte hébreu, dans les endroits, où il s'écarte du texte ftmaritain^ 
^ où cederoier eft plus conforme à la Grammaire comiue, (*) ù^ dis*je^ 
dans ces endroits il contient des fautes grammitacales, ou des levons cor* 
M£fes^ mais ^ le Copifte Samaritain, par ignorance de la langue^ auroit 
corrigées d'après la Grammaire, qu'il a?oit apprife. Mr« le Profefleur de 
Maven fait, que les «deux textes, le famaritain & Tbébreuj ont chacun leurs 
Partifans5 qui de côté & d'autre les défendent peut être avec partialité. Il 
fait de quel poids eft cette controverfe en matière de critique. Il m*excu- 
fera donc ^ de lui avoir propoié une -queftion , qui n'eft pas jmpor- 
taite par elle-même. 

S a LXXIV. 
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tl4* Q U E S T I O N S P R O P O SVE$ 

LXXIV. 

VAraL 

Les Poètes & les Scholiaftes Arabes font fbuvent mention d^un arbre épi- 
neux^ <^'^> & de là Hs ont donné le fumom poétique de mangeurf 
tArak aux chameaux de bonne race. Goliuf a décrit cet Arak» p; 26. mai» 
tm Botanifte ne pourra pas le comprendre. }e demande donc onedefcrip* 
don plus exa6te. Au refte je croi^, que c^eft un des végétaux, dont Mr» 
le Prof. ForskSl aextraitle defcriptiondeGo/ittx, pours'eaéclaîrcir: fans 
cela je rapporterois ici en entier le pailage de Goltus. 

Ma queftion ponrroit paroître fuperflu, puifqu*il y a dans Tes Indes Orien- 
tales un Arak) plante commune » dont ont prend le fruit en màchicatoire^ 
pour la confervation des dents & iM gencives. Cette plante connue a été 
deflinée & ampfement décrite par d'autres, C) & <^' defëriptibns ont ea 
effet tant de reflêmblance avec celle de G(A%uSy que Ton eft tenté de prendre 
pour la même plante TArak Indien & Arabe. Mais voici ce qur m'arrête, 
i) Selon GoMs^^ TArak Arabe eft un arbre hériffé d'épines, (arioris 
, fpinofàefpchs.') Or il eft confiant, que ce-n-èft point là TArak da 
Malabar , à moins qu\)n ne veuille appeller lès palmiers des arbres 
épineux, à caufe de leurs pointes^ 

2) Golius lui donne des^ baies {baccas)^ au lîea que te Bialabarieir porte 
des noix. 

3) Le même GoKus détermine Ta grofleur de ces baies par ciceriî mag-^ 
nitudine. Le fruit de FArak Malabarien^ qui s'appelle Fmifel ( J>/^) , 
«Il comme une noix. 

4) Si nous en croyons Garpas ai^Or^^^TArak Indien ne creîtpointdans 

■■ ■ « ■ ni ■ I ■■ ,1 1 I I I n f à 

(^) T. Car. Oii^ Lib» VIL Exodconim Cap. sjf. & le Hoccos Malabarîcui p. 9^ 10^ 
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rintérieur de l'Arabie, mais feulement for les côtes des Provinces Ara- 
bes Dd^at & ChaïU & en petite quantité » & il ne poufle pas même 
plus avant dans le pays ^lorfqu^il y eft planté > parce qu'il aime le riva- 
ge de la mer. Au lieu que TArak Arabique i£\J^ paroît être ui^e 
produétion fort commune en Arabie, & dans le coeur même du 
pays, où les Poètes le représentent comme une nourriture des cha- 
meaux. 
5) L'Arak Indien étant on arbre Iwt haut, fes feuilles ni fes fruits ne 
paroiflênt point aflêz & la portée des chameaux, pour poavoir les 
nourrir. 
Suppofé donc, que ce foient deux végétaux différents, & qu'ils n'aient 
qu'accidentellement le même nom dans la langue arabe, & dans la langue 
des Indes; je demande une defcripti<Hi del'Arak Arabique, quenumge&c 
les chameaux. Mais fuppofé, que ce ibit le même arbre, les vc^ageurs au^ 
ront la bonté de lever les diiBculcés, que je viens de propofer, & de remar* 
quer fur-tout, fi l'Aralc fait une nourriture très-ordinaire & chérie des cha^ 
meaux, ou sll n^ s que des chameaux d'une certaine race, qui en mangent> 
& que l'on préfère aux autres pour cette raif6n« 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx>oooûc>oooc 

LXXV. 

T a-t-il des cas^ ou le venin de quelques ferpents^ communiqué par h 
tnorfure^ puijji produire des effets falutairesl 

On a déjà découvert une vertu médicinale dans prefque tous Tes poiifoDs 
minéraux & dans bien des poifons végétaux ; & de jour en jour oa 
apprend à connctftré dans ces deux règnes quelque nouvelle produâion fa- 
hitaire, que l'on avoit prife d'abord pour du venin tout pur. Cette analo- 
gie , que la Nature obferve dans fes ouvrages , me conduit à une queftion 
kardie. Le venin des ferpems n'aûrôit-il pas aufli une vertu &lutaire dans 
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tfetlihïs minÀ «srttèmA,' fûr-tom lôi^e les fiics do coips fauihain font 
HHttfaofdiiraii'éiment coMroitit^os? £t lie. fêroit-il 'pa«) ai^rs ce que toutes les 
^ëtfè'cihes ne Ritkf6$êrTC fa^? A^^t^ob des éXieiiipies^ ^oe certaines maladies 
^truefl'eis dtrs p^y^ î^baiids> dont jô ^ne fiotnmeeai quie l'étéphantiafîs & la 
'ïèprè, |)0OT lèclnircif ma^ertfte , «He»ft celR apf^às }a morfure hcureufe d'un 

fèi^ent? bu qtrè la thoHterè d*ofi ferpeat ait «rêté l'effet de la morfure 

d'un ferpent de différente efpece? Le venin de Tafpic , pair exemple, qui 
■plôfigô dans iirte Wtha^e ttoîcelte , vtk t-il jamais ooûîoribué à Turmonter 
'" )è vbtâtï tdè h. morilirfe aoulîîHrfeofe d^uti âutne fefpew , <& M Ta- c-il pas 

alors tempéré au point , qu'il ait ceffé d'être mortel ? (*) 
^ |e ptii^ ptévcir qtïù le cft's lie fdtk pks Iréq^iMt^ mais ^qvamlle tuiard 

M "tùrtht idécomrrir ^û'Hin feul exe«^)e dans ces fd^ye Minplis de fervents, 
' ïl itiètiièttât tfêlat thiiocé iréc k ^fleUMM isocstâîtole , non-fealMieiit ptroe 



" m I ÉWii tirii 



(*} La Compagnie , à qui je fais la leâure de cet article , veut , que f ajoute encore cette 
quefUon : le venin des ferpents , qui efi funefte dans les plaies , & mêlé avec la inafle du 
4àngf «e poorrolt-ii pas, G on Vavaloit, devenir un remède falutaire^ On fent bien, que 
laqneftion ne regarde que les Perfonnes , qui ont fobotichè parfkltemeùt Dilne , fans ger« 
cures, & fans ulcères, car autrement le venin, comme on fait, pénétreroit dans ces pe« 
tites plaies, & cauferoit la mort. 11 ne s'agit pas non plus de la chair des ferpents, donc 
.fufagf médicinal ne fera plus mis en queftion par perfonne, mais de cette liqueur veni« 
meufe, qui ell fi funefte dans la plaie. Je vois d'ailleurs ici, qu^il e(f peut-être impolB- 
ble de répondre à la queltion; car perfonhe ne ftra des expériêtices, & Il fe peut que jus- 
qu'à préfent le cas ne foit pas encore arrivé , qu'un homme atteint préciféinent de la ma* 
ladiè , ^ laquelle le venin de ferpent anroit ftnri de remède, ait tfvalé -ce vûtiié. Conllie 
blEaiidiois im des fecouis ordinaires, tiu\>n cippoi^ à la toorfbre des XeiSpiescaf c'«ft cft^ ^e§ 
^lenrfoimes , 4ui ont fe bbodie & les dents fàMtt, (hceat le venin avec le ùag He k plate; 
41 ^e feroit pas enoiércment impoffible, ^ue «quelto'aoe de ces Perfoniiea eût avalé une 
j|^rtf<»n dq œ veifia-, 6c que par un heureux hazard, le père de rinvemioii dans la Méde« 
fclne, elle eaeût reifenti des efi:ets fakitaires. Toute la queilion en général n'a jtoin't pour 
ebjet des recherches èi des expériences à faire , màfsla fimple attention à ne |>bîût per- 
dre les découvertes, que le hazard pcfac avoir faites. 
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«icûre parce: qu'oA tw fçfok rç^ev^le de la 4écouverte d'une claflQ touca 
xMmiiJdUe dei reisuedes, X<o merci^e, dont no;r^ Médçciae OiC fautait fe p^^sr. 
far, fmSi ]zîSiiT périr hm fbuWde mpJïde^^ ç'étott conQu ^ij^ A^ç^n^ 
que £)U9 l'idée d'un poîfoii. 



LXXVh - 

jD^ Malaàiet^ qui fri/enenP àe h Pejl^ j 

La ^ditioii pr^cédeate me coqdoit à en propofér une oouveUd. flài&t 
tois à la faire, patc& que je confidérai ta gmnde dtffidfe&câ, .qui*îl 
y a entre le^ poifi)M do règne animal , & ce^z doe oegp^ m(céi 
rai & végétable. Avant donc de la tranAnfars^ je ènpxÊmàd à Kr. If 

Médecin Roederer^ s'il la jugeoit rejetable ? H l'approuva & me fit 
iippercevoir, que nous avions dé}a des exemples analogues dans le règne 
animal , fî nous voulions envifager les n^adies comme des poifons de ce 
règne. II me cita celui d'un enfant imbécille, à qui le poifon de la petite 
vérole inoculée avoit {Bt^cinr^^' pmx aiofi <&rè; VM ilevre de raifon & de 
vivacité^ fans lui caufer aucune autre indifpofition ; & celui de quelques 
Perfonnes, que la gale êc la teigne, en eouvfant tout leur corps, a^îe|t 
mis à l^bri. de ht pefte. Enfin il ajouta cette obférvatloii Bowelle : Veft 
que cehri, qui eft attaqué du mal vénérien, ne mourra pemt de la-pedlHl 
vérole. . .: 

Je fouhaite, que les voyageurs ne viennent jamais^dant deaefKlrohs infeidr 
tés de la pefte , durant le féjour qu'ils y feront ; les fciencës & les lettres 
Jont trc^i intérdTéfit à kur..çQ&f£liatiQai & en dreflant le plan du yojage^ 
un de mes premiers foins a été de les préferver de ce péril. Mais ils ne 
poqrront manquer de tr^verftr 4es lieux, où ïa pefte a été autrefois: 'dk 
.<;*çft là que je les prie dç^ prenne dès informations, .Les expérîéndes^de 
plufîemra endroits rendant une règle plus cej:taine» nos vojageyrs $'iii(Q?:pe- 

roni 
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ront aaprès des Peribnnes» dont !e témoignage eft digne de foi» qael a 
été) durant le règne de la pefle, le fort de ceux» qui aboient la gale & la 
reigne dans un très-haut degré , Se de ceux» qui avoient la lèpre» Téléphan- 
tiafis » (*) & d'autres ulcères de la plus maligne efpece. Sont-ils reftés^xempts 
de la pefte préférablement à d'^uitr^s, ou du moins en font- ils échappés en 
plus grand nombre? Il ne fera pas fuperfiu non plus de noter les cas parti- 
culiers^ qui paurroient .confirmer ou combattre la chofe; &j'oferecomman« 
der cette queltion non-feulement à TexaCbicude la plus fcrupuleufe du Mé* 
decin , mais encore à celle de toute la compagnie, d'autant plus qu'il s'agit 
d'une découverte^ d'où peut-être dépendant la vie & la fureté de pluGeurt 
snilHers d'individus de l'e^ece humaine, & qui peut fervir de moyen à ga- 
rantir des contrées entières de la dépopulation» s'il «ft certain» que cet 
fofftes de Aaladies fales font des prefervatifs ou du moins des lénitifscootre 
la pefle; puifqae la gale & la teigne peuvent être produites chez la plu* 
part des honûnes par une infeâîon ardficielle. 



r$Èé$éééré$i 
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LXXVIL 



D^s Maladies du Bled \pr ^Itff^ 

Dans le Deut. XXVIIL a2, & dans le premier livre des Rois VIIL $7^ 
.& fouvent ailleurs, il efl: fait mention de deux maladies du bled, 
^fue je nommerai d'avance la jauniife & la jaunifle noire» (Gelhfucbt uni 
Schwartzfucbu^ pour n'accéder i aucune décifion, avant que nos Toya« 
^eurs aient examiné la chofe. 

H 



^) Y a-t*il des exemples dignes de foi, que quelqu'un» qui a en cette maladie des In* 
des» qui confifte dans renflurè des pieds» ait jamais été infeâé de la pefie f II me 
feml^le» que formols eo douter» d*aprés ce que HOlarj npporte des coomenceaienu de 
«ette maladie. • 
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. n ferait utile de confulter ici les Ouvrages de Meilieurs Ttllit^du Hamet 
& Jymon: mais comme je ne fuis pas fur , que Mr. le Profefleur Porskâl 
Us a lus, puifqu*ils pourroient paroître n'avoir aucun rapport avec le but 
d*ûn voyage en Arabie, je joins ici une copie des feuilles de notre Gazette" 
Littéraire, (*) dans lefquelles Mn de ffaller a extrait les penféesôç lésexpé-' 
riences de ces Savants. Elles occaConneront peut-être des découvertes « 
que ma quellipri n*a proprement point pour objet. 

Pour ce qui. eft d'abord du pp^i» des Hébreux , ou du' (X^y^ 
des Arabes, -je ne fuis' pas encore décidé, fi je dois entendre par là co' 
que nous nomjnons chez nous la rouilIe3 que Tillet décrit comme une 
pouffiere fine, de couleur jaune ,, tirant furie .roufleâtreV qui s'stttache 
aux tuyaux de bled; ou bien ce jaune précoce^ que les fortes gelées don** 
fient au froment avant fa maturité; Il fera facile aur voyageurs de noui 
apprendre ce qui en éft. La grande chaleur des jours , jointe à la longueur 
des nuits, doit fans ddute rendre les froideurs noSturhes plus fo;rtes dant 
ces climats, que chez nous; & ces froideurs peuvent être d'autant plut 
nuifiblés, que le ternes de la moiflbn tombe dans le mois d* Avril ou do 
Mai. Si i:^^yé fe trouve. étre.cette jaunilFejjroduite par les fraîcheurs def 
nuits, les voyageurs nous apprendront en mênie-temps, C les nuits froides 
rendent cette maladie du bled plus fréquente & plus pérnicrieufe dans ces 
pays là, que chez nous ^ enforte qu'une nation pulife eu être mehadée corn* 
me d'un fléau ordinaire. ' 

Je peucherois à traduire pô'Tty ^ztmîrcîjjure du bleiy en le dérivant de Ci>«4 
noir. Mais cela ne détermine pas encore la natufé'dé cette maladie. Ce qui 
fe préfenteroit d'abord à Teiprit, c'efl la brûlure du bled, ou la nielle: & je 
ue penfb pas rque cette opinion foit contrariée ^ni paj lesparoks deJa Genéfe^ 
(XLL 6.) où cette maladie eft attribuée au vent, ni par les Septante & la 
Vulgate, qui la nomment trés-fouvent ûinfM^^ù^lm^ oix corruptus àSr. Cit^ 
f^u^que le vem amené ou les infeâes , qui^egendceiit la, nielle , ou du nioint 

cette 



<•) Celeèrfê jtnMiigew^ année 1755. feuille 134, année 175$^ feulHe 17. & 144^ 
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cette pqimîere noire j que les connoiireur.s clj^clarent être contagieiKe ^ 
pèfliléntièlle pour le bled; il fe pourroit, que le lângiEige commun du peu- 
ple attribuât la nielle à un vent pernlcidix^ tout comme il acc&Teun air 
lual-fain d'être là caufe de la pefte. 

Cependant comme ce n'eil point du vent en général} mais du vent d'Ett 
en particulier, qu'il éil fait mention Gen. XLL 6.^& que quelques exprès* 
fions de la Verfion Syriaque, (*) des Septante, (*♦) &'de deux Grecs 
anonymes (f) paroiflent désigner le vent brûlant de rçft» je.propoferai les 
qûeftions fuîvantes. , ' . 

i) Y a-t il un mot dérivé dyt verbe çi<>^.j| qui âgniâe aâiuellemeiïé 
encore chez les Arabes une. maladie du bled? 6c quelle maladie? 
Ce mptj aptrès Textinfiion de la Jangue hébraïque, paroit âumçins 
s'être maintenu dans quelques contrées de ^TÀfîe, parce que les 
Chaldéens, auIC-bien que le Samaritain i lé confèrvént fouvént 
dans leurs verfions.. Peut-être le trouveroit^bn encore dans la 
langue arabe , telle qu'on J^ parle en Syrie, quoique je ne'le con- 
noifle point. .- . v . / : 

s^ Si cela n*étoit ppipt, je demandefois, fl la brûlure du bled, câufge 
par le v^t ij'Eû qui defleche, fe préfente .ou pourront le pféfénter 
aux Orientaux fous ri[dée d'une noîrciflure? Dans ce dernier cas je 
demanderois la defcription de cet accident, tel qu'il tombeTqus hi 
vue. . Car il me femble , que le froment gâté par le vent d'£fl; de- 
yroit relTembler à du foin, mais non pas fe noircir. 



oV 



(SchmM)^ mot qui nrïeat trét-ftëqiiemtie» 
(;»•) 'ntm^mf»^^ & *iié^Hf t Kois ViU a^Amos W^ 9- Bnr te ikcnlecMilfe 1» 

Verfioo Arabe fabdirae en effet au mot grec wifmen celui de f^U^»^ ou te nom dis 

vent d^Ell, qui eft mortel. 
ftT ^^' ^I* **• •4Bm^fJf't t? niwmi \ X^cl êlF le nom ' jgrec * a&' fôK ffOBaii , '^ 
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O Que lignifient les exprellions |DOOa » cio ^^m,^ J><S A: 
/ |,1 iJÉugOO» (^z/cii/ri^mo,) dont les Interprètes Orîentaox le 
fervent quelquefois? Ce ne font point des étymdlc^ies, que je de- 
mande » mais la fignifîcation uficée dans la langue. 
Je voudrois TavoÎT en pafFant, comment les Arabes appellent la jaunîfTe 
Qoire; vu que quelques uns ont cru, que J^SïKff (Dentér. XXVIIL S2.) me 
àéfîgne point une n^aladie du bled^ mais du corps humain. ' 

Je m'imagine tiea, 'que les quettions, qui concernent le bled, nç pour- 
ront pas ître réfblues dans TArabie heureufe même, où peut-être on ciil- 
^ve. déjà du ris au lieu du froment. C'eft donc dans jeur paiTa^e par Y^ 
gypte & 'la^^^Synè^ que jie prie les voyageurs def^rappellpr des quêflions 
de cette nature. . / * ' . \' ' / 

• . • • '*" ■ • ' * '■ ' '-^ ■'<*'-- '^ . i. .•:•': [ 

: '.\ - • : .-.. \ i ',: . : ::-:[ r-)^ 

■ • - ■ ■ " ■•'/;.. V , ;rî,.-:K.v)0 C. : ' t' ..q 

Ct «9j«al :portp également le tim de Jfkmr^ ^^i^ Içs lfu]gi^&;^^t>r% 
que^ famaritaine, fyriaqite , ch^ldaïque & arabe. IJL eft £ort co^n? 
cbns rOrifiMi les Voy^igeurs en parlent fouventdaiis leurs. reUt^pasf .ce« 
peûdantaiiciui oe Va dîftmâemept car^âérifé, ^, encore moins £ut de0^ 
Dfer- C} . Il X* PPurrçit apr<i« tqwt , que |a -figure Ven trouvât dffiS: Jcy 
Amoenitates exoticae de Kaempffer, Fafc. 2. Relat. li. $. 3. p-4o(îij;fy 

pltt- 



(♦) Mr. le Ptofcffeur Butiner ^ à qui fal la ceci, me montre à It ré^W^dai^s les Vlfi' 

inoires 4e r^cac^m^.de p^i, la 6gurp. d'une Gazelle, à cornes; mais comme ell^.n*t 

,poîp.v/de ÇQtçea en ^npç de fçîe, (^çomua .ferrj$ta^') elle ne faufoît'au moins ôcrè'de 

l'^èce^ flVÇ 6ochân> décrite 4>pfés les Aral^ei , (bua le nom'dê Siprr^ Il parole/ gu^fl 

y en a plaCeurs eipecea. ' . n. . 

T * 
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jplufieurs çhofes, que Ton raconté du Jachmur^ coavieofîent auxanimaux, 
qu'il appelle, en langue perfane Ahu & Pafen ; & la courte defcr|t>tion, que 
ï^it Hajjelquifl. C) de TAntholops, ou de. la Gàzelfe Atnc2âne ^ ÇGafella 
jf ricana) comme il l'appelle, qui eft fort commun 'aux environs d'Alep , 
&mble fe ^rapporter au môme animal , que Kaempffer nonûne Abu. Mais 
comme Kaempfer lui-même ne décrit que brièvement Ion Abu^ fon Fàfen 
& pafle fous fileàce leur' nom arabe; on ne fauroit.étre entièrement (Ur, 
que l'un des deux animaux, & lequel^ eft le Jàcbmur. Ainfi je prie lesvoya* 
geurs de nous donner fur- tout une délinéatioq & une Hefcrjption à la façon 
de Unnaeûs de cet animal fi commun dans rOrieiit^ &qui cependant nous 
éfl; encore inconnu. Ils ne manqueront pas de le rencontrer dans leur 
voyage par la Syrie. Selon Rujpel (*♦) il doit y avoir deux elpeces d'^«- 
tbolops, auxquelles je prie de faire également attention, aufll- bien qu'à leurs 
4raiu diftinâifs. 

pai lieu de douter > que cet animal fe trouve par-tout en Arabie, & qu'il 
fe trouve en Egypte: parce que les Se|>tânte femblenc ne pas traduire du 
tout le mot hébreu Jachmur^ (f) & que par une erreur finguliere V\m des 
Diâionnaires Arabes fAit de ^jLé^j^'m àne^iauvage ; erreur qui n'auroic 
guère pu fe commettre, s'il avoit été queflion d'un animal connu. Jevou- 
làroispourunt, que l'on m'apprît , iî je me trompe dànfrcettéoj^inioih; 9t 
quels font les pays orientaux, qui pôfledeht ce gibier. 

Eft-il vrai, que le JachmurTcie , pàiilr âiAfl dire, avec fes cornes^ les ra- 
meaux des arbres & des bui{Ibns?'& qu'en s'y jouant il y démeure quelque* 
fois fuipendu, & qtfalors fe trahiflant'par fes cris, il devient la proie da 
•dîîafféb:?'. '■ .. — - -' - - - t- " ' ''- 

•-' i . La 



(♦)Pag. nos. . , . 

(••; Natural bîfiên cf AUppo p. 54. \ . ' . ' 

(t) Ils ometcenc ce mot entièrement' i îtois IV. 23. & Deut. XtV, 5. , dit cînq animiax 
. font nommés, ils ne. tradûifent que crois de t^t notns, d^nt le premier eft «'»y«f^«C9 ^ol 

félon Bocbsri & la Vulgate fefoic le nom ptQéàrDifibM^ dé forte quéSèir fc «m d« 

font point traduits» 
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La femelle a-telle jdes cornes comme Je Bâte? &. cet cornes font-elles 
creufes oufolides? . ^ 

Les Juifs parlent beaucoup de Toeuf du Jacfamur , & Bocbart décrit cet 
oeuf 9 Part. L p. 914. N*eft-ce point làljs mêmechampignpn^ qui s'ap- 
pelle en Allemand Hirfcbbrunji , la pierre de cerf^ & failog(uel il court 
^ une fable pareille parmi le commun peuple de nos contrées^ 

Quelques-uns nomment Antbolops le petit chevreuil de Guinée. (Gafellê 
Guineac.) Ce Chevreml fe trouve-^il auflî en Afie? & qu'eft*ce qu'il a do 
commun avec le véritable Jntholops? qu'eft-ce qu'il a de particulier? Je ne 
faurois croire^ que ce foit le même animal; parce que, félon Scba , le che- 
vreuil de Guinée n'a point de cornes. 

Trouve- ton quelquefois la pierre de Bézoart dans le corps du Jachmur? 
Le genre d'animaux » auquel il appartient, peut le faire fonpçonner/ & 
c*éft cette même pierre, qui fait le prix des deux animaux menâonnés A 
deflus, & qjaejKaemtffèr décrit;ôn prétend néanmoins^ qu'ils &'oatpa9cette 
pierre dans feus les pays, mais qu'il faut une certaine eii>ece de pâture 
pour la faive naître. Cette pâture .confifte-^çUe peut-être dans une plantç 
•épineufe, dont l'animal avale quelquefois une épine, qui le Ueflê» vpisâf 
qui s'enduit peu à peu d'une matière pierreufe? . f 

LXXIX. 

Premières & JemîererPluter. 

Je reviens aux premières & dernières pluies (mV ^ t8nj5VD)f dont 
il e(t fait mention en paOTant dans Art. 34. On prétend communé- 
ment, que la pluie, qui tombe en automne, s'appelle la première pluie, 
& que celle, qui tombe au printemps peu avant la moiflbn, s'appelle 
la dernière pluie. Je n'ai rien contre cela. Comme j'apprends néan- 
moins dans l'Hiftoire Naturelle d'Alep, écrite par Ruffety (Natural bi* 
Jiory of Jkff9 p. 14.) que la première pluie tombe en automnçaamois 
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de S^cembre» &.qQ!ell6.^£k«foivie d« beau ttmpt dorant vingt icren* 
te jours 9 pendant lesquels la campagne rafraîchie par la pluie prend 
une face toute rajeunie; & qu^au bout de ces jours fereins tombe une fe- 
<onde pluie» avec laquelle le temps devient variable: je fuis curieux de 
favoir^fi Iça Orientaux n'appellent point ces deux pluies, quifefuivene défi 
près, du ^m de première & dernière pluie ^ & fi elles portent par-tout leurs 
propres noms. 

XXXKIO(XX>000(X^ 

LXXX- 

La Langue Syriaque eji elle ençm .vivante? 

On compte ordinairement laLangue Syriaque parmi les langues mortes, 
dt on prétend , qu'elle efl: cour au plus ncore en ulage dans le culte 
religieuk ^ mais que les Eccléfiaftiques Syriené i'appremient coipme unelan* 
gue favante. Ce que Ri^l dît dans Coa Hiftoire Naturelle dlAlep, p. 7$., 
B^eft pas entièrement décidé , mais cela paroit néaamoins être le plus nati|> 
TC^kmenc liifceptible de ce même fens. On fait d'ordinaire une excepdoA 
relativement aux habitants du mont Liban , & AJfkman avance , qu'il n'y a 
jpas fort long-temps que Ton parloit encore le Syriaque dans Tisle de Chy- 
pre. Mais ceci, à proprement parler, ne r^arde point ma queftion, parce 
qu'il n'y à point d'apparence , que les voyageurs parviennent dans ces lieux. 
Quelques-uns pourtant veulent foutenîr^ que la Langue Syriaque efi: encore 
vivante dans d'autres endroits. 

Pour mieux fortir de ce doute, je prie Mr. le Profefleur de Haven^ 
lorlqu'au retour il pafiera par la Syrie ^ d^ejcamitier cootHiueUement s'il 
"y a ecKore des ^na, qui apprennent la Langue Syriaque depuis leur en* 
£inee comme leur langue iMfierm^e • 4t fans iaftruâioa: proprement 
dite; ôc d'annoter chaque fois dam fon Journal la répon&, qu'cdie foie 
affirmative om négative^ n'iinpone. £n tu qu'on lui dit» que dans on 
-certain endroit la Langue Syriaque eft encore a£tueUemfint b lange mar 
«emelle^ il fernit aécefiàiref pour l'affûter du fait , qi^il & rendit quelque- 

; -. fois 



Digitized by 



Google 



A^'UNE SO-ClK'TE' DE :SAVANTS. t^ 

fois en Perjfbnne dans ces enétoksj pourvu qu'ils ne fotent pas trop écartés 
de la route , & qu'il examinât^ fi en efifet des gens non-letcrés apprennent 
la langue au fem de leur mère; de plus, s'ils la parlent conjointement avec 
la langue arabe, âc s*i]s comprennent encore les anciens noms iyriaques 
des produâions de la Nature, des animaux & des plantes, p. e., dons 
quelques-uns font cités jpar*ci par*U dans ces Queftîons, avec prière de les 
expliquer.. 

Il rendrott xm ferricé de plus aux Savants en Europe, s'il nous ap- 
prenoit, jufq'où vont les connoiflances des Eccléfiaftiques ôc des Savants 
dans l'Orient en fait de Langue Syriaque ; le degré de perfeâicm oq 
d'imperfeâion de ceii connoiflatlces, dont les noms des produëiions na* 
mrelles fourniront encore la meilleure pierre de touche; & les moyens ^ 
par lefquels ils acquièrent ces connoifiances. ■ Comme il a été long* 
temps i Rt)me, & qu'il connoft mietix que perfonne les mefures, qu^ 
l'on prend dans cette ville par rapport i l'étudition fyriaque; il pourraf 
rendre ces éclairçiflements plus agréables & plus utiles , en combinant 
les lumières , qu'il a puifées à Rome , avec celles , qu'il puifera danfe 
l'Orient, s'il nous apprend de quel erulroit on attire à Rome les Sy- 
riens les plus habiles , quelle culture ^ultérieure on y donne à leur efprit* 
En lifant la traduction latine de la verûon fyriaque, tjui eft dans les Po« 
lyglottes , il m'a paru en effet , que même des Syriens de .naiiFance» 
qui ont.pafFé^ en Ebrope pour des oracles, quant i leur langue, f'en 
avoient qu'une coanoiifance très-knparfaite, quoique je convienne , 4u'il 
faille attribuer quantité de fautes à la prédpidition & à la négligence i Se 
que d'autres doivent être imputées aux difficultés, qu'il y a en général, de 
iaire une tradufkion fidelle: mais il me femble pourtant , que je découvre 
ibuvent une vraie ignorance de la langue» lorfqu'un mot fyriaque n'eft tra^ 
duit que d'après le fens, qut la mode avoit alors attaché au mot hébreu» 
quoique le premkr eût une ilgnification toute diffâreqte. En général , piué 
Mr. le Ptofefleur nous inftruira de l'hîftoire moderne de la Philologie f^ia^ 
que, ôc de fofi état aâoel en Syïie même, plus il obligera les Savants Eu» 
îopéensé 
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Les voy^^eors ont droit de s'attendre à toute la reconnoiflance de C6f 
Savants » s'ils peuvent en même temps apprendre quelque cl)ofe de certaift 
touchant le langage des peuples» qui habitent les contrées voiGnes de TEu- 
phratè &, du Tigre ^ & principalement des Curdes &des Sabiens, bien 
qu'ils ne viiîteront pas ces contrées. £n cas que la langue arabe n'ait pas 
encore banni le vieux langage de ces pays^ & s'il n'eft pas uniquement ren* 
fermé dans les livres & le culte divin : on elt curieux de favbir^ ù la pro* 
Donciation tient plus du Syriaque 6u du Chaldaîque. Et voici une queftioa 
plus importante encore : refte*t»il de ce vieux langage des débris aiTez con« 
fidérables» pour qu'un Savant, qui en feroit Tobjet de fes études^ pût en 
acquérir fur les lieux une connoiflance plus étendue^ que celle que nous * 
pouvons en acquérir en Europe par le fecours àes livres ? Ici encore il 
j'agit principalement des noms des produâions naturelles, dont la fi^ifî» 
cation, dans le Chaldaîque, dans le langage du Thalmud, qui en dérive^ 
& dans le Syriaque » n'eft que trop fouvent obfcure pour nous. 

JLXXXL 

De nbr» p»» 6? au Tragehphut. 

Quoique Bocbart^ dans ùms Hierozotcon ^ (T. I. Lib. III. C. t^.^ tat pt^ 
roifle avoir prouvé décidément, que n^, en Arabe Jcj, ne fig* 
nifie point le chamois, mais le Bouquetin ; (ibex, capra comibusnoiojîs in 
dorfum reclinatis Linnaeij) je prie pourtant les voyageurs, pour parvenir à 
une certitudç entière, de noms apprendre par l'ufage de la langue vivante^ 
lequel de ces deux animaux s'appelle cjc j. Ils différent û fort par la figu- 
re, que je ne faurois m'imaginer, que ce nom puiflè leur être commun. Le 
feiû endroit, où M^yt pourroit paroître ne point convenir au Bouquetin, c'eft 
celui des Proverbes, ch. V. 19. Mais fi Ton pouvoit lever auili cette diffi« 
culte, & s'il étoit pofiSble, ou d'ufage parmi les Orientaux, défaire du 
Itouquetin femelle (ibex/mina) l'emblème d'uae belle femme: les voya« 
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Murs mettroient par ces obfervations le ftnciment de Bocbart au delTus de 
tout doute. Mais je ne puis concevoir , comment une bête auffi hi« 
deufe puifle » dans aucune langue ^ devenir Tirnage des Belles. Sbam nous 
parle d'un animal^ que les Arabes nomment Ftshtaly ou Lerwecy (peut^ 
être Lt^Jo^^O il ^^ f^^^ ^^^^^ 1^ milieu entre la chèvre & le cerf. Cetani«« 
mal, félon lui, eft fort timide^ &fe précipite du haut des rochers, lors- 
qu'il eft pourfuivi. Commç il a ceci de commun avec le Bouquetin , il 
pourroit bien auffi p»tager avec lui les noms n^y» & J^j. Si cela eft , 
& que cet animal ait une figure plus gracieufe ; j'entends le paflage de Sch 
lotnoft» 

Je ne croîs pas, que fit^rtorr foît également heureux , lorfquUl veut dé- 
cider, quel eft ranimai, que Moyfe nomme ipH Deut. XIV- 5. II en fait 
la Chèvre de Mamré> (Hieroz. P. I. Lib. III. c. 19.) uniquement parce 
que le fon de ce mot reflfemble à celui de ciLjL^, qui fignifie des chèvres; 
preuve, qui pourroit faire tout auffi -bien pour le Bouquetin, que pour la 
Chèvre de Mamré. D*ailleurs ce qiii eft défavorable à Texplication de 
Sêcbarty c'eft qu'il ne peut alléguer pour elle aucun ancien Interprète, par* 
mi lefquels les trois Verfîons Chaldaïques, deux Arabes, & la Syriaque, 
confpîrent à rendre ce mot parK*?]^, Bouquetin. Ajoutons, que dans ce 
pafTage Moyfe ne parle plus des animaux domeftiques, mais des bêtes fau- 
ves, comme du Cerf, du Chevreuil, du Jachmur. Enfin il eft à peine 
croyable, que Moyfe eût donné u»nom particulier à cette chèvre à longues 
oreilles, tandis qu'il ne l'a point fait à Tégard^de la brebis à grofle queue, 
mais qu'il a compris les deux efpeces de brebis fous le nom B*îra3.' 

Ainfi IpK méritera l'examen des voyageurs, ni plus ni moins que û Bocbart 
n'en avoit rien dit. Cependant je fouhaiterois encore de favoir, 'quel eft 
en Arabe le nom Ipécifique de la chèvre de Mamré^; & s'il eft vrai, ainfi 
que Bocbart le ptétend , qne Ton s'eh ferye conMned*iine bête de fomme, âc 
comme d'un cheval de monture. Le filence de Ruffel^ qui a décrit cette 
chèvre, m'a fuggéré quelque doute là deffus. 

Comme il y en a tant parmi les Anciens, qui font d'Acco le Bouquetin, 
la première queftion, qui s'ofirîra^ aux recherches des voyajgeurs, fera de 
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avoir > fi le Bouquetm 8*appelle sùnfi 4aM quelque Dialâe Orientale > ^fi 
Moyfe donne peut-être le uom pM à cet animal, que les autres Ecrivains 
£u3^a appellent rr^y^.(f) Il Te peorroits que la remarque fuivante xniç 
les voyageurs fur les voies. J'ai trouvé dans quelques exemples > que le 
même nom oriental «il commun à deux animaux l'un quadrupède » & Taii- 
trc ailifr. Or le P^uliur capite rmdo, gula plunmlofa., de Haflelquift, quer les 
Hébreux nomment 011*1 > & les Arabes iUa.^^^ , porte aufli dansleDiâioa- 
naire de Golius le nom de ci>4K A-t-U peut-être ce nom en commun 
avec quelque quadrupède? 

Je dois avouer , que je ne fuis pas bien fur , que le mot hébreu 
^m foit bien écrit. Car dans' les Manufcrits Samaritains , que Hotà- 
èigan$ a comparés » il y avoit %jpj; avec un Jin. £n cas donc que 
les voyageurs trouvent te nom arabe d'un animal^ qui conviendroit ici» 
c'eft-a-dire d'un animal ruminant & i pieds fourchus, quand même ce 
nom feroit écrit avep la lettre Ain^ cela ne doit point les arrêter. £t s'il 
Sk préfente des Manufcrits Hébreux à Mr. le ProfciTeur de Jïootrnjeleprie 
d'y chercher ce mot. Je fais, à la vérité, que le texte famantain n'eft 
d'aucun.poids> quand il s'agit des lettres M & Jfy parce que les Samaritains 
ne pouvoient diilinguer ces lettres dans la prononciation: mais cela n'em« 
^che point que je ne doute, auquel des .deux Textes il faut ici donner la 
préférence; parceque le mot arabe UfLj.^ réveille toi^ours en moi l'idée 
d'un animal pur, & que ce mot poucroit avoir fignifié chez les Hébreux une 
certaine eQ>ece de chèvres fauvages. 

Quel peut-être le &m du mot ^SQS^tt, dont fe fert ici la Verfion Samari- 
taine? Si les Voyageurs rencontrent des Samaritains, je les prie de lesinter- 
loger la deflus, & d'examiner dans dis «lanufcrtisdQ la yerfionfamaritaineU 
paflàge Deut. XIV. 5. , pour voir, fi, comme jehazarde de le conjeâwei^ 
lu lieu d' ^TQff» m n'y trwveroii point ittatfM ». q|ue les Thalmudiftes preiv 

neuf 



f) Les Lefteun ebftrvemnt ,, que cf mec se 1^ ft(9wt^•ucttas ptri àêoà les JBcrits 4s 
Moyfe. 



Digitized by 



Google 



A* UNE SQClVrV D» SAVANTS. %g^ 

Mût |K>af un Bouc» lorfqae dans le texte hébreux^ 2 Rois XVII. 30, ce 
nom e(t donné à nne Dinnité Samm^m* Je dois avertir en pai&otj qoo 
cecnoB^ on rwtff» n'a encore éj:é expliqué par aucun Savant d'une mt^ 
niere fatisfaifante: & les voyageurs âuroient Thonneur ^ décider une.cûn« 
troverfe fort embrouillée , s'ijts découvrolent dans l'Orient» qm quelque 
animal portât un pardi n6m» ùtx qu'un fiom femblafale eût été donné à 
quelque ancienne Divinité. 

- St. ^Vr^m^a rendu pK par Tragglapbus^ (chevre*çerf.) Mr. le Pjrof«s* 
leur FèrtW iâit» quç le Tmgela^bus 66 Piine efl: ejucore inconnu au point j 
que le Chevalier LitmêOis n'a {lu lui accorder une place dans fon Sylléme 
de la Nature. Si cet aniînal n'eft pas entièrement fabuleux » ^e feroic«fl 
pas poflible d'apprendre ile mieux connoltre? 

Dioiore de Sicile le place dans l'Arabie heureufe» & le met i càté du 
'Buâty(èubabir{) que St. Jérôme fok auffî dans le dénoBïbreatent deMojrfe^ 
Il efl vrai, qu'il le.dëcrit d'une masikre fabuleufe^ & qu'il renyifàgeçom« 
me un compofé de divers animaux; mais il le fait d'après ibn penchant pour 
le merveilleux, & parce qu'il n'étoît point verfé dans l'Hiftoire Naturelle, 
Selon Pline c*eik un cerf avec une longue barbe, & de longs poils auxpieds 
de devant. Eadem^ nempe cervi, eftfpecie^ barbe tantum&armorum viU 
' h difianSf quem r^ayt^^a^ji vocatif^ Lib. VIIL c. 33. Or ceci n'eft pas une 
chofe (i incroyable, iqne je n'ofaiTe demander^ s'ilexifle un tel animal en 
Arabie, & comment il s'appelle en Arabe. 

XXXXXXXXXXXXX>0O0OO(XXXXXXXXXX)OCX>0OQO0^^ 

LXXXIL 

Du Mn/îlic Jwio. 

Ca'eft point du tout mon intentipQ de faire pçrdïC le temps aux voya- 
geurs dans-ia rscherche dç fables mVtt^ffiM & dppuis long-temps dé- 
liées. Je ne detaande donc point, $'ii içxifte «» jEerpent^^ tue pv^ le feul 
4bQffie> ou mto&e pv Jfi ûÔm^ti mus J9 ¥<yi(ir9Î& Ibvten^m/wroir çf 
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qùec'eft que le véritable Bafîlîc, ou le Regulus des Anciens ,^ fur le comp- 
te duquel ils ont mis tant de chofes incroyables, & dont ils ont fi fort exsk- 
géré les qualités pemicîeufes. Car après tout, il a'eft pas vraifemblal?le ^ 
que tant de peuples méridionaux auroient eu dans leur langue le nomd'un^ 
efpece deferpents» qui n'exifloit abfolument point Je foupçonne plutôt ^^ 
que k commun peuple fe fera repréfen té, comme le roi des ferpents portant Ua 
diadème » quelque ferpent extrêmement venimeux, & qui avoic fur la têtQ 
foit une raie blanche, fôit quelque autre chofe de reflembl«Ht à un orne- 
ment dé tête; & puifque ce devoit être là le roi des ferpents, on n'aura pas 
manqué de prêter à la force de Cm venin les e£Fets les plus terribles^ Peut- 
être que te Céraftes fut le premier Bafîlic des Anciens > parce qu^it a plur 
fieurs cornes fur la tête, auffi a* t-il à peu près la longueur^ que Ton attri* * 
bue au Bafilic', Ôc probablement ptuOeurs Interprêtes. Orientaux lui donnè- 
rent le nom de Cbarmen , qut paroît quelquefois être fynonyme avec celui 
de BafiKc. Peut -être aufli, que te lerpent nommé Cobra de Cahelo^ qui 
femble porter un voile fur la tête , & qui fiir la partie poftérieure de ce 
voile a une raie blanche en forme d*un ruban noué, a donné occafion à cette 
fable« Sa marche efl: droite comme o& décrit celle du Bafîlic : & les bate-> 
leurs, qui te font danfer, peuvent avoir trouvé leur intérêt aie faire croire 
plus venimeux encore, qu*il ne Ted en effet. Je ne ibutienapas, q.ue Tua 
de ces deux ièrpents ait été pofîtivement te BâfiHc des Anciens : maisjei 
propofë cette conjeélure uniquement, pour en faire naître d'autant plus aifé.- 
ment une autre plus plaufîble encore dans Tefprit d^s voyageurs. 

l.e meilleur moyeu de décrouvrir la vérité, ce fera de s'enquérir en plu- 
jBeurs endroit de l'Arabie, quel eft le ferpent, qui s^^appelle proprement 
J«id; car c*eft là te vieux nom oriental du Bafîlic ^ à il efl; àpréfumer , que 
ridée, que les Arabes y attachent, n'eft pas entièrement fabuteufe. L ^ \\ » 
au contraire n^eft que la traduffion du mot grec ^IhàCKoç , & ils pourront 
difficitement indiquer l!ofajet naturel, défignépar ce mot, mais il efl: appa- 
rent, qu'ils ne s*ea formeront d'autre idée, que celle du Bafîlic de la fable. 

Peut-être que ma LXIII. Queflioa a déjà conduit les voyageurs fur une dé* 
couverte > qidferoit ici de quelque ufage. Carilfêmblp» que bien de^Ai^ 
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ciens aient pris le Cbarmn & le Bafilîc pourIamêmechore»&ceque J^c^réarr 
a tiré d'Avicqnna touchant le ij^j^ 9 eft mot pour mot la fable duBaflliC) 
(P. IL Lib. UL cap/ 9.) quoiqu'Avicenna prétende parler d*un autre fer* 
-pent. 

Les voyageurs verront^ que Bocbart^ à l'endroit cité » explique encore 
du Bafilic les mots hébreux 3^fiV & UU^âlf. En cas que la langue arabe 
offrît fur ce mot quelque chofe de plus que des étymologies^ & que dans quel* 
que dialeéte vulgaire , il fignifiât encore une efpece de ferpents; je les prie 
d'en faire la remarque» 

iXXXllL 

Des Serpents volants. 

Quoique les Naturaliftes modernes n'aient rien pu nous apprendre de 
faiisfaifant des ferpents qui volent, il en elt û fouvent parlé chez les 
Ecrivains des anciens peuples méridionaux, qui [pouvoient mieux fe con- 
noître en ferpents que nous, que j'ofe hardiment recommander de nouveau 
aux recherches des voyageurs la queftion, qui roule fur Texiftence des fer- 
pents volets. S'il y en a^ & s'iU ont été vus par des témoins dignes de 
foi; je n'ai pas befoin de prier icilea voyageurs de nous en procurer toutes 
les relations poflibles 3^ & d'ajouter toujours les noms orientaux de ces fer* 
pents. . 

xxxxxxx>oocxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

LXXXIV- 

Du Salpêtre (T Egypte ^ & du Borïth. 

s T^Iine raconte ÇLib. XXXL cap. 10.) des falpêtrî^es d'Egypte beaucoup 

' •■■ de chofes , qui ont befoin d'éclairciffement. Avant d'en venir aux 

.détailtji je dois remarquer en général,, que cet auteur comprend fous le 
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nom commun de nkre (^Nîtrum) non-feulement le Salpêtre, mais encore la 
Soda Hifpanica^ ce que nous nommons potaflè, & le natrum. Je dois re- 
marquer en outre, qu'il ne parle point de ces deux lacs d'Egypte , oui» 
Nature produit elle-même le natrum^ & dont Scbickard a donné la defcrip- 
lion, mais de falpêtrieres travaillées par l'art humain. Pour répandre plus 
de jour fur cette matière ; je joins ici la feuille 3 ï. de notre Gazette littéraira^ 
dans laquelle ma Diilèrtacion fur cepaflage de Pline eft inférée par manière 
d'Extrait. 

Voici i préfent mes queilions. 
i) Fait-on encore du vrai Salpêtre en Egypte? & le fait^on dans une 
certaine quantité? 

2) Quelle eft la forte d'aUkali, qu*on y emploie dans le Salpêtre? Eft- 
ce la Soda Hifpanica ordinaire préparée de l'herbe kali? ou eft-ce 
le natrum, tiré du lec tiitreux dans le dëfert de Saint-Macaire ? 

3) Le Salpêtre d'Egypte eft-il plus dur & plus jaunâtre que le nôtre , 
& d*où vient cela? 

4) Conftruic-on des vafes de ce Salpêtre, comme on le fait de felifens 
les lieux, où il y a des falines abondantes? . 

5) Quelle eft la difpofition des falpêtrieres d'Egypte? Y a-til de» 
fofTés, où l'on fait couler, en certains temps, les eaux du Nil? Et 
d*où ces foffés tirent-ils les Eléments propres dunître? Y jetteroiit- 
on des charognes, du fumîer, & de la cendre du kali? ou le Nil 
même *f oule-t-il' au moins quelques-unes de ces parties élémentai- 
res dans fa fange? Ou le Salpêtre pénétre-t-il du fein de h terre 
dans ces foilës ou dans ces vallées, en forte qu'il n'y manque plus 
qu'une portion d'alkali, que le Nil peut aifément leur amener, 
lorfque dans fon débordement^ a inondé des campagnes couvertes 
de kali, qui a été brûlé, dans des temps fecs, par des*bergers & 
des vogayeurs, & qui a laiiTé un dépôt de cendres? 

€) Piine^ parlant de ces falpêtrieres » que veut -il 4ire par ta 
mots: cedmts Nih madent fucco Nitri quadruginta diobus comintàtf 
Faut-il qusnate joors an SÎ^ètre, pour prendra !& pour s'épaiifix ? 

7) Se 
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, 7) Se fert-on en Bgypte de Sa^être, oo r^^èiïe^ ^ natrum^ tiré du 
laC) qui efk au défères Samt-Macaire » pour faler , & quelquefois en 
guife de fbhde cuiGoe? Des geçs du œoiïQqn en font-ils du moins 
cet ufage ? L'empioie^-onf tuffî à faler le paiu ? Je fais ^ que chez 
nous il n'eft pas touc-i*fait esû^acardinaire d0 faire entrer le 
Salpêtre dans'cenaines falure8;mais jene faurois citer ces cas »fans 
rendre la queftion prolize. Je veux feulement apprendre ce qui 
fe pratique en Egypte. 

8) Ne trouve*t-on abfolument point de véritable Salpêtre dans le lac 
du défert de St. Macaire^ mais fimplement du natrum? Comme 
félon le rapport, de. «Sri&/V)(â(rJ on jette tant de charognes dans ce lac , 
cela me fait fbup^onner^ qu'en quelques endroits le Wrz^m pou:r- 
roit être mêlé du véritable Salpêtre. 

9) P/iff^* prétend 9 que les plaies, que l'on apporte aurialpêtrîeres^ 
£e guériflent bientdc» au Ueu que celles, que Von ea rapporte^ fè 
goériiresit lentement.. Cela eftil vj^ai .des falpêtrieres mêmes ^ ou 
plutâc du défisrt de St. Macaire^ donc TandiEé & la féchereiFe 

- pourroît fournir Teasplicadon du fait ? 

io> Les Itinéraires parlent ^aucoup de déferu d'Afrique ^d'Arabie» 
où le fel fe produit. Si les voyageurs ont occ^fion de voir de ce 
fel y je les prie d'examiner fi c'eft du vrai fel dç tmËa^p ou qa Al- 
kaii 5 ou même du Salpêtre. 

11) Si dans TArabie il leur efl: poffîble d'apprendre desPeribnnes,. 
qui ont été aux Indes > cmi qui y trafiquent, d'où vient que ce der- 
. nier pays eft fi fertile en Salpétre^,. ils rendr<^t iêrviçe aux Natu« 
raliftes Européens. L'Egypte & les Indes font deux pagrs» qui fe 
rèfièmblrat beaucoIq>^ celui-là eft inondé par leANii» & celui-ci 
par le Gange; ainfi cette queftion les concerse Tun ^ l'autre. 

^12) St. Jirômi prétend » que l'herbe» dont on extrait la Soda Hiipa- 
nica, & que nous appelions Kafi; étok encore de fpn temps 
nommée Boritb dans la Palefttne. Ce ^m. fobfîfte^t-il encore 
lâuelkxneni:. dans le langue vu^gaiia de» Arabrâ & des Sy<* 

liefts» 
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* liens, foit pour défîgoer cette herbe, foie la Soda HiTpanica? 
Le donneroit on aufli au natrum^ ou même au nitre? 

13) Le Borax, ou le Tinkar , (^ ^. i. ; 1) dont ont fait le Borax, fe 
trouve -t-il dans les pays, que la Compagnie doit vifiter? Si cela 
eft, elle aura la bonté d'enrichir THiftoire Naturelle d'une defcrip- 
cion plus exaâe de ce mméral , que nous n'en avons jufquici. 

XXXXXX3Q00O00OO0CXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

LXXXV. 

Du pBfn, Wn & 1DN JÛeut. XI V. 5. ^ de certains Nomi SAnu 

nimauxy dont les anciens Interprètes font ici ufage^ mais partïcu^ 

liérement du '«^^, ou du Caméléopard, Camelopardalis. 

Les trois noms d'animaux purs, flBfnj WJI & "W^ Deut. XIV. font 
demeurés fî obfcurs , malgré tous les fecours philologiques , que 
Ton a pu employer en Europe, qu'il me faut demander le fecours de TO* 
rient. Il confiftera principalement ei) deux chofes. 

à) On décrira avec foin toutes ^es bétes fauves de TOriept, qui 
ruminent , qui ont les pieds fourchas , & qui par conréquent 
pouvoient être pures félon' la loi de Moyfe; fur- tout fi, à caufe. 
de leurs cornes, elles pouvoient être rapportées à la claiTe des 
boçufs, des chèvres, ou des cerfs. Il paroît, qu'il yaenAfie 
& en Afrique un grand nombre de ces elpeces d'anunaux, qui 
nous font connus. Mais pour rendre leur deûrription plus utile, 
t tous les noms arabes de chaque animal , tels qu'ils font em« 
ployés dans le langage ordinaire, auifi-bien que parmi les chaf* 
feurs, doivent, autant qu'il eft poflible,' être écrits en lettres 
arabes* Mais je n'ai ^ pas befoin d'avertir ici d'une choie, dont 
il eft parlé dans l'Indruâion Royale^ 
¥) On examinera, fi des trois mots hébreux cités Tûn ou l'autre 
fubfifte encore effeftivement à titre de nom d'animaux dans les 

langues 
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langues orientales de la vie commune » après avoir difparu des 
Diâionnaîres Arabes, & même des livres , de ceux au moins, que 
je conQois. Je ne perds point toutp elpérance de retrouver ces 
mots dans le langage, qu'on parle, fînguliérement dans Tintéreur 
de TArabie, quand je confidere, combien notre langue allemande 
a de mots, dont nous ne nous fervons jamais dans des livres. 
Les queftions particulières, quifulvent, pourroient mériter attention. 
I) Le Buffle ordinaire doit-il avoir place parmi ces animaux? Ilfemble 
le mériter, puifque, d'après les loix générales deMoyfe, il eft un 
l animal pur, & que par conféquent Moyfe a dû le nommer. Mais 

V Bocbart objefté, que ia chair eft dégoûtante à la vue, & que, 

lorfqu'on en mange, elle engendre des poux. Ce dernier fait me 
%'" paroîtfipeu vraifemblable, que je crains de demander auxvoya- 
f geurs s'il eft vrai. Il s'agira principalement de favoir , fi les Ara- 

bes regardent la chair de buffle comme impure, ou fi au moins les 
pauvres n'ont point pour elle une averiion^ qui les empêche de 
s'en nourrir, 
fi) Bocbart.ptéfxune^ que leBufile eft un animal étranger à l'Arabie^ & 
qu'il y a été amené de la Perfe. Il le conclut du nom perfan de 
cet animai (^j^ls^ -Cette conjeÛure feroitrcUe fondée ? Si le 
Buffle a des noms originairement arabes^ je prie les voyageurs de 
les noter, & de nous apprendre, û cet animal eft ordinaire ou ra^ 
re en Arabie & en Syrie, 
3) Y a-t-îl un animal pur, qui dans les langues de l'Orient tire fon 
nom d'ane graifle extraordinaire ? & quel eft cet animal ? 

Je trouve ici dans le Texte original & dans les verfions des 
noms , qui dérivent de la graifte 
En Hébreu c'eft le mot de ^n^ 
^ En langue famaritaine y^JH* dérivé de t^ih, qui fignifie être 

gras, Deut. XXXL 20, 
<.. En Chaldaîque N'^anvii qui femWeroit dériver de tOV), mor- 

-•J.'3 ,4 . uauf dt graijje. 

X Ei| 
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En Arabe Jv-i-^. 
4) Je fouhaiceroîs «ie cooooître ks animaux, cjue GgniSent dans YO- 
mot les twinei» qœ je viens de nommer» f^I^I» N^3*)in & 
Jnâ-^ Pour ce qui eft du terme arabe J>^^5 je ne crois pas^ 
4u*il foie difficile d'e» découvrir le fens> quoique les Diàionnaires 
ne Talent point développé d'une matière fatisfailànte^ pour les Na^ 
toralifles. 

Il faudroîc dans Toccaflon confulter un Samaritain far le mot 
Y^ , & un homme » qui connoîtroit les environs de TEuphrate^ 
jQir le mot kt*7amn. Dans le Talinud le dernier eft expliqué par 
Boeuf de la forêts & il eft dit, que dans la langue chaldalque M*7K3 
a fignifié \^ forêt. Mais ce terme cbaldaîque m'eft fi inconnu , que 
je préfume, que Tétymologie & rexplicatioa pourroient avoir été 
forgées par des Rabbins embarrailés, puifqu'ils ne favoient pas de 
meilleur moyen > pour fe tirer d aflfaire* 
:< 5) Que fignifié le mot ]^9» ou le mot cbaldaîque MVn? Seroit- 
ce Je bouquetin femeHe, puifque Ji^jy* eft traduit par ces mots 
Pf. CIV. i8. Prov. V. 19- Job XXXIX^ i. ? Les Difiionnairea 
îaflemblent ici des noms d*animauz fi différents, que Ton voit bien^ 

^ qu'on ne s^eft pas du tout foucié d'y expofer la vérité ; & fî ce mot 

n'eft plus en ufage dans lX)rient, il faudra bien nous contenter de 
fimples conjeâures. 
t) Si IpK fignifîoit le bouquetin, ceque j*ai admis comme l'opinioa 
k plus vraifemblable; (V. art. 8x0 Tinterprétation de pi^n par 
bouquetin femelle me parokroit préférable à toutes les autres, & 
digne d'une attentitm toute particulière. Les Orientaux ont-ils cou- 
tume de défigner les deux fexts de cet animal par des noms diffé- 
rents? 

^ - 7) Ce quadrupède, que les Anciens nomment Pygargur, âc que Bo- 
chart prend pour le pe^n » ne nous eft pas encore conpu, & en-^ 
core moins eft-il defliné diaprés nature. . Cet animal à cornes de- 
vroit être recoBBoiffable par fes cuiflês blanches. Peut-être n*eft< 

(» 
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cip(àBt nat efpece porticolkre d'anhniaxy maî« feolémene une ga- 
ceHe, qaUks ctôfTes uclséet de blanc, ^ ie» Gr«cs oac nommée 
de la forte. 

9) li^foa» n« coffiioiflbn» pas: im'enz VOtyx, que tas Aiiciea» ont dé» 
crit (MH»m« tFè»-i«r(>uche} (k comme ayant des cornée. Si ce 
n'eft pM le aiTls A" I«qoel j'ai «téjaproporétocsqoeaiM», je prie 
nos TOjagcwi d'ea- fsàve le fiijec de leort recherches. 

9) Quel peut-être le ^uadrupedepor, appelle Qtn dn langue &maricai- 
ne ? Je ae- fMrdilt^ oroire , que cv-foh le dm • comme Caftellus le 
prêtenc): cat alllttars le R»em cft nommé non ptf l'Intei^rete Sa- 
maritain. Num. XXIII. 22. XXIV. 8. lo. 

ïo) Quel poorroitêtre l'animal qui afle nom de \mJn\ enf Syriaque, 
& celui de "îX* en Samaritain? 

II) Hi^el^ifirk(xa a£ùtconnokre leCaméldopard, (CamhpariaUty 
i-*_>^ ou i-»^^, en décrivant fa peau, fans avoir vu l'animât 
en vie; mas, félon fa narration, la figure, qu'en a donné Profper 
opinas t n'eft point du tout reflemblante. Si les voyageurs font 
olTez heureux pour voir cet animal en vie, ils font priés d'en don-' 
ner une figure exacte. Je ne leur demande point de defcription, 
parce que je fuppofe, que celle de Haffilqutjl ne laifle rien à dé- 
lirer 

la) Je- le» prie d'obferver le caractère de cet animal, fa feçon de vi- 
vre, & le fon< de fa voix , dont aucun Itinéraire ne nous parle; je 
les prie encore d'examiner, fi l'une ou l'autre de ces cfaofes of rirait 
quelque étymologie, propre à wndre probable, que cet animal eft 
le nor des Hébreux } tel étoitaumoins^le featiœntdes auteurs de la 
verfioii grecque, delaladiie„^ desdeux verficRU arabes: & cefenti- 
rnent ne fouffiriroit pasiiegrduidsdoutessfi le cri de cet aaimalétoit 
celui, que les Arabes appeQeBt ^^» ou s'il broutoit lev ftuiilet 
dw «br»». ce q«e le verbe "«DtJBf^r», pourroic bien ejçrimer. 

13) Bochart contredit cette opinion, parce que, félon lui, le Camér 
léopard fait fa demeure dans des contrées beaucoup plua méridiona» 
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lei, ôcqut par conféquent il eût été inutile de permettre auxifraéli- 
lès la chair d'un animal, qu'ils ne voyoient jamais que comme une 
merveille des pays étrangers. Aulli HaJJelquiJl lui lEtfligne-t-il pour 
demeure le pays de Sennar & l'Abiflinie : & Ton voie clairement 
dans cet auteur, auiS-bien que dans Bellonius & dans ProfperAlpi- 
finusi qu'on le montre en Egypte comme une curiofité étrangère. 
Cependant comme la Mecque eft au même degré de latitude avec 
Sennar, &l*Arabie la plus méridionale avec l'Abiffinie, je deman- 
de fi cet animal n'eft point domicile dans ces régions de TArabie^ 
& jufqu'où on le trouve encore dans ce pays en allant, vers le 
Nord. 
14) Je demande encore fi Ton mange la chair du Camélopard ? 



LXXXVL 

Les n&ms des Etoiles en langue^ aarcHe^ ^ 



• -ï 



Si Mr. le Lieutenant Niëbuhr remarquoit^ que le commun peuple dans 
le fond de TArabie donnoit atix aftres des noms, qui ne fe trou- 
vent point dans^nos Vocabulaires; je le prierais de les annoter, '& de 
rechercher^ fî cela fe peut^ la fable ou Tc^nioa orientale de Tallre^ 
à laquelle fe rapporte le nom, qu'A porte. 

Je fuis curieux d*Sipprendre, fi Ton trouve en Arabie, non pas quelques 
conjeÛures étymologiques, dont flous régalent ordinairement les Philolo- 
gues Européens fur les noms des trois aftres B^y, •ytDD & no*3 (Afch> 
Cfil, Kima,) que le livre de Job nous repréfente dans le ciel, fepteatrional ; 
mais fi ces mots ibnt encore en ufage dans la langue arabe à titres; de noms 
d'aftrest 

Quel 
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Quel nom les {vrais Arabes» qui n'ont rien pu emprunter ^^Européei^^t, 
donnent-ils aux Comètes? 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX) 



♦:#:t:#:#:t ♦:#:#:# 



LXXXVII. 

Le m'J'p dejonasy (Jon. IV.) Kîktj Jlkeroa, ^jy^-^^^yMec^Stautref - 
plantes y qui croiffent & fe fanent en pu de temps^ 

La controverfe fi fidîcule & fi célèbre dans l'Hiftoire Eccléèa^ftiqtte fur 
la citrouille de Jonas femble être décidée en faveqr.de St. Jerâme. Ott 
convient avec ce Père,. que la plante; qui reçut Jonas fous fon ombre 
bienfaifante , & qui s'appelle en Hébreu ppfpy étoit u» v^étable^ incon* 
nu en Italie, & qui n'a point de nom latin; mais qui en AG^ étdt appjsllé. 
Mtkeroa. Et Celjîus me paroît avoir prouvé, que c'eft la plante, que les 
Egyptiens nomment Ktkî, & les Arabes cJy-J*^Jl Illfa rapporte à la clafle d» 
RicinuSi 0a grande Catapucey) qui dans ces contrées doit s'élever à une grande 
hauteur. Cependant comme St. Jérôme dit èxpreiFément, que la langue }zxm% 
n'a point de nom pour cet abriflèau, (voluinius bebraeae lingual nomen expri- 
merez quîa ferma latinus banc fpeciem arborîs non babebaf)^ il femble, que 
l'Elkeroa doit êtr^e afiez différetHie dé notseRicinus, pour mériter d'être dé» 
crite par un Botanifte ^ ou même deûinée, & que Ton en rapporte la grsd- 
ne. Jufqu'i quelle hauteur à peuprès parvienx-il, & en ccmibiep peu de 
temps atteint-il cette hauteur? Répand-il une ambre épyilTç, comme St. 
Jérôme le foutîent? Et lorfqu'il eft piqué, périt- il en auflî peu de temps^ 
qile cela efi; raconté du Eikajon de Jonas % 

Le livre de Job (VIII. i6. 17. 18.). pous oflFre la defcriptîon d'un aotra 
végétable» dont l'accroijOTement. efi; tout »ufll rapide,; & la durée tout aui& 
courte, & avec lequel eft comparé le bonheur des injuftes, & dés oppref- 
feurs. Ce végétable eft ffétrî par la chaleur. Ce ne fauroit donc êtve cet- 
te Elkeraa , qui mettoit Jonas à' f abri du fo^eî^ brahnt. iHaut que ce foît 
une plante, qui couvre & tapifie, en peu de temps, des jardins entiers^ 
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<fif {K>ufle fe« radnes dans lesr tas de pierre, de qui, pour parler »rec le 
Poète» mord dans les murailles bâties de pierre. Ç*) Je penferoîs « Iier<^ 
re^ fi la plante en queftion n'étoit décrite comme pafTant en très-peu de 
temps- ' Voici le paflage, tel que Je croîs qu'il devroît être traduit. 11 eft 
dit deTinjufte: Il verdoie avant /^jfâ/«î/,c'eft^à-dire^ avant que le foleil d'été 
darde fur lui fes rayons ardents, lefquels , accompagnés peut être d'un vent 
d'Sft» qui fpiiffle pendant pluCairs jours de faite» le fontfecber. // s* étend 
4iu dejfus des fordinr. ^es racines entortiHées s^entreJacent dans les f as depier^ 
te. Il fe prend aux^ murailles de pierre. Mais hrfque (foit \e foleil, foit 
le ventiMji, foie quelque autre cho&y) 1$ frappe gP kfa^ difparoltrt de fia 
place ftÊtu'place^éSt: Je ne h connus poiiu Quelle peut*êtceJa plante» donc 
cette image eft enprumée f Un peu auparavant rinjuite foituné étoit 
comparé à la tige da Papyxus» & aa joacs y qu'un manque d'bumidisé faic 
auffi tôt fécber. 

)CXXXXXXXXXXXXXXXX)OCXXXXXXXXXXXXXX>CXXX^p^ 

LXXXVIIL 

-Dr la Lumière Boréale ^ ^ de PJtmoJpbere f Arabie. 

Vm^ùn quelquefois en Arabie des Aurwes boréales? Si cela étoic, je 
ferois curieux de voir une defcriptkmexaâe de ce phénomène »« dans 
laquelle on ^hkerminftt en même- temps 1er régions du ciel , oùcephénome** 
ne- fe montre. Comment les Arabes le nomment*iis>» & qu'en penfe le vuL- 
gaîreî 

J'ai confulté fur cet article Mr: le Profefleur Majer^ pour f avoir s'il ju^ 
geoit peu^êCTs ma quedion inutile» & s'il penvoît la décider d'avance. La 
grande fèrénité de fair le fait douter» qu il pavoiii& des Aurores Boréales 

en 

i|i Il h II I ■ I I ■ ■ ■ Il 

C*) Je compsrç ici le vetbe hébreu nttl trec le verbe arabe i^/A^i merdercf pangere. 
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en Aiabie; mais it ajoate cepcndut cette (}ue(Uoni les étoiles fixes , faiw 
tout celles, qui patoiflent a Vhorixxmy ou près de rborizoo, de femUenc-e)^ 
les pas avoir une lumière étinceknte? J'^primem fa queflioo daos ua« 
note» en me ftrvaot de fes profHres termes, C^) 

Voit -on en Arabie des nuages, qui demeurent long -temps fuipesdus 
dans l'air; ou bien le ciel éft-U régaliéremenc ieieîa pendani; le 
jour? ...»,.-. ',.,.. 

Je l'avoue, ce qnî m'^a prindpàtement engagé à propofei mes que£Uons> 
c'eft ce que dit Môyfe d'une coloime de nuée & de feu. Aucun oonnoif* 
feur derHiftoire Naturelle ne s'avifera de chercher ici une colonne propre? 
ment dite, fur-tout puilqu'aillâucs lés monuments anciens ibnt mention d'ua 
nuage , qui ombrageoît le camp, & le garantilEoit des ardeurs du foleih (**> 
Il femble plutôt, que ]S5f HVSff ne fignifîe autre chofe qu*\ineméi confiant tp 
qui fuivoit le camp des Ifraélites , & qui pendant la nuit jettoic un éclat lu^ 

mih 



(*) Quelques Voyageurs ont obfervé, que dans certaines régions d^Egypte» d'Arabie, & da 
pays dlrak , les étoiles fixes ne paroiflem point étinceler & trembibcer pendant la^ nul(» 
comme dans les contrées de PEurope. Or on- demande : 
I. Ce phénomène eft-il vralf 

A. Quelles font les contrées,, oit ce phénomène t lieu? 

3* Les étoiles ne font-elies pas étmcelames dans ces pays , lors-méme qu'elles font pré» 
de l'horizon; ou à quelle hauteur au deffiis de Thorizon celTe leur étinceilement ? 

4. Le lever & le coucher dufoleîl & de la lune ne font • ils pas aecompagaés d'an phé<» 
nomene particulier dans ces pays? Par exemple, ne voit-on pas quelquefois Thnager 
de ces adres comme coupée par du taches opaques , mobiles & paraUeles à riK>rl- 
zoa, comme on le remarqiie afTùz fréquemment chez nous? 

5. Un obfervateur, qui feroit fur les lieux» ne feroit-ii pas plus à portée de redierchèr 
la caufe de ce défaut d'étincellement? - f - 

6. Les csmtons, où Ton ne voit pas étinceler les étoiles, Tont ce les mâmei, où 11 ne* 
pleut jamais ou fort rarement, & où le ciel eft conAamment fereinf 

7. Ne pourroit-on pas lever une carte ou un ptan géographique, &: marquer à peu préf^ 
les limites de t09t le diftrift , dai»s lequel les pteiies & le ^iel sitbikeujE.fi»<i fi rares?' 

(•) Pf. CV. 38. J££ IV. 5. 6. S»p.X. i7» XVIIL a. XH*?* i.Cor.X*.a. 
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miheux. Mais je foahtitefois d'être inÛrait, fi ces phénomènes s'accor* 
dent avec THifloire Naturelle de TArabie^ & pourroient au moins avoir 
M lieu daiis un elpace étroit^ où demeuroit un peuple fi nombreux^ & fi 
par conféquent ce qu'il y a eu de miraculeux pourroic n'avoir confifté qu'à 
fixer âc rendre fl;able un objet variable en lui-même: ou fi au contrarie ce 
phénomène eft oppofé à la nature de Tair & du ciel de l'Arabie. 

Il efi; bien clair » que le meilleur moyen de réfoudre ces queftions, pour 
autant qu'elles doivent répandre du jour fur le récit de Moyfe» c'eil d'exa- 
miner les pays mêmes , où les Ifi-aélites ont erré autre fois. Cependant les 
Naturaliftes ne laiiTeront pas d'étendre leur curiofité jufques fur l'Arabie» 
qui ell plus méridionale. Au refte il me femble avoir hx, que dans ce 
diftriâde TArabie, que Ton a coutume d'envifa^er comme une partie del'I- 
dumée, & dont les Ifraélites ont fait le tour^ l'air n'efl: pas auifi ferein» 
qu'on le dit être dans quelques autres pays, fitués fous le même climat. Aufli 
les montagnes & le voifinage de la mer rouge & la mer morte ne me ren«> 
dent pas la chofe incroyable. Il efl; donc à préfumer » qu'en répondant i 
cette queflion il faudra diflinguer entre les contrées de l'Arabie. 



LXXXIX. 

De la Roféc. 

•T es avis, que nous recevrons fur l'abondance ouïe défautdesRoféesdans 
A-^ TArabie déferte, nous feront extrêmement agréables, puifqu'il y a des 
relations de voyage, qui donnent,à ces fliériles régions des Rofées très-abon- 
dantes, tandis que Chardin femble en nier l'exiftence dans les Provmces de 
laPerfe, fituées environ au même degréjde latitude méridionale, quand les 
pW grandes chaleurs arrivent. Mais il faudra probablement faire auffi 
attention aux vents d'Efi, dont le fouffle aride fane & defleche tous les vé- 
gétaux , ce qui doit nécefiairement faire une difiFérence confidérable. 
Là, où toutes les plantes font converties en fofn^ je ne conçois aifurément 
pas , qu'il puiife y avoir de la Rofée : comme je ne conçois pas non 
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plus 5 que là) 0& ilrefte encore des plantes dans un endroit » laRofée puif* 
fe s^empêcher de tranfpirer de ces plantes, & de s*y attacher. 

La queftion fur J'origine de la Rofée fera peut-être encore furceptible dd 
quelques nouvelles expériences dans l'Arabie. Il s'agit de fa voir fi elle tranfpire 
des plantes , & fe répand enfuite en vapeurs & en brouillards : ou bien û elle 
tombe de ratmofphere. Comme j'ai vu, que des Phyficiens même em« 
brouillent le fujet de la queftion, qui femblis être clair, & que pour prou-* 
ver, que la Rofée tombe, ils avancent plufieurs chofes, qui prouvent fim« 
plejBEt^nt, que vers l'aube du jour l'air eft humide, & que cette humidité 
s'attache aux objets terreftres: je prie nos voyageurs d'obferver foigneufe* 
ment, fi cette humidité n'eft point montée de la terre, ou fi elle ne 
pourroit pas avoir é^té amenée latéralement par le mouvement de Tair: car 
il faute aux yeux, que la Rofée élevé des brouillards, & qu'ainfi l'air doit 
devenir humide. Je foufaaiterois, que l'expérience fi connue, que l'on fait 
gvec un récipient de verre , fût eflayée , & que l'on prît garde à l'effet de 
cette expérience, non-feulement dans des lieux, où la Rofée abonjle, mai« 
encore dans ceux,, où il ne croît abfolument rien, & enfin dans ceux, od 
il y a quelques buîiObns ifolés, bas & arides. (*) 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

D^ l*h)iy fi c'ejl le Sapin ou le Cedref 

Mr. le Prôfefleur Forskâl eft: au fait de la controverfe encore îndécife ' 
que Ton' agite fur le mol Erez (ns). Celfius foutient, que c'eû le 
Sapin, opinion nouvelle, mais foutenu de preuve* très-fortes : j»>/v^(>^iimV* 

Libi. 



(♦) Mr. le Médecin Réedir^ eft curieux de fiwrolr, fi dans ces pays la Rofée eft moins nul* 
fibte que chez nous, i qw\ qui «iomeot dans les cbamps, lorfqu'cUe f^âev^ 
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Lib. I. p. 106-134.) &Mr. le Conreiller aulique Tr^w, danç fon Hiftoi- 
re des Cèdres du Lib^n ^ (Hijloria Cedrorum Libani ^ défend, par des râl- 
ions également folides, l'opinion ancienne & commune, & explique Erex 
par le grand Cèdre , Cedrus Libani conifera. Ne feroit-il pas poffible de 
nous apporter de rOrient des preuves , qui terminent cette difpute ? Peut- 
êtrd S'y trouve-t-il une preuve décifîve , qu'il m'eft împoflîble de deviner 
dans mon cabinet. Je marquerai cependant les points , qui me paroiflenc 
dignes de recherche , & qui pourroient frayer le chemin à la vérité. 
Voici d*abofd les arguments, qui femblent prouver pour le Cedï^ô.- 
i) L'autorité de tant de verfîons anciennes. Eft-il croyable , 'qoè 
tous ces Interprètes fe trompent unanimement au fujet d'un ?rbre 
fi célèbre? 

Cet argument, je l'avoue > feroît affoibli, fi le }d^çoç des Septan» 
te ne fignifioît pas en Grec la Cedrus coniferUy mais le petit Cèdre," 
ou la Cedrus bacdfera^ & qu'aînfi les Anciens ne s'accordoient pa^ 
fi bien dans leurs explications, qu'il femble au premier abord. 

2) Le Bois à'Erez nous efl repréfenté comme le bois de charpente le 
plus exquis, & qui faifoit partie du luxe &de la fomptuofité^ que 
Salomon étaloit dans fes bâtiments. Il femble , que ceci ne con- 
vient pas au Sapin , puis que la Paleftine fournit du bois tout auffî 
bon pour la charpente^ & même beaucoup meilleur que le Sapin^ 
le Chêne, par exemple, & le Noyer. 

Peut-on objefler quelque chofe à cela? Le bois d^me certaine 
efpece de Sapins at-il dans l'Orient un prix de préférence , foit à 
caufe de fa qualité intrinfeque, foit à caufe de fa longueur , foie 
*" uniquement par un eifet de l'opinion & de la mode? De quel boîi 

fc ferr-on dans l'Orient pour la charpente > & quel eft celui, dont 
on fait grand cas? 

3) Le Prophète Ezéchiel (c. XXXI. 5. 6. 8.) célèbre les branches éle- 
vées & touffues de l'arbre Erez. Il dit, que les bêtes des forêti 
font letlrs petits foufc l'oifttoe de fes feuilles, ce qui convient par* 
fcdtèmcnt au ffran>i Ccdre, mais m convient guère auSapin, dont 
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un feul ne fauroit ombrager le lieu, où il eft planté. Cette 
preuve, fur laquelle Mr. le Doâeur Trew infille, me paroît près* 
que irréfutablei 
Pafîbns aux arguiheot8,que Ton allègue en faveur du Sapin, & contre le cèdre. 
i) Le Liban ed couvert de forêts de Sapins; mais il ne porte que 
des Cèdres fblitaires répandus çà & là. 

On réplique ordinairement, que c'eft peut-être Salomon, 
qui a détruit ces forêts de Cèdres ^ en les prodiguant dans 
fes taftes édifices , & en négligeant de réparer cette perte 
par de nouvelles plantations. Mais comme ceci ne feroit 
pas un preuve de fa fageife , on impute encore cette dévaftion 
aux ravages des Sarrazins; ce qui en efiec a beaucoup plus de 
vraifemblance. Les voyageurs examineront, il cette dernière 
conjeâiore eft bien ou mal fondée. N'y a-til pas d'autres contrées 
de l'Orient, où Ja Cedrus conifera Ltbani fe trouve en abondance? 
a) Le mot arabe ^/^/J fignifie le Sapin, QoravA^ Celfius croit l'avoir 
clairement montré. Ses preuves Tant tirées des livres botaniques 
des Arabes. Mais comme les Botaniftes donnent à plufieurs mots 
d^autres fignifications, ou du moins des figniiîcations plus reftrein* 
tes, que le langage ordinaire, & que probablement la Bible eft 
écrite dans ce dernier langage : on demande fi les Arabes , dans la 
vie commune y & lorfqu'ils ne s'expriment pas en termes fcientifi- 
ques, emploient le mot ^/^^ dans un fens plus étendu, de manière 
que les Cèdres foient compris dans le fens de ce mot. Cela me 
. paroît probable, parce que les Interprètes Arabes de la Bible, qui 
ne fe feront pas fi fort éloignés de l'idée du refte des Anciens, poov 
penfer à autre chofe qu'aux Cèdres, , ont pourtant confervé le mot 
/« ^ : Se c'eft ce que font même ceux y qui n'ont pas çu fous lea yeux 
le texte hébreu, mais la verfion des Septante^ & y ont Xatài^oç^ 
cqmme par ex»iple le Tradu6leur de« Piewmes: d'où, l'on pour- 
roit même conclure, que le mot arabe ^1 a ren&rmé auffî dant 
ià iignificatioa ht Cèdre des Grecs QCâdms bwcifera)^ qui apport 
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lient â la clafle'des Genévriers. Mr. le Confeillêr àulique Trem 
aflure avoir entendu dire à Mr. Scbultz^ Millionnaire auprès des- 
Juifs, que les Arabes donnent encore au Cèdre le nom de ^/^^/f. 
Mais je fouhaiteroîs de voir cette relation confirmée par de nou- 
veaux témoignages; puHqu'il fe pourroit^ que Mr. Schultz n'eût 
parlé que des Arabes 5 qui habitent le Libai^, & qui montrent aux 
Voyageurs curieux les Cèdres épars fur cette montagne. Or il 
n'eit point douteux, que ces Arabes ne nomment les arbres, coni- 
me l'étranger voudroit qu'ils fuITent nommés: & en général ces 
gens, qui dans la Paleftine conduifbnt les Voyageurs, font réputés 
pour difpofer à leur gré des noms de la Bible, & pour les appliquer 
aux objets félon leur fantaifie. Maislî l'Arabie produifoit auflî des 
Cèdres en d'autres endroits, ou fi du moins les Arabes connoifFoient 
cet arbre, & fi dans l'intérieur de l'Arabie ils le nommoient ^/^ï, 
cela feroit décifîf. 
3) Selon Ezéchiel , (XXVIï. 5.) on feifoît les mâts de Farbre £rf 2: , 
à quoi fans doute le Sapin eft infiniment plus propre que le 
Cedrew 

Si , en travaillant à réfburdre ht queftîbn précédente , en trou- 
voit, que ^^ comprend dans fa fignification & les Sapins &les 
Cèdres, cette objeûion d^^ Celfius contre les Cèdres tomberoit 
d'elle même: &, toutes les fois que lemiAd'Érezeîk dans la Bible,. 
a faudroit le prendre dans le ièns, qui conviendrait au fujet, au* 
quel il eft appliqué. 
, Ces preuves fe balancent tellement, que je douterai, jufqu^à ce que les 
voyageurs les décident. 

. Comme je crois, que les voyageurs portent avec eux VHierobotanicum de 
Celfius^ je compte auffi , qu'à cette occafion ils vérifieront autant qu'il fera 
poflSble ce qu'il dit da tt^TOy Tom. I. p. 74. 

Mais leur voyage n'étabt point dirigé- vers le Liban, je nepropofe point 
ie queftioBs fur l'épaif&ur & k hauteur des plus grands Cèdres de cette 
montagne, lefquelles dimènfîons Mr. le Confeiller aulique Ttcud deiireroit 
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^ voîrdéteraûnéesf fdLon.une-mefwrt fîxe.;,.mws j^ jie ptflpofcraî que les 
qaeftioos fuivantes, qui, comme jé.Mperèi pourtQiit être réfoluesi fans 
qu'il foit néceflaire de vifiter le.Libaxii i 
;. ^ I) QiifclsrfQiit.Içs8rbjîe5> qui s^appellent chez les Arabes ^^? Cette 

quèfUon fe^dô prwcipfllemew Iç Sapin» la Ctf^rw^ 

&la Cedrusbacciferay qui appartient à la. piaffe des Genévriers^. 
2) Lefqùek de ces arbres font nommé» ^/^^ par les connoiffeors, ôç 

dan^ le fèns Je plu^ipropre 4e ce termç?. 
; s) Quel arbre eft nommé tffni ou fïl^a ? O». voit le mot CjJj^ 

dans la Verfion Arabe ^ i Chron. XXV. iS. & ce mot pa^roîtd'auA 
. ; ^ -tant plus appaïteflir à la kngue ar^e , qu« ^ns ce paffage oa»ne 

, ttou^em C^n^j BÎ rien qwtçn approche , dans le texte hébi:eu. 

4> Que veut dire Ezéchiel CXVII. 3.> par i'^n mo^y la laine des 

Cèdres, <^Qnt le. G^^e fe reproduit* Cette exprejQîpa revieqi: m 

Chap: XXXI. 3V iJSs ce deniier chapitre mérite fur-tont d'être lu 

; . ayec^gt^9«qa, ,& 4'être éçUiyci par tWftçîre naturelle du Ce<ir& 

5) Que fignifie, par exemple, au verfet même, que je viens de cii> 

ter^r'TîÇ nWN? Le nom JJcbur, qui probablemeut s'écrkoitrenj 
. . : Arabe ^^j^y ell-il apprécié à une cer^taine e^ecede Çedres>^ 
^ caufe de leur extrénue be^qté >: ou par ce qu'ilsfont plus éxoif^ qij^ 

.■ / ^ les-autre3Î ,- ••.:'•• /. • * . ...• ,^\ 

XCI. . 

'* / '*" Dli Bots- Almuggm\ ou jUgummln..' '/ ' * - ' ' 

CeïfiuSy dans la première partie de ibn Hterebotanhan^ pi 17 il diflerte' 
amplement & favamment fur le Bois DUD*7N ou D^DlJ^K > que Salo* 
mon doit avoir fait venir de TOrient: mais fans nous montrer une voie fû> 
re, pour découvrir la vérité. ^ Car après avoir ramaîfé pîufîeurs explica- 
tions, & nommé pluûeurs fortes de Bois pré^eux^; dpli^ia jjlûpsqrt C|Q¥ va 

Y 3, droit 



Digitized by 



Google 



17^ /^ Q (jiE vs r I :o N s p R. o p o s E* a s.^ 

ârôk égal de p^tendre à Phonneiir d^zvoir été tirées dX)phif par-SdcMon^ 
il ne fourme aucime raifon^éaifivepuifée dans la Philologie, mais il choifie 
le Bois de Santal fur une fimple conjeâure. ;> 

' Je pe'ftfc, que les voyageurs pourront décotlvrir qtiel(}ile/ch<iië de plus 
certain da&s l'Arabie ^leureUfe i car la première fyllab^^ femble indiquer, 
que c'eft un nom arabe ^^ & felcm le témoignage de lûBiBlece Bois pré- 
cieux doit être venu d^Ophir,' c'eft-à-dire de cette contrée de l'Arabie, fi 
renommée autrefois pour Tor , qu'eU& produifoii. C'eft dans ces contrées, 
quer. je^ prie ks voyag^iirs d^ chercher ce que nous ne faurions trouver en 
Europe far 'nos méditations* ., c . i 

Comme la Bible ne nous donhe pas la moindre defcripcion de ce Bois, 
il s'agira presque uniquement de rechercher, fi le nom ^'eft cofi(êr?é dans 
quelque dialeâe populaire comme lenom d*un boië précieux, après avoir 
ëifpbro d^uis lohg-tèilaps des Dîftionnaires Arabes. Des conjeftures & de 
Ctoples ^iHirtérations d'un plus grand nombre d'e(^eces de Bois précieux, 
4tie n'en r^ipporte €^/^«y , ne fervirôîent qtfa nous rendre pltts incertains & 
plus embarraiTés àchoifir entre tant de curiofîtés. 

La feule defcription, qu'il feroît peut-être ufile de confulter, ôc de 
comparer^avec la Nature, c-Vft celle de ^^ùfipbe y Ç^) quoique je nepuifle 
pas dAi tout garantir, qu'ilaît connu le véritzhle Jlmog ou Jfgomm; lui, 
qui, comme d'autres de fes contemporains fe trompe fi fouvent -dans l'ex- 
plication des termes hébreux, & nous donne parla à connoître, qu'il n'a- 
voit pas fucé la langue hébraïque avec le lait. Cependant, comme cette 
fois ci il s'exprime comme s'il étoit fur de fon fait, & que Celjius a entiè- 
rement négligé de donner une defcription de ce Bois remarquable, je 
la placerai ici pour l'ufage des voyageurs , qui problablement ne font 
point munis de l'ouvrage de Jofephe. 

Maâ jç dqîs avertir auparavant j que Jofephe appelle VjOgummim'tXi 

\/ . Grec 
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Grec |uX« ^v]up«( 6u mvnMçi ce que je traduis ici par Ms de t$r,ebe ou bois ré* 
finenxypiîceqiajQ je ne pois examiner imobmême,^ ^w} zghm ççs i>i}ins défi- 
gnent<Jân$ U Grec ordinaire, 3& parceque d'aiHeur«r 3^9jfephe wqffit, que 
par là il n>^«atend pzs Iz^iitniéidç àioii , que Toni^peHQic comiqunémenc 
ainlî en Grèce, mais un bois étranger, dont la vraie forte ne parvient guère 
en' Europe. Cependant la ttsvwj ordinaire de$ Grecs femble êtreJ'arbre, qui 
porte le Pignon, ou la Cèdre de Sibérie, à ce que d'autres m'apprennent. 
A^ès avoir âoûc raconté, cpm Salomon avx)it fait venir ip Ifi contrée il 
fertile efi or une grahde quantité de bois de torche, ou de boisréfineux, 
& qu*il i'avoit èmpjoydpour en faire des doloones du Teoiple^ &des in- 
ftruments de MuGque, Jofephe continue, ain&: jQw^ perfonnq ne s'imagine, 
que ce bois de torche rejfemble à celui , que l'on, appelle aujourd'hui de la forte , 
parce ^ne-les marchunds''lm donnent ce nom ^ pour exjç^er l*admratimdes aehe^ 
fètrrs. Car V reffemble plutôt au bâir des figuiérsf (*) *à cela près qu'il ejl plur 
blanc '& plus relui/ant^ ^'ai crû , que V amour du prQcf^ajn ntobligeoit à ne par 
laijjer mes LeSeurs dans l'ignorance fur la nature 6f les caraSterss dîflinctifs de- 
èe Bois ^ dans un endroit ^ ou l'hijloire de ta vie de, Salomon. me donnait occajîort 
ifen parler. , Il i^aroît donc , que les propriétés frtivaçites doiveiit fê trouver 
dans FAlgummim. .- 

i) H doit crdtrenon feulearenrau dtlk delaJQ^ dçs X^des^ mais etk- 
coredans T Arabie, qui produit de: Tôr, ou au moins, fur les mon* 

tagnes. ^ , ............ 

1) Son bois doit être de couleur trèsblancbei. Ce C9raâ:eredonQed(i 

moin» Texclufioti au fantal rougp & au isiKàl jaune. Ce,po«rroic 

^ être le fantal blanc i mais , û je.ne me trompe , nous avenir befoin: 

d^être înftruits phîs particulièrement fdr ce. fi^et. 

3) lï doit être fufceptîble de poliflure. . , 

4> n doit être allez précieux, pour que le marchand trouve fon profit 

• •..•..'.- ,.;": . aie- 



).e transcris ce palTagè en Grect car le Traâufteui Latin dit précKëmeat le contraire». 
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à le tranfporter du pays , & pour qu'il foit tenté d'en faire on comy 
merce frauduleux. Au refte il n'y a pas un mot ni dans la Sible 
" . ni dans yofepbe^ qui puifle feulemenc faire foupçonner, que ce foit 
Mti bois odoriférant, quoiqifà la véritéil ne s'y trouve riennonplus^ 
qui tende à le nier. 
5) Il doit être fort réGneux, puisqu'il prend fon nom des réfinei & 
des torches. 

Une des façons d'écrire foa nom hébreu D^i;i^M n)6 £sdt mê- 
me conjeâurer, qae ma queflion entière pourroit déj4 ôt/e con* 
tenue dans celle j que j'ai faite fur l'Encens» (Art. XXIX.) Car 
< Oummi ou xo^jui étant vraifemblablement ui\ mot oriental, & félon 

Suidas un nom de l'encens, l'arbre Algomm pourroit bien être Tar* 
bre de l'Encens, pourvu que d'autres circonftances s'accordent 
avec cette idée. Ce n'eft pas ici mon deflein d'étaier des conjeâu- 
fes: mais comme celle-ci eft tout-à* fait neuve, & qu'elle acquiert 
du poids à mes yeux, parce que Mr. le Profefleur5wrrn^r; à qui 
j'en fais la leâure, m'interrompt précifément au mot Encens, & 
qu'il le nomme Id-même; je hazarde de la çom.muniqqer aux vo- 
yageurs. Qui fait, fî elle ne les conduira pas i découvrir la véri^ 
téî Si elle noie fait pas, j'yrenoncerai fans y infifler d'avantage. 
Le paffag^ 2 Chron. IL 8. peut tellement embarraifer ou favorifer les 
voyageurs dans leurs recherches, qu'il faut que j'en dife quelque chofe.^ 
L' Algum y efl repréfenté comme une production du Liban , tandis que fé- 
lon le premief Livre des Rois* (i Rois X. 11. 12.) & félon Jofepbe^ cet 
arbre femble avoir été entièrement étranger à la Terre Sainte. Suppofé 
donc que Ton trouvât un arbre de ce nom dans l'Arabie méridionale, &que 
l'on fût bien affuré que cet arbre ne croît point fur le Liban, je prierois les 
voyageurs de ne point s'arrêter au premier pallie. Les Livre? des Chroni- 
ques ont été plus fautivement copiés par les Juifs, que le refte de la Bible: 
-peut-être que l'AIgummim , n'a été placé fur le Liban que par les Copifles. 
Cependant il fe pourroit auiïî, que ce pafFage réuni avec la defcription de 
Jofephe frayât le chemin à la découverte de la vérité. Car tout comme ^eJjuf 
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en Grec fîgnifie tout-à-Ia-foîs un arbre connu, & un arbre entièrement 
étranger; il feroic poffible de même, qu'AIgom fût le nom d*ûn arbre du 
Liban, & encore celui d*un autre arbre de TArabie heureufe, qui eût quel- 
que re(l<^iUDilançe avec le premier , mais dont le^ bois fût beaucoup plus 
, précieux. ; . ^ . 

XXXXXXX>gQp<X3pC>0^ 

• '■ , -- ' XCIL ^ ■,,-,/'. 

De h Souris mntAgnarde à dei^x fiedsi nommée pêp les Arabe i pytjit* 

La Souris Jarhoy C^;>V^)^ commune en Arabie & en Egypte, cette 
fouris, dis-'je^ qui marche fur ^ts deux pattes de derrière, n'eftplûs 
inconnue en Europe, :de|puis que Corneille le Brun , (*) Nicolas: Haym, ('«'*) 
ôc Hajfelquijl^ (t) en qnt ^qnné ia,defcription*,deffiné'fa figure, & dîlpenfé 
paflà le^ voyageurs d'upe peine, dont je les prie ordinairement de fe char- 
ger, quand il s'agit d'autres animaux de l'Orient. Cependant cet animal 
fi fîngulier, auquel les Proverbes de Salomon accordent une place fi diftin- 
guée parmi les animaux les^plus intelligents , (ft) mérite bien, que nous pro* 
pofions quelques nouvelles queftions fur fon fujet. 

j) Il paroît, qu'il'vaudra la peine de l'anatomifer, comme l'Académie 

de Paris a anatomifé quelques animaux. Et je prierois Mr. le 

Dofteur Cramer de fe charger de ce foin. La peine ne fauroît 

être grande, & l'on verroit avec plaifir, qu'il apportât' quelques 

f fqueiettes pour le Cabinet Rpyal deCppenhague. Je crois même, 

,.; ; .^ ' . d*après 

(♦) Voyage du Levtnt p. 406. fig. 210. 

(♦*) Abrldgment of ihe British Treafary p. 35. dtt texte angloîs , & p. 144. du tex» 

, italien. 

(t) Refa tîl beliga Landet p. 209. 210.** *** -....- ,,.... 

(tt) Prov. XXX. 26. • , ,. 
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d'après les relations 8e h Brun "& de Haffeîquljl , qu'au retour de» 
voyageurs ranima! pourroit être tranïporté en vie dans une cage, 
qu*3 ne pût tonger de fês dents ni rompre de fes pattes. Mais il 
faudroit en prendre plulîeurs, parce que Ton pourroit en perdre 
quelques-uns en chemin. 

t) ,Le Jarbo eftil un animal, qui rumine ? 

3} ^ 9^^* ^^ ^^^^ ^^ longueur extraordinaire de fa queue? Eft^cè une 
forte de gouvernail , qui dirige les fauts ^ que cet animal elt obligé 
de faire , parce qu'il ne fe fert point de fes pieds de devant pour 
ÎBiarcher? ou l'employé- til , pour îufpendfé fon corps? 

4) Eft-il vrii, qu'il perce même les pierres? ou ne creufe-t-il que 
la terre des montagnes? car it eft à obferver, que Shav) ne Ta 
jamais trouvé dans les rochers. (*) 

5) N'eft-ce pas là cette efpe.ce de Souris, qui; quatre fieclds avant 
.Mahomet, caufa, en creufant une dîgbe ,' la fameuft inondation, 

qui s'appelle j»y«)) Ji*v, & qui avant leà temps de Mahomet fai* 
foit Époque dans Thilloire des Arabes ? Il eft vrai, quelesHrfto» 
riens de cette nation ri*emploiènt que le mot 'àji>^j qui n'êft qu'un 
nom général, ou qui même, félon Shawy p. 321. , fignîfieroit une 
autre efpece de Souris. 11 me femble cependant que toutes les 
circonftances du fait préfentent à notre efprît ht. Souris bipède. 
Quant à Tmondation, j'y reviendrai dans un Article à part. 
€) L'économie & le naturel de cet animal , dont rintellîgence eft tant 
vantée par les Ecrivains Arabes, méritent une defcription plus dé- 
^ taillée, que ne Teft celle, que Hqffelqùîjl nous en a fournie. 

Eft-il vrai, que les Jarbo placent des fendnelles, fur lefquéllei 
ils té veàgefit, lorique par leur néglig onc e b troupe bipède eft. 
furprife? 

(«) P. I. p. jflâ. de rEdltion rnoçoîTCé 
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7) Prépsurent-ils leur manger pendant l'hy ver? C^eftce que Pline fem- 
blc dke^ Lib. VIIL c. 37. 

B) £ft-il vrai 9 qu'ils creofent foigneufement leurs cavernes de façon 
i y fioénager plufîeurs forties? hts Arabes prétendent ^. qu'il y en 
a une du côté de chaque plage du-Ciel; <& d'après certains récits 
il fefoJ^le^ que chaque fortie a fa fentinelle: & qu'au ûiflement 
jd^une^de ces fentinelles, ou à tel autre (ignal donné y les Souris dé- 
campeiic vefs les forcies oppofées. Qu'y a*t-il en ceci de vrai, & 
de f{|buteuï? & quelle eft la ftruélure entière de la caverne du 
JarbQ? 

9) Oferois-je prier no$, voyageurs, de me rendrp plus intelligible une 
expreffîoct fyriaqoe par l'hifloire de cet animal , à laquelle pro- 
bablement ceae e^reffîon fe rapporte? {.jMOfJâ %n^V)» 
la finie contre k Fenty oxx. pour ainfi dire, la retraite, la fuite ^ 
Cgnifie chez leaSyriens la Jujlificatim y Taélioa de fe juflifier. 

10) Les Arabes racontent, que le Jarbo bouche les entrées de fa ca* 
verne d*une elpece de rempart de terre dure, à peu près comme 
font les marmottes en hyver. Cela me paroît encore obfcur; car^ 
comment peut' il s'échapper aifez vite par le trou bouché? Ne bou- 
cheroit-il les avenues qu'en certains temps, lorsqu'il a déjà amaflë 
fes provifions? où ne boucheroit-il qu'une feule avenue? 

f i) La chair du Jarbo fait une nourriture fort ordinaire chez les Ara- 
bes; Comment le prend-on > puifqu'oa le dit être d'une fi grande 
vîteffe? 

1%) Les Juifs parlent de Fâchait de^ lieux ^^ oà te Jarbo a fe^ allées àc 
fes vernies. Cet nfage at-il encore lieu dans l'Arabie? Ne s'appli- 
que t-on pas.plutôt à extirper àts terres cohivées cefte engeance de 
Souris? 

23) 9àm^ HàJSHqu^y le Jaibo ^l ftv^ le;p(>il:iBOlIafle^ & félon 

Fiim on dhroît^ que c'eit le OQMmx^ G^t ce dénier dit: 

4e4ypilis fnarUms èarm film y jmm iervuud^t^ ii4m bifides ambu- 

k»y (e%Jifim ^mj^^ey. Ltb. X oHÇn iè^S^ I^equel de ces deux 

Z 2 auteurs 
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auteurs a raifoir? ou comment fauver cette contradîélion ? Y a-t-il 
deux fortes de ces Souris bipèdes , dont Tune e(t décrite par /fax- 
* fifi^ift^ & l'autre par Pline ? ou Pline a-til oui parler de deux for- 

tes de Souris d'Egypte, dont l'une a la peau femblable à celle da 
hériffon, & dont l'autre feroit notre Souris à deux pattes î2 Et a-t-il 
confondu dans fes recueils ce qu'il auroit dû dlflinguer? 

Dans le premier de ces deux cas, je fouhaiteroi», quel'on don- 
nât la defcription de l'efpece de Jarbo de Pline ^ qui auroit été in- 
connu à Halfelquiji^ & que l'on eSaminâc fur-touc, fi la reffem- 
blance de fa peau à celle du hériflbn eft alFez frappante, pour qu'il 
ait pu être nommé berinaceus par les Latins» 

14) Xo/çoyçvAAiof, le nom grec du Jarbo, s*eft-il conlervé dans la lan- 
gue Cophte? Je fuis curieux de le favoir , parce que je.crois, que 
ce nom n'a été inventé que par dei Grecs Egyptiens : tandis que y 
félon le tém(»gnage de St. Jérôme, le même animal chez les Grecs 
de Syrie s'appelloit oçjctojmvç. Il eft vraifemblable, qu'en Grèce 
même, où il étoit étranger, il n'aroic point de nom, &pouvoit 
quelquefois être compté parmi les lièvres, avec lefquekfa tête, 
fes oreilles & la fituation du corps dana fon gîte lui donnent afféz 
de rapport. Le développement de ce fujetfemroit à nous éclairer 
fur le fen5 des anciennes verfions. Et c'eft peut-être par elles feu- 
les , que nous pouvons décider cette autrp queftion , à favoir , fi le 
Jarbo eft le Jfity des Hébreux. 

15) C'eft précifement fur ce dernier point, que je defîreroîs d'^acquérîr 
plus de certitude, que jufqu'ici nos Savants d'Europe n'çn ont pu 
y répandre. Bochart îbuûtnty que le Jût^ des Hébreux» (Lévit. 
XI. 5. Pf GIV. i8. Pîov. XXX. 26-}. e(l la Souris des mon- 
tagnes, ou le Jarbo lui-même. Ceci me paroît très-vraifembla- 

- ble, bien plus vraifeflbbla^le que l'opinion ordinaire, qui fe borne 

aux lapins , connus^ parmi nous en Europe. Cependant comme 
€es trois paifages difint trop pen de chôfe do [ÛK^, pour nous 
antorifei à donner l'exclufion aux lapins, je ne fauroia regardes 

: la 
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la queftion comme bien décidée y avant; que d^être alTuré y quie 
le mot \Q\ff fubfîfte encore dans quelque Province d'Arabie ou 
de Syrie ) & qu'il défîgne Tun ou l'autre de ces animaux. Au 
relie , je ne dem.ande point de pures (étymologies , fuflent-elles 
encore meilleures que celles , que Bocbart a imaginées. Si elles 
pouvoient me fatisfaire , f en trouverois aifément une ^ fans quitter 
mon cabinet, dansle vei;be Cy X ^f ratijjit. 
i6) La feule objection contre l'explication de Bocbart, quipuifle pa- 
roître de quelque importance, efl: celle, qui a été faite par Sbaw. 
Cet auteur foutient, qu'il n'a jamais trouvé le Jarbo dans les ro- 
. cfaers , mais toujours dans des terres argileufes ou fablonneufes. 
De là vient ^ qu'il aime mieux entendre par le Scbafan des Hé- 
breux unj certain animal, qui établit fa demeure dans les rochers» 
ayant auffi les pieds de derrière plus longs que ceux de devant^ 
que dans l'Orient on appelle l'Agneau d'Ifraél, QDaman Ifrael) ôc 
que l'on voit par troupes fur le Liban & fur d'autres montagnes. 

Quoique je ne faurois croire» que la Souris Jerboa creufe les 
pierres & les rochers , j'ai pourtant bien de la peine à me mettre- 
dans Teiprit» qu'elle a'habite point les montagnes , tandis que les 
Ecrivains Orientaux femblent l'aflurer fi pofitiviment. Peut-être 
efl* ce un pur hazard, qui empêcha Sbaw de rencontrer cet animal 
dans des montagnes. Je prie les voyageurs de nous donner quel- 
que (Certitude fur ce fuj.et, ôc d'examiner en mêi^e.temps, fi cet 
Agneau d'Ifraêl , à qui Sbaw^ accorde des prétentions au titre de 
Jarbo , manifefle cette fagacité analogue à la raifon , qui efl fi for& 
admirée dans les Proverbes de Salomon^ & attribuée aa Scioi- 
/an. 
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V-->^,>^-XV.^N^^-^,^>^^.>v ^>^.^ 



XCIII. 

De quelques Termes des langues Orientales^ par le/quels le mot hébreu 

\SXff a iti traduit. 

Le dernier membre de la queftion précédente me rappelle certains ter« 
mea> que les Verfîons Orientales fubflituent au mot hébreu iQSf. S'il 
relie encore aâuellement des traces de ces termes y ce que je n'oferois 
efpérer de tous, je fouhaite de fa voir fi c'eft la Souris à deux pattes^ ou 
tel autre animal, que ces termes défignent. Les voici. 

I) {.CQ^M i en Syriaque & en Chaldaïque DJIfT* H femble , que 
la lettre Chet foit une lettre Tervile, comme elle Tefl: dans quelques 
mots à quatre confonnes: èc que Ton auroit pu également écrire 
tJ j , comme cela fe voit une fois dans le Thalmud. 
ntâD en Langue Chaldaïque & Samaritaine/ Dans Jonathan on 
fit tWOj ce que j'indique, quoique je le regarde comme fautif. 
Scheuchzer veut comparer avec ce mot celui d'Jda Taivfani , nom 
turc des lapins, tiré de Meninsky: mais les voyageurs ne cherche- 
ront affurément pas à me donner des éclairciflements puifés dans 
une langue, qui, dans les mots, qui lui appartiennent en propre, 
n'a pas la moindre analogie avec l'Hébreu. L'étymologie Chal- 
daïque, dérivée du verbe fauter y & qui convient également à 
la fouris des montagnes & aux lapins, m'eft déjà connue, & 
- je fais d'avance, qu'elle ne décide de rien. 
3) j-^j. Je ne doute pas un moment, que ce mot ne Ibit connu 
dans la langue arabe , quoique les defcriptions , que Bochart a 
extraites des Auteurs Arabes , ne nous apprennent pas avec 
certitude quel eft cet animal. Bochart a prétendu en faire la 
marmotte, (^Mus Alpîcus ou marmot a^ à quoi je ne voisjufqu'i- 
ci aucune apparence; parceque le ^,j des Arabes doit de- 
meurer dans les maifons, & avoir la queue très-courte. 
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4) (^.J^. Les defcrîptions imprimées des Arabes ne rendent pas 
non plus cet animal aflez reconnoiflable. 

XXXXX>0CXXXXXXX>DO0O(XXXXXXXXXXX>0OO(XXXX^ 

XCIV. 

De rinondation connue fous le nom de fy-*-" cJ-i-*^. 

L'Alcorân (c. XXXIV. 14. 15.) parle d'une Inondation nommé <J-*-^ 
j»^^r-«-M> qui a beaucoup de célébrité dans les Annales de T Arabie heu- 
reufe. L'académie Royale des Infcriptions & des Belles Lettres de Paris 3 
déjà prié les voyageurs de reconnoître de près l'endroit où cette Inonda* 
tion efl arrivée; & je ne ramènerai point ici fes remarques. (*) Je ne 
ferai qu'y ajouter quelques réflexions , après avoir mis les voyageurs au fait 
de ce qi^e nous favons de cette Inondation. 

Mr. le Profefleur Reiske a recueilli tout ce qui refte de cette hîftOire dan* 
un Programme publié à Leipfîck en 1748. de Arabum Epocha vetuJHJJt^ 
ma y ruptura CatarrhaStae Marebenjis. En omettant les prodiges, dont je 
ne me foucie guère ^ & ce qui efl dit de la prétendue punition du mé- 
pris, que Ton avoit fait d'un certain Prophète, voici à quoi les faits fe ré^ 
duifent. 

Dans une région montagrieufe de la Province y-:^N^(5rWr*r) efl: fîtuée la 
ville, autrefois nommée Sabdy & qui dans les temps poftérieurs fut nommée 
Marib. Dans la carte de l'Arabie, publiée p^rlfaacltrionj je vois cette ville» 
en avançant dans le pays , marquée au 67e degré de longitude, & au 17e de 
latitude entre Hadramaut & Dofar. Près de cette ville, un torrent, forti 
des montagnes, fe déchargeoit dans un vafte étang, ou plutôt dans un lac,. 

CÔIK 



(•) V. le Mémoire de cette Académie, article fécond: Ecknreiffementt dimaBdétfitr mel-- 
^Mâs foims de Ckgrapbie» 
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contenu par une digue prodigîeufe., & qu'on prétend avoir été l'ouvrage 
de Balkis, cette Reine de Saba^ qui vifha Salomon. Cette digue s'élevoit 
comme une montagne au deflus de la ville, & les eaux y montoient fouvent 
jufq'à vingt brafles de hauteur. Elle avoit trois éclufes, placées à diflFé- 
Ventes élévations, au moyen dequoi, foit que les eaux fuffent hautes ou 
baffes, on pou voit toujours arrofer la plaine. On diftribuoit, par des- tuy- 
aux & des foffés, à chaque terrain la quantité précife d'eau, qui lui étoit 
néceffaire, &, par cette fage répartition, la plaine, à une demi-journée 
d'étendue de côté & d'autre, devenoit un vrai Paradis. Il y a un récit, 
qui porte , que cette digue ne fervoit qu'à fermer une ouverture étroite 
entre deux rochers, de façon qu'il* falloit, qu'entre- ces deux rochers 
les eaux fe raffemblaffent dans la plaine. Cette digue fut creufée par les 
fouris des montagnes, & les eaux trouvant des ouvertures, qu'il n'étoit pas 
poffible de boucher, toute la digue s'éboula, le pays fut inondé, & le tor- 
rent, ne pouvant plus être partagé dans les canaux , fe déborda par tout: 
ce Paradis devint un défert, & des tribus entières furent obligées de cher- 
cher de nouvelles habitations. Dans la carte de Tirhn^ je vois près de 
Marib un ruiffeau fortant des montagnes, qui dirige fon cours dans les 
vallées, qui font vers l'intérieur du pays, où il fe perd fans écoulement, 
comme le font plufîeurs autres ruiffeaux de l'Arabie. 

Comme cette contrée touche aux régions fertiles de l'Arabie, il femble, 
qu'elle puiffe être vifitée fans danger: & certainement elle en vaut bien la 
peine pour ceux, qui ont à coeur les progrès de l'Hiftoire Civile, auffi- 
bien que Naturelle. Si je parvenois en ces lieux, les articles fuiyants occu- 
peroient ma curiofité. 

I) Cette contrée fi remarquable mérite non-feulement une defcrîption 
géographique des plus exaftes, mais je voudrois encore, que le 
baffin de cet ancien étang, & tous fes environs, fans en excepter 
aucune montagne ni la moindre colline, obfervés & mefurés par 
des yeux phyfîciens & géomètres ,* fuffent décrits avec la dernière 
précifion. Je voudrois favoir, p. e. quelle eft l'étendue de la 
vallée enfermée entre les deux montagnes, qui faifoit le réfervoir 

de 
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de rétang; quelle pourroit avoir été l'étendue de lafurface fu- 
périeure de cet étang, de cette furface, dis Je, qui par fes éva- 
porations rendoit chaque jour à rAtmofphere une partie des eaux 
amaffées; de quelle grandeur "efl: l'ouverture antérieure des mon- 
tagnes; quelle eft la hauteur de ces montagnes aux endroits , où 
elles font les plus voifînes Tune de l'autre; de quelle profondeur efl 
la vallée. Ce n'eft ici qu'un petit échantillon de pluGeurs autres 
problêmes , qui s'oflFriront.à réfoudre fur les lieux. J'ofe même de- 
mander à noi voyageurs la carte de cette contrée, fi finguliérement 
intérefTante. 
2) Seroit-il bien vrai , que dans fon origine la digue eût été un ouvra- 
ge de Tart? J'en doute. Car dans ce cas il eut été aufll facile 
aux Sabéens de la réparer ^ après que les eaux l'eurent rompue, 
qu'il l'avoit été à leurs ancêtres de laconflruire. Une nation tente 
l'impofiible, avant que d'abandiinner des" terres fertiles, desjar- 
dfais délicieux , pour errer dans la mifere. Ainfi je m'imagine, que 

' la Nature elle-même avoit élevé cette digue , qui joignoit les deux « 
montagnes, & formoit avec elles une vallée fans écoulement; mais 
que l'Arc eft venu à fon fecours, en comblant, peut- être des cre- 
vafTes & des inégalités , & en établiffant les trois éclufes. Suppo- 
fé qu'un pareil ouvrage de la Nature étant creufé par les fouris, & 
riflu étant ouverte aux eaux, la vallée, qui leurfervoit de réfer- 
voir, ait éprouvé le fort, que, félon moi, éprouveront tôt ou tard 

^ les vallées , qui n'ont point d'écoulement ; dans cette fuppofition 
je conçois un dégât, dont laréparationpourroitfurpafFerles efforts 
réuijis du peuple le plus nombreux. L'afpeft même de ces con- 
trées préfentera à un oeil exercé des raifons décifîves , que je ne 
faurois peut-être deviner d'avance; p. e. qudques débris de la 
vieille digue ^ qui s'avancent des deux montagnes jufques vers le 
milieu de l'intervalle, quiles fëpare; la proportion de la bafe de 
ces débris avec leurs pointes; la maçiere de ces débris; le calcul 

. de la mafTe de la digue entière, qui fe trouvera incomparablement 

A a plus 
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plus vafte, fi elle a été Touvrage de la Nature, que fi elle avoît 
été conftruke par des mains d'hommes; lalîgne defadireftion; 
le cours , qu'a pris le torrent. J'ai beaucoup trop de Confiance 
dans l'habileté de mes amis, pour me donner la peine de poufler 
plus loin rénumération des circonfiances à confidérer. Il peut 
arriver même, qu'aucune de celles, que je viens d'indiquer, mais 
qu'un objet, qu'ils découvriront fiir les lieux , décidera la chofe. 
3)' Connoît-on encore , dans ces pays , l'étendue & les litfiites des 
terres, qui étoient autrefois fertiles & cultivées? Quel alpeft pré- 
fente cette région? De quelle nature font les différentes couches 
de terre? Cette couche de terre fertile, quoique mince, dont il 
faut nécelTairement que la furface ait été ai^efois couverte, a-telle 
entièrement difparu ? 

4) Les environs du torrent ne peuvent pas manquer d^être encore 
aujourd'hui fertiles & cultivés ; & les montagnes , d'où il tombe 
dans la vallée, font fans doute tapîflïes de verdure. Je prie nos 
voyageurs de faire attention aux produ6lions naturelles de ces 
montagnes. On voit chez nous après plufieurs fîecles même fur 
de hautes montagnes , où il fait un froid fenfible , fur le Gruben- 
bagCHy par exemple, fifué à quatre milles d'ici, les reftes de vieux 
jardins; & je ne penfe pas, qu'aux environs de Saba la Nature aie 
été moins libérale à élever les ouvrages de l'art parmi fes propres 
ouvrages. 

5) Quel efl: le nom dutorreiit, ou des torrents, en cas qu'il y. en ait 
plufieurs? 

€) Quelle efl: la quantité d'eau de ce torrent? Et de quelle grandeur 
pouvoit être l'étang, qu^l rempliflbit de manière à lui reftituer ce 
qui fe perdoit par les évaporations? La hauteur de vingt brafles 
me paroît fentir la fable: un connoifleur verra aifément, par la 
pofîtion dfes montagnes, jufqu'où leç eaux peuvent s*être élevées ; 
& pour ce qui eft de leur quantité , il efl: clair , qu'il faut avoir 
égard aux différentes fkiibns. Les trois éclufes, pratiquées dans 
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la digne, montrent déjà» que Teaa doit avoir été à trois'différentes 

hauteurs. 

7) 01» eft la foorce du torrent? & quelle ett ladireûion de fon couri 
depuis ceue fource jufqu'à Marib ? 

8) Quel eft l'endroit , où il fe perd à p'réfent? & combien de chemin 
fait-il encoi'e, avant que de diTparoître entièrement ? Si l'on pou- 
vott le fuivre jufqu'à fà fin^ je voudrois favoir comment il finit: 
fr*il.tuit peu à peu» ou fi, arrêté dans fon pafTage par des hau< 

- teurs, il fe perd à la fin dans un marais. Si Ton ne peut faire ces 
obfervations fut le torrent de Saba: je prie nos voyagea» de le* 
faire fur d'autres juiffeaux. 
o) La Tradition des Mahométans, qui attribue l'élévation decette 
digue à la Reine ^dkist eftelle fondée ou contredite dans la vraie 
hiftoiie d'Arabie ? 

10) Ne peut-on pas trouver dans l'Arabie des monuments , qui fixent 
avec plus de certitude le temps, auquel la digue s'écroula? Cette 
queftion eft d'autant plus importante, que cet écroulement com- 
mence une Epoque de l'Hiftoire Arabe; & il me femble, qu'en 
comparant cette Epçque avec d'autres monuments hiftoriques, il 
devr-oit être facile de découvrir la date de cet événement. Mon- 
fieur Re'nke fe range à l'opinion de ceux, qui le placent entre les 
temps de J. Chrift & de Mahomet: & il penche le plus pour le 
premier fiecle de l'Ere Chrétienne. Mais au lieu de rapporter i 
nos Savants les opinions d'.autrui, j'aime mieux apprendre d'eux- 
mêmes un fait, fur lequel la diftance des lieux & la difette.de 
documents authentiques nous retiennent dans l'ignorance. 

11) Si dans ces contrées on trouve encore des décombres de la digue, 
je fuis curieux de favoir , fi l'on découvre quelque part une infcriptio» 
fur les pierres. Dans ce casilne fera peut-être pas inutile d'avertir, 
que, pour déchiffrer ces infcriptions, on fera bien d'y employer 
l'Alphabet Ethiopique , outre lea Alphabets de» langues orientales 
propiei^entainil nommées. 

Aa » ") Cette 
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12) Cette Région auroit-elle été la demeure des Sabéens, qae la fer^ 
tilité de leur pays a rendus fi fameux? La ville s'appèlloit ancien- 
nement Saba r ce n'efl; que la plus foible conjecture ; car nous^ 
voyons les noms de M3t£^> tQ\ff% & K3D donnés à différents peu- 
ples de TArabie, Pf. LXXJI. lo. Mais ce qui feroit croire, que 
c'ait été ici la demeure des vrais Sabéens^c'eft la fituàtion de cette 
ville dans l'Arabie heureufe^ dans le voifinage àt Hadratnaûi ^ où en 
effet le véritable Saba doit être fitué félon Moyfe, Gen. X. 26. 28 ; 
c'eft la defcription de cette contrée , que Ton repréfente comme un 
Paradis; c'eft la Reine Balids> célèbre parmi les Arabes, pour 
avoir établi la digue. 

13) En cas qu'il en fût ainfî, les montagnes, où le torrent prend fa 
fource, feroîent peut-être les montagnes d'encens: & par confé» 
quent l'examen de ces contrées auroit une féconde utilité ,. relative 
aux articles XXIX. & XCI. 

14) Queï eft le pvijs Schicbr? Seroit-ce le même, qui eft marqué fur 
nos cartes fous te nom de Segerl Et alors comment faut-il lire ce 
nom, qui ne peut pas manquer d'être une fois au moins vicieufe- 
ment écrit ? Eft-ce ^/-:*=^ Schichr , ou ^/-a^-^î^ Scbigr CSeger^T' 
Ce dernier m^a Tair d^être une faute , commife dans nos cartes. 

xtv; 

Des Animaux pun fîT impurs ; des Caraêteres^ à quoi (m doit lèrdifcer^- 
neti & de ta Souillure 'contrarie par rattoucbement de la charogne. 

En parhint d'Animaux purs St impurs, je pofè d'abord' en fait >. que non* 
feulement les Hébreux, mais tous les peuples , que nous connoiffons,^ 
partagent les Animaux de la même manière, quoiqulls-ne fe fervent point 
des mêmes expreflions , & que leurs loix n'aient rien ftatué fur ce fujet.. 
Car chez toutes le^ lûtions on eft accoutumé dès l'enfance, à fe nourrir de 

cer* 
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certains animauitp & les Hébreux les nomment des Animaux purs : d'autres 
au contraire ne fervent point de nourriture , on éprouveroit de l'averfioa^ 
s'il s'agîflbit de les manger , & le peuple regarde même leur chair comme 
un aliment infâme & contraire à la nature. Nous n'avons point de termes, 
pour exprimer cette diflFérence ; les Hébreux l'expriment par ceux d'Ani- 
maux purs & impurs; & cette diflinâion a été faite déjà longtemps avant 
les loix de Moyfey & même long-temps avant Abraham. Gcn. VII 2. U 
y a plus. Les animaux impurs^ le cheval & l'ane,. p* e.> tandis qu'ils 
Tivoient» o'étoient point en abomination aux Ifraélites; & cen'étoitpas 
un aflFront pour le plus excellent de tous les animaux, je veux dire, Thonv 
me, que d'être en même-temps l'animal le plus impur,, d'après les loix de 
ce peuple. 

En général il femble, qu'il feroît mile, tant pour perfeftionner l'hiftoir* 
du genre- humain, que pour mieux connoître les ufages oeconomiques, que 
l'on peut tirer du règne animai, que des voyageurs fiifent attention au^ 
animaiix, que chaque nation regarde comme propres à la nourriture. Que 
de foulagements n'aurgit-on pas pu fe procurer dans do? temps de famine 
0U du moins de cherté, fi les pauvres , dont le goût eft fouvent le plus diffi-^ 
cile , avoient eu affez de courage , pour eflayer de nouveaux aliments , dont 
d'autres peuples font peut-être grand cas, & que fe Providence femble avoir 
réfervés exprès, pour fubvenir à l'infuffifance de nos aliments ordinaires^ 
qui pourroit bien un jour réfulter d'une population e:sceffive du'Globe? 
Même dans des pays, qui lie font pas trop peuplés, il peut être important 
pour la police de multiplier les- aliments. Combien de mendiants fains & 
robuftés, qur, ne trouvant point à gagner leur vie, ex-torquent le pain 
d'autrui ians travailler , tandis qu!ils n'auroient qu'à ramafler les aliments^ 
dont d'autres nations font ufage ? Je n'ai jamais vu les Soldats François aller 
à la chafTe des limaçons & des grenouilles ,; fans faire cette réflexion.. 

Mais je prie fur-tout jios voyageurs de bien obferver en Arabie, quels 
font les animaux, qui pafFent pour être purs , & quels font ceux, qui pas^ 
&nt pour impurs, parce que cela peut fervir à éclaircir les loix de Moyfe* 

Aa 3, Je: 
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Je fais bien 9 que ceuit même d'entre les Arabes , qui defcendent d'I/matl, 
ne s^accordent point parfaitement avec les Ifraélites par rapport à lew 
nourriture : ils mangent , par exemple, le chameau & la fouris montagnar- 
de ; & comme Moyfe vouloit féparer fon peuple de toutes les nations par 
les loix alimentaires , il falloit auffi , qu'il lui défendît quelques alimeiM 
permis Se ordinaires en Arabie y & qui faifbient même en quelque 
forte la nourriture la plus naturelle & néceflaire des Arabes. Cepen? 
dant les aliments des Ifmaëlites ont déjà plus de conformité avec ceux des 
Juifs , que n'en ont ceux des anciens Phéniciens , & ceux des anciens hx» 
bitants de l'Egypte, 

Il ne s'agit point ici de ce petit nombre d'aliments, que la Religion in« 
terdit aux Arabes, on peut fans peine apprendre à les connoître dans TAIco- 
ran: mais il s'agit de ceux, dont ils s'abfliennent par coutume» ou par 
une ancienne fuperftition, dont l'Atcoran fait quelquefois mention en la 
condamnant ; il s'agit encore de certains aliments extraordinaires pour 
nous , dont ils fe nourriffent. 

Parmi les.oifeaux, que Moyfe défend de manger, il y en a, dont la chair 
efl: fi dégoûtante, que l'on ne fe douteroit prefque pas, qu'il eût été nécesr 
faire de la défendre. Je ne veux pour exemple que Ts^igle , qui efl le pre- 
mier dans la lifte des oifeaux impurs. Il fembleroit cependant par cette 
défenfe, que ces animaux aient été mangés par d'autres peuples. On peut 
dire la même choie de plufîeurs autres efpeces d'animaux, qui font encore 
plus ignobles, comme des léfards. Y a-t-il des peuples arabes, qui font 
leur nourriture de ces fortes d'animaux? Et comment cela eft-il poffible à 
Té^rd des aigles, à caufe de leur mauvais goût? Peut-être qu'à l'égard des 
oifeaux de proie ^ de ceux fur- tout ^ qui dévorent les poiiFons, il faut faire 
une diftinâion entre les différentes faifons de l'année. L'expérience mon- 
tre en effet, que quelques volatiles^ que nous mangeons, ne fontpoinf; 
mangeables dans certains temps de Tannée à caufe du goût huileux» qu'ils 
ont alors, tels ibne p. e. les canards fauvages, les outardes ^ &c. 

11 eft à préfumer encore , qu'il y aura une différence entre l'Arabie heur 

reufe. 
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ftt&j ôc TArabie habitée par les Bédouins^ & les voyageurs voudront 
bien y faire d'autant plus d'attention » que ces Bédouins defcendent d*Abra« 
ham , mais non pas les habitants de l'Arabie heureufe. 

Une bête pure., lorfqu'elle meurt de moue naturelle, eft-elle regardée 
comme impure chez les Arabes, au point que celui, qui la touche oià 
en mange, foit fouillé durant un jour, & doive fe purifier, ainfi qu'il en 
étoit parmi les Ifraélites? Et quelles font leurs obfervances iTégard des 
bêtes impures, qui meurent de maladie, & à l'égard des cadavres hu- 
mains? Ëft-on fouillé par leur attouchement? ^& pour combien de temps? 
par quel moyen fe fait l'expiatioa de cette fouillure? En cas que leurs 
coutumes foient les mêmes i ces égards que celles des Ifraélites , je 
ibuhaiterois de favoir û un animal fouille aufli^tdt qu'il efl: mort , otk 
feulement quelque teinps après : & s'ils comptent auflî parmi les ani- 
maux , qui fouillent l'homme, ceux, qui ont été déchirés, ou ûmple«^ 
ment ceux, qui font morts de maladie. 

Perfonne n'ignore, que Moyfe renferme les animaux purs fous one 
règle générale* Y a-t-il une régularité feiïnblable dans les coutumes de» 
Arabes? Je fais déjà d'avance, qu'ils ne fuirent pdiat la même loi, que 
Moyfe préfcrit Lév. XL 3., parce que ikns cela ils ne pourrdient maxi'' 
ger le chameau. Mais peut-être qu'en vertu d'une ancienne tradition ils 
ont partagé la loi de Moyfe , de façon à ne manger d'aucun animal ,. 
qui ne foit ou ruminant, ou à pieds fourchus. 

Ces deux carafteres même ont encore befoin de quelques éclaircifle- 
ments, & quelque inutile que puifler du premier abord paroître ma ques- 
tion, je ne laiflerai pas de demander ce que fignifie chez les Arabes & 
thez les Syriens le mot de ruminer ^ u/^'> ^'^^s^r^l* Moyfe compte la 
lièvre parmi les animaux, qui ruminent: ce qui pourtant eft nié par beau* 
coup de Naturalîfles, & par des perfonnes même employées auprès de ces 
animaux. (^) Que /ejtsf foh le lapin ou la fooris montagnarde > il efl: dtb 

moins 
I I II < I I II ■ I I 1 

X^ Je ne décide pas ici. Les gardes des garen^nes & des forêts , qiie j'ai confljltés , (b 

cofltr^ 
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moins encore douteux, fi c*efl; un animaU qui rumine, dans le fens propre 
du terme. Ainfi la queftion efl, fi les Orientaux ont coutume de compter 
parmi les animaux ruminants ceux , qui après leurs repas remuent la bou- 
che de manière, que Ton pourroit dire, qu'ils runiinent. Car Aippofons 
que les ifi'aélites aient penfô là delTus comme d'autres Orientaux, & qu'ils 
aient mangé les lièvres & les lapins, parce qu'on les mettoit dans la clafFe 
des animaux ruminants , il n'étoit pas befoin fans doute , que le Législa- 
teur entrât dans une difcuffion fur cette différence des clafles; il alloit plus 
droit à fon but en difant : quoique cet animal rumine , tu n'en mangerai 
point, parcequ'il n'a pas la borne fendue. Enfin comme, pour ce qui 
concerne la defcription du pied, la langue hébraïque efl: plus riche en mots 
propres que les nôtres, je voudrois favoir les termes propres, dont fe fert 
la langue atabe , pour exprimer les ongles , le pied des animaux fendu en 
doigts, la fente fupérieure de l'ongle, laquelle ne pénètre pas entièrement, 
la fente inférieure , & cette pomme molle & épaifie que les chameaux ont 
fous le pied. Je voudrois voir aufli une nouvelle defcription du pied des 
chameaux, & fur-tout de la pofition, qu'il prends lorfque l'animal monte 
quelque hauteur , puifqu'il y a des difputes fur ce fujet, que Ton peut 
voir dans les Mémoires Anatomiques de TAcadémie Royale de Paris. 

)0<XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX>OOOOOOOOOOOÛ« 

XCVL 

Pavé de Ferre des Salles y oU ejl érigé un Trône. 

Il paroît par certaines fables orientales auili-bien que par quelques pafla* 
ges de la Bible, que l'on pavoit anciennement de v&cxq ou d'autres 

matie- 

contredifent les uns les autres. Peut-être que j'apprendrai quelque chofe de plus fur Tété 
prachaio. On m'a promis d'élever exprès & d'apprivoifer des levraux , & d'obferver en 
quoi conGfte cette fon^lon apimale du lièvre , que pluiGeurs gaxdes des forêts foutiennent 
hautement être celle de ruminer. 
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.matières tranfparentes» les Salles 5 dans lefquelles étoit érigé un Trône. OO 
'Y a-t-il des reftes de ce luxe dans T Arabie heureufe, en a-c-on au moins 
confervé le fouvenir» indépendamment du Trône de Saiomon» dont par" 
lent les Commentateurs de TAlcoran? 

XXXXXXXXXXXXXXX>OOOOOOCXXXXX)00(XXXXXXXXX XXX 

XCVIL 

Du Saphir^ (^ du Lapis Lazuli. 

•^Vuoique Saphir foit fans contredit un nom oriental , puifqu'on le* trouve 
\^ déjà dans le Pentateuque & dans le livre de 3^dby il n'eft pas moins 
certain, que les Arabes Font emprunté des Grecs; puifqu'ils ne récrivent 
point avec la lettre Sin ou Schin^ comme ils feroient, fi c'étoit un mot 
propre à leur langue, mais avec la lettre Tfad, ^^^^j-ao; outre que la<léri- 
vation de ce nom, prife de la couleur jaune, feroit précifëment la moins 
convenable à cette pierre. Je voudrois donc favoir, quels font les noms 
originaires, dans la langue arabe, que Ton donne à cette pierre en 
Arabie. 

Comme il eft certain d'ailleurs, que non feulement Pline ^ mais auffi les 
Hébreux , comprennent fous le nom de Saphir deux ibrtes de pierres tout- 
à fait différentes, je veux dire le «SapAfr véritable , & le Lapis Lazuli: on 
demande , C en Arabie le même nom eft auffi donné à ces deux fortes de 
pierre par ceux au moins, qui ne font pas précifément des connoilTeurs de 
profeffion, & qui par conféquent s'expriment avec plus de jufteffe. 

Y a-t-il des mines d'Arabie, où le Lapis Lazuli fe trouve en grande 
abondance? Le Livre de Jqb me le feroit foupçonner. (XXVIII. 5.) Dans 

l'ex. 



(•) Je renvoie mes autres LeAeurs à mon Hiftoîre da Verre des Hébreux, Hifioriâvîtri 
apud HeBraeoSf paragr.' lo. ii.) inrérée dans la quatrième partie des Commentaires de 
r Académie des Sciences de GotUngen. 

Bb 
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rexpofé, que Ton y donne, du travail des mines, cette pierre e& trop cld- 
rement décrite , pour pouvoir s'y méprendre. 

Y a-t-il en Arabie des endroits, où Ton trouve le véritable Saphir? 

Ceux, qui ne font pas Marchands bijoutiers de profeflîon, comprennent- 
ils le Diamant & le Saphir fous une même dénomination ? Ce font les deux 
pierres, qui fe reffemblent k plus parleur dureté: & le langage des Rabbins, 
femble quelquefois les ranger fous une dénomination commune. 

D'où eft • ce que le Saphir peut- avoir pris fon nom T^âD? 

Le mot j/^^^-l}-)) 1-4-^ (Je Béryl îranfparenf) eft-il employé, pour défîgner 
le véritable Saphir ? La Verfion Arabe l'emploie dans ce féns ;. Exod. 
XXVIIL i8. & félon Hill, le véritable Saphir doit avoir été le Béryl des 
Grecs. Quel eft le fens propre, que les connoifTeurs en pierreries. atta- 
chent au terme ^-/«? Les Interprètes Arabes le prennent communément, 
pour le Saphir. Y at*il encore dans l'Orient quelque veftige du motchal-- 
daïquô l»ïaB^, qui prouve, que ce foit le nom d'une pierre précieufe? 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx>o<xxxxxxxxxxxxx)é: 

XCVIIL 

Des Pierres précieufes en général: 

Ce que j'ai dit pltis haut'du Saphir me conduit à faire une obfervation; 
& une queftion plus générale, avant de paiïer âr d'autres noms incon^- 
nus des pierres précieufes. La partie la plus obfcure de la langue hébraï* 
que, & fur laquelle la langue arabe répand le moins de clarté, c'eft celle, 
qui regarde les noms des pierreries. Ces noms ne fe trouvent point du 
tout dans la langue arabe, pour autant qu'elle nous eft connue, comme > 
moXTï tî^*aj> & d'autres, dont je parlerai bientôt, ou elle ks a emprun- 
tés de la langue grecque, comme le nom cité cî-defFus du Saphir ou du- 
Jafpe. Car il eft évident, ôcle Camus en convient d'ailleurs, que ua-*2^,, 
<^* ■''*-:? , & js-.*Si-^ font des mots étrangers. 
Mais comme jufqu'id nous ne connoiflbns, à proprement parler, que la* 

lan« 
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langue de TArabk occidentale, ou la langue des Ifmaélites , & que nous 
ignorons prefque entièrement les idiomes de l'Arabie intérieure ou orien- 
tale, peuplée par les defcendants de Joktan; je ne désefpere pas, que les 
voyageurs ne nous rapportent de l'Arabie heureufe de nouvelles lumières, 
propres à éclairer cette face ténébreufe de la langue hébraïque. Quelques- 
unes de.ces.produaions de la Nature, dont je cherche les noms/ l'Arabie 
orientale les poflede elle-même, & d'autres elle les connoît du moins par 
le commerce , qu'elle fait avec les Indes. 

Cependant je fuis curieux de favoir la véritable raifon de cette difette 
apparente de la langue arabe, difette d'autant plus fînguliere, que pour les 
noms des autres ouvrages de la Nature, cette langue eft fi riche. Cette 
contrée d'Arabie , dont nous connoiflbns le langage , ne produiroit-elle 
point de pierres prècieufes? 

Je nommerai dans la fuite pliifîeurs fortes de ces pierres. Mais les ques- 
tions, que je propofe ici, les regardent toutes & chacune^'elles en parti- 
culier. Je demande une fois pour toutes : 

i) Cette pierre, quelle qu'elle foit, eft- elle une production de l'Ara- 
bie même? Si non , d'où la tirent les Arates? 
2) Si elle eft une produÛion de l'Arabie, dans quelle province la 
trouve-t-on? & dans quels endroits? eft-ce dans les champs, 
fur les montagnes , dans les mines ? &c. & quelle eft fa forme nj- 
turelle , avant qu'on Tait polie ? 
S) Quel eft fon nom originaire dans l'Arabie? Ce n'eft guère ni des . 
marchands, ni de ceux qui portent ces pierres, que l'on pourra 
apprendre leurs noms, mais plutôt du commun peuple, qui habite 
les lieux, où elles fe trouvent. 
4) Son nom hébreu eft-il encore en ufage dans quelque Dialefte Ara- 
be? Ou eft-ce un nom propre géographique? Carjepenfe, que 
les pierreries auront fouvent reçu leur première dénomination du 
lieu, où on les trouva pour la première fois, plutôt que de leurs 
propriétés inhérentes. C'eft aînfî, par exemple, *que nous appel- 
Ions une forte ^e cryftaux pierres de Bohême. Et je me défie de 

B i) 2 Ja 
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la fagacité des Pbiloîogues , qui prétendent toujours décroavrii 
quelque qualité aâFeâée à une pierre dans Tétymologie de Ton nom. 
Si quelqu'un vouloit en ufer de mêtne à l'égard des pierres de Bo- 
berne y ou à l'égard du lyipolii tous les connoiflfeurs de nçtre laa- 
gue ne fe moqueroient-ils pas de lui? 
5) Lorfque le nom hébreu & le nom grec font les mêmeli) mais que ce 
dernier e(t étranger dans l'Arabie» comme, par exemple, celui 
du Jafpe; on fera curieux de favoir , fi ce nom a fon origine dans 
la langue de quelque autre nation afiatique oaafriquaine^ de qui 
les Phéniciens ou les Hébreux peuvent avoir les premiers reçu la 
pierre, qu'ail défigne. Car il n'eft guère poflible, que les Grecs 
aient transmis aux Hébreux les noms des pierres précieufcs , quife 
trouvent déjà dans^Moyfe, ou en général dans les Ecrivains. Hé- 
breux , qui vécurent avant la captivité de Babylone4 



XCIX. 

De certaines Pierres précieufes en particulier, nommées- dans ta Bible. 

Voici maintenant les noms , que j& fouhaiterois de voir éclaircis. fy 
joindrai en peu de mots les penfées vraifemblables^ ou {propres à faire 
découvrir la vérité, qui me viendront dans Pefprit. 

I) rtIDKn, Job XXVIIL la- Ezéch. XXVIL i(5- On nîa que des 
conjectures fur ce mot La ièule choie ^ que lepaiFaged'Ësféchiel: 
nous fafle connoître avec certitude, c'eft que la Syrie produit le 
Ramotb. Comme le mot de Rama revient très-fréquemment dans 
la Géographie des Orientaux, il faudra voir fur* tout, s'il n'y a: 
point un Rama en &yrie> qui produit une pierre précjeufe, ôc qui 
ki ait donné fon nom> 
^)1Î^3J» Job XXVIII. i8. Par la dérivation de ce mot du verbe 
geJer^ & par le nom de pierres d'EJgabiJcb, (c'cfl-àdira pierres de 
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glace^) que le Prophète Ezéchiel donne à la groffe grêle ^ il devient 
vraifemblable, qu'il eft parlé ici du cryflal, qui eltde toutes les* 
pierres traniparentes celle, qui reflemble le plus à la glace ^ fur* 
tout lorfqu'il a des fentes intérieures , & que pour cette raifon les 
Grecs ont appelle ^c^uçtfcAAof, ou glace. Mais Tufage de la langue 
arabe s'accorde-t-il avec cette interprétation ? 

Grof tus d. prétendu 9 que (j ^ * t '^ > Cgnifîe TËfcarboucle. Mais 
comme jufqu*ici aucun Savant verfé dans la langue arabe n'a pu dé- 
couvrir la moindre raifon, qui autorifât cette penfée^ &. qu'on ne 
peut pas même deviner, comment elle eft venue à Gro^lux : il eft 
fans doute très- probable, qu'il s'eft trompé. Le témoignage de» 
voyageurs en décidera. 
3) CSHM- S'il faut s'en rapporter aux anciennes Verfions,. ilfemble,. 
qu'il refte à peine un doute, que cefoîtle Sardius des Anciens^ 
ou la Cornaline des Modernes. Cependant comme tous ces Inter- 
prètes pourroienc n'avoir d'autre fondement qu'une conjeâure». 
prife de Ja dérivation de la couleur rouge , & que cette étymolo* 
gie eft applicable à plus d'une pierre précieufe , & qii^outre celai 
QHtt lignifie non-feulement la couleur rouge, mais aufli la jaune r 
nous ne parviendrons à une entière certitude, que lorfque nous- 
fiiurons, que le mot ^o) fubfifte encore quelques part en Arabie, &: - 
qu'il défigne une pierre précieufe. 

Difons ici quelque chofe des V'erfions Orientales, (]piont be- 
ibin de quelques éclairciffements. Le Syrien & le Chaldéen tra- 
duifent [pVpQ ttV & îpDD- L'étymologie montre clairement,, 
que ce doit être une pierre rouge. Mais flc'eft. encore aujourd'hui: 
dans rOrient le nom de la Cornaline, ou de quelque autre pierre 
précieufe de* couleur rouge, c'eïl fur ^uolnous autres Européens 
avons befoin d'être inftruits* Il nous faut demander les mêmes- 
explications pour les Verfîons Arabes. Saadias traduit V Hyacinthe - 
rouge ^ O^Jîl^ ^ è ■ >^ ce que je ne puis entendre que de l'Hya- 
cinthe dàs Modernes, dont une eipece eft couleur de feu; au 

B b 3 lieUi 
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Jiea que THyacinthe des Anciens étok notre Améthyfte couleur de 
pourpre. Dans les Prophéties d'Ezéchiel, (XXVIII. 13O l'Inter- 
prète Arabe a rendu le mot Grec s^^iioç par o^j^l ..S'il eft vrai, 
4jue ce terme arabe fjgnifie en effet le LapU Lazuli, je ne fais plus 
où j'en fuis , & je prie nos Savants de voir dans les Bibles Arabes, 
qu'ils pourront Rencontrer , s'il ne faut pas lire o^/i^J), 
4) rnobj ou, comme j'aimerois mieux placer les Voyelles, mai), 
iPotada), Ex. XXVIII. 17. Ezéch. XXVIIL 13. Job XXVIII. 19. 
Cette pierre eft d'autant plus digne d'attention, que, d'après le 
paflage de Job, die doit fe trouver dans le pays de Cufch, ou 
dans l'Arabie Auftrale, & en Ethiopie. Selon le fentiment com- 
mun, tiré des Septante & de JofepbB^ c'eft la TSpaze; (Tûpazius^ 
& je ne crois pas, que ce fentiment commun fouffre de fortes 
objeélions; quoiqu'il ne foit pas encore affez affermi, pour que les 

^ connoifTances, dont nos voyageurs vont s'enrichir dans l'Orient, 
ne puîlFent lui donner un nouveai» jour. On a d'autant plus lieu 
de Tefpérer, que, félon Artémidore & Pline ^ l'Isle des Topazes 

■ doit être fîtuée dans la mer rouge/ 

Mais, en prenant le Pitda pour la Topaze, je doute encore, fî 
ce doit être la Topaze des Anciens, qui eft notre Chryfolite mo- 
derne, &dont la couleur^ft un jaune verdâtre, ou bien la Topa- 
ze d'aujourd'hui, que les Anciens appelloient Chryfolite. Le haut 
prix, qui eft attribué à cette pierre, dans le Livre de Job, me 
fait peaieher pour la Topaze des Modernes, qui, par fa dureté & 

' par fa beauté,furpafle deteaucoupcelle,àlaquelleP/mf donne ce nom. 
On lèverait aifément ce doute, & Ton pourroit découvrir encore con- 
cernant cette pierre bien des chofes inconnues en Europe» s'il y avoit 
moyen de déterrer cette Isle des Topazes, qui, Î^Xon Artémidore (*) 

ôcPîu 



(♦) Diodoras Siculus Lib. III. cap. 3p. Strabo Liv. XVI. p. 770. 
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& Pline ^ (♦) doit être fîtuée dans la mer rouge. Je ne fauroîs dé- 
terminerfa fituation: & le Père Hardouin ne ni*a point convaincu , 
que ce foit Babelmandcb. Je ne fuis pas même bien fur de fon 
exiflence, vu que P/in^ taconte, que les brouillards empêchent 
les Navigateurs de la trouver; ce, qui a un peu l'air d'une Isle en- 
chantée» Mais^ fi elle exifte, voici les marques indiquées par- 
les Anciens, auxquelles on devroit reconnqître fa poficion. ils 
expriment fa diflance du continent, tantôt par fept. lieux romai- 
nes, tantôt par le chemin d'une journée. Avant que d'y aborder 
en venant d'Egypte, il faut traverfer un golfe, où la navigation 
efl péril leufe à caufe des étueils .cachés fous mer, & qui pour cet» 
te raifon a été nommé par le« Anciens le Golfe impur. Dès qu'on 
a pafTé Tlsle , la^ navigation devient moins pénible ; la mer prend 
une couleur verte-,, les eaux demeurent pourtant bafles, & pour la 
plupart elles n'ont que deux ou trois bralFes de profondeur^ ce que: 
j*entens, d'après Strabon^ des eaux voifines'des côles^ d'Arabie. 
Le rivage s'applatit, & n'efl plus bordé de montagnes» Non loin» 
de 'là doit être un port, que les Anciens nommoient (rcar^i^xg \i/j(^,v.. 
Ceci ne reffembleroit pas mal à Babelmandeby & Pline dit exprefféi 
ment; ejl fit a in cervice longe procurrente^ ubi fauves maris rubri.. 
Suivant le même auteur,, cette Isle doit avoir porté le nom de* 
Tophafiny & ce nom , elle ne doit pas l'avoir reçu de la pierre To- 
paze, mais elle doit le lui avoir donné. Il faudroit, qu'en langue^ 
Arabe elle s'appellât ^/-*-t , ou j-*-t, (car en Syriaque on écrit. 
Tophat avec un Dolath v^Lm^OL^) > ou enfin îJ«>J>-i. 

Pline veut, qu'elle ait pris fon nom 'des vaines recherches, par* 
cequelemot Topazin ûgniûe chercher dans Ja langue des Troglodytes.. 
Comme je ne connois point ce mot en Arabe, je prie nos voyageurs; 

d'exa-f 



(♦) Lih. VI. c. flp. LibAxxxyiI. capy 8* 
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d*exaâiiner^ s'il fe rencontre dans le langage de l'Arabie heureufe ; car 
récymologie, que Scfaultens a fubftituée à celle de P/in^^ ne me 
plait pas afTez , pour que je l'adopte , & que je renonce \ l'autre. (*) 
Il relie encore une circonftance à examiner]: c'elt que les Topazes 
de cette Isle doivent briller pendant la nuit : probablement lorf- 
que durant le joiu* elles ont été expofées à la lumière du Soleil. 

Je pâfTe aux noms, que nous lifons dans les Verfîons Orientales; 
& je prie nos voyageurs de remarquer, fi ces noms font encore 
ufités quelque part, & s'ils fignifient Tune ou l'autre Topaze. 
l-s^5t. LZerogo) C'eft probablement la Topaze : & ce nom eft 
pris de la couleur d'or, ou de la couleur de vin. 

Les mots chaldaîques ]pv & anpy font également pris de la couleur 
jaune & verte. 

o:^y->^, dans Ezéchiel eft une trrdufilion arabe de Tot«^iov. 

<5^^^, VEmeraude, qui peut-être, à caufe de fa couleur verte, com- 
prend encore la Topaze. Cet abus du langage eft aifez ordinaire, 
lorsqu'il s'agit de pierreries. " 

'^^..AÀJt^. Ce terme fe voit dans la Verfion Maure duPentateuque, & 
je ne doute presque points qu'il ne défigne la Topaze des Anciens 
,. de couleur jaune tirant fur le verd. 

5) np*13* Cette pierre paie communément pour être l'Emeraude, & 

Braun 



(♦) Dans fon Commentaire fur Job (XXVIlt. 19.) Schuliens voudroît dériver ce 
mot du verbe <>, ,1^, f, fendre 9 parce que ce verbe fe die uxxfR des arbres, qui 
poufTenc des bourgeons ; il croit trouver une analogie entre le bourgeon , qui fend 
récorce de Tarbre» & la pierre préclenre, qui perce du fein de la terre. Mais ixa & 

. «iDft ne font pas le même mot» & c'eft une conjeélure purement arbitraire de penfer, 
que il lettre TfaJe foit changée en la lettre 7>/. La figi^fication du verbe ne convient 
pas d'avantage à la Topaze, qu'à toute autre pierre : & je crains, que ce Savant n'aie 
commis ici la même Taute , que f ai reproché plus haut aux Philologues , trop amou- 
reux des étymologies. Vayez art. XCVIU. vers la fin. 
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. Braun a 3oriné**à cette opinion toute la probabilité poiSblie* Mais 

. coihmecependant cette prokabîlitén'eft fondée que fur la.cfaérivadoa 

do verbe pnai j^^^ ^^^ éclairs y d'où .piùs d'une pierre précieufe 

auroit «pp racevoô'.ra dénomination ;.il fera nécelTaire dé demander 

encore, laquelle de ces pierre&tire fon noraloriental de cette pro- 

• . .. ^ priété.^- Les ^jerfionSi S.]triaques &vCba1daïques fyanr confervé le 

4iom hébreu à un léger changement près, )j3j,a > Npn3»& jpT3i 

j^efpere , que ceiiom né fe fera pas tout-à-fait jperdttdaHs^Orien^. 

Mais s'it étoit vrai, cdmime -le mtoe Bràun le rend aflfc^ vraifem* 

blable, <*)' qrfe lé N|b*i3 des Châldéens fût une pierre différente 

de rémeraude: je ne croirois pas non plus, que Témeraudefût 

^ défignée parle np'^a des Hébreux. 

J'î^outé*à-meS''Qaeftions 4e terme ^^r-^^', 'qu'emploient ici les deux: 

Interprètes Arabes , & que je ne fâche pas être le nom d'iinft 

> ' pierre précîéofè. Seroit • ce f Hyacinthe jaune? Ce qui pourroit 

• le faire penferj c*eft qu'on peu auparavant Tun des Interprètes Ara- 

bés àVcrit parlé' de l'Hyacinthe rouge. 

•Je finis ici fur cette matière, & je réferve le refte des pierres prècieu- 
fes pour un nouveau Recueil de Queflions , parce que je me hâte 
de pafler maintenant à un autre article^ qui peut recevoir du jour 
par des obfervat^ons faites en Egypte, que les voyageurs pouN 
Toient bientôt quitter. 

xxxxxxxxxxx>oooocxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

f 

. . c. :...•. 

t , 

De quelques Oî/eaùx impurs, dont ileji'fàit mention Lïvit . XI. ^'DW.XIV. 

De tous les noms d'animaux rapportés dans la Bible, il n y en a point, 
dont la fignification ibît il incertaine, que ceuxde^ oi&aux, & Bû^ 

chart 

», . ■- ... \ • . • 

■i I ■■ > " 'f } " . ' ' ' ^ ' ■ ■ 

(*) Je db fimplement vrairefflblable , parceque fa preuve n'eft tiï<^^ qae de ce que les la- 

Cc tct- 
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^art n'efl; pas râft'é égil à fol-méme dim cette pahib de fbo ouvf&ge. Ce^ 
faji'eft pas ^toDnant. Les oifeauz Ibot de tout le Règne de }a Nature ce 
i|ue le PhUdogue cohnoît le moins: leurs noms provinciauK man4]juent fou* 
veut dans kia meilleurs Diâdoanaires» dans ceuR mcme, qui fimc compofés 
jpaar des Auteurs de la même nation, ou tlu moins ces 210ms n'y font pas 
Aiffilàmment expliquas. Anffî GûUus eft-U i ceCiêgasd extrêmement dé- 
jfeâueux. La lecture des itinéraires m'a appris une quantité de noms d'oir 
feaux en Arabe I qui ne fe trouvent point dans ^e Lexicographe. En un 
saot c'eft principalement ici, que nous devins recourir à la langue arabe^ 
telle c[u*on la parle en Arabie même, & lui demander un fecours^ que la. 
connoiflance de cette .langue» puifée dans les livre^^ ne fauroit nous^ donner. 
Mais j'attends moins ce fecours du langage y qui fe parle dans les villes. 
d'Arabie^ que deridiôme des Bédouins ^ de celui des chafleors,. ôl du jar- 
gon des villages. 

Je vais placer ici les noRvs d'oifeaux impurs, qui ont encore befoin d'être 
4claircis> &doot il cil fait mention Lév. XL &Deut. XI V{ j'y ajoaterai>Ies 
noms, qui y répondent dans les Verfions Orientales ^ & que je n'entens 
pas encore, ainfi que j'ai fait pins haut à l'égard des <]Luadrupede&^ & des 
giertts prédeufes». 

Que ce foit le nom de T Aigle, c'eft ce. qui ne fbuffrepas le moindre 
doute.. Mais fî les deux mots, qui fuivent. Pères ôcOznija^ défignent 
saiffideselpeces d'Aigles, comme le foutient Bocbart, & avec lui la plu- 
part des Modernes, il faudrcHt que Tfefcher^ nom de l'aigle en général^ 
fût encore affeûé préférablement à une elpece d'Aigles en particulier. Et 
quelle eÛ cette elpece particulière? 

tferpretes Gbaldéens tnduifent eocpre p«r ésenrade quelques autres de ces pierres , qui 
Itotent dans le paAoral du Grand 'Précre. 7!ela xTelt "point entièrement déciOT, Clî tti 
«eu^'eat avoir voido e^rprimer dhrerfes ^jVM de U n2me pterre*. 
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0*16 & TVXP y ftm & Oznija. 

Boebartf trop épris des étymologiej, y bâcic des expHcatious^ qui font 
également applicables à plufîeurs différentes fortes d'Aigles. Ici nous lui 
voyons précifément prendre le contre-pied des Anciens , dont l'opinion 
n'eft pas entièrement à rejetter» Selon lui, Pères eft l'Orfraie, ou l'Aigle 
marine-, AquUa ojjifraga ; & d'Oznija il fait la Valeria^ ou la petite Aigle ^ 
noire. Au contraire feion les deux Verfions Arabes, & félon Rabbin Je- 
nasj Pères eft la Faleriay ou le oUc des Arabes, fi je ne me trompe point 
dans l'explication de ce terme; & félon les Septante & la Vulgate Oznija 
eft l'Orfraie. Ces Interprètes, dans le temps, où ils vivoient, étoient 
fans doute plus à portée de connoître le fens des noms hébraïques des oi- 
féaux , que Bechart ne pouvoit le deviner par de Amples étym ogies. En 
cas que ces deux mots foient encore quelque part en ufage, je demande 
qui a raifon : Bocbart^ ou les Anciens , qui le contredifent , ou bien ni 
Becbartj ni les Anciens. 

pofe au moins me flatter, que le nom d' Oznija fera encore en ufage, 
quoique avec un léger changement de lettres, dans quelque contrée de l'O-, 
rtent, peut-être parmi les Samaritains, ou fur les bords de l'Euphrate & 
du Tigre. Ce qui me le fait efpérer , c'eft que dans la Verfion Chaldaïque* 
par Onkelos je trouve ici le mot nW. CUzzià) Jonathan & Tlnterprete 
Samaritain écrivent nny» (Uzza^ & chez les Talmudiftes ce même oifeau 
eft appelle tlj?. (Oz) Il me vient à ce fujet un foupçon, fur lequel je prie 
nos voyageurs de confulter le Texte deMoyfe dans des Manufcrits.Hébreux 
& Samaritains. Je penfe, que n»»]; pourroit s'être gliffé dans nos 
Bibles par une faute de Copifte, & que ]\Ioyfe a écrit my. Ce nom 
propre du Roi Owas, fi connu dans Thiftoire des Juifs, pourroit très-bien 
être emprunté du nom d*une efpece d'Aigle, à laquelle fa flgnîflcation. 
Ça force du Seigneur^ ne conviendroit pas mal. Si les Latins confacroient 
l'Aigle à Jupiter, les Hébreux pouvoient également dériver fon nom de 

Jehova. 
Si cependant n*3Ty étoit bien écrit, on ne pourront pas bien adopt#rla^ 

C c a dé- 
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\dérivation prétendue dêty (fopce)9.& il me faudroit ^jouter cette queflion^ 
étymologique, favoir fi les Arabes ont le mot primitif jry. ffe^^z-c) 

II. fe pourroit très-bien, qiielemot Uztia^ QixUzza^ mOzz fût connu 
comme le nom. d'un animal de la fable; parce qu'il eft employé dans ce. 
fens par les Thalmudiftes. Comme néanmoins Moyfe n'aura certainement 
pas défendu la chair des animaux fabuleux, ni même: celle- des animaux 
étrangers, mais celle des animaux du pays., dont quelques nations voi- 
fines fe nourriiroient , & que- les Ifraélites avoient- journellement devant les., 
yeux : il faut bien , que ce mot défigne un animal , qui exifte dans la Nar 
ture; &*je prie nos voyageurs. d'en faire l'objet de leurs recherches. Cette, 
demande s'étend auffi fur le U-M^-c, ÇJnka} ou Iç Griffon des Arabes.. 
Bochart a déjà remarqué, que ce mot, employé icj-par «So^J/jx, défigne 
nonfeulenwnt le Griffon delà fable, mais encore un animal réel, que Ton, 
trouve dans la haute Egypte. Je peafe ,. qu'on le trouveroit également.dans . 
l'tArabie méridionale, ou du moins dans les déferis. de cette contrée. Il, 
me femble avoir lu quelque part, que Ton avoit auffi reucontré. le Cuntur 
des Américains. aux environs de Mocba. Si cela étoit vrai, & fi cet oifeau, 
pourfuivi dans les endroits habités, faifoit fa demeure dans les déferts &. 
dans les isles., il n'en .faudroit pas dVvaôtage, pour expliquer la fable. du. 
Griffon. ^ . 

Les Ghaldéens ont traduit Pères par ^y ou n*^y , l'ôifeâu nud. A' queL 
genre d'oifeaux cette dénomination eft-elle appropriée par Tufage? Celui,, 
que^roh nomme^le Roi des Vautours, ÇKoning van de ff^arwars^ le trouve- 
t-on dans J'Afabie? Ce nom lui conviendroit le mieux, à caufe qu'iLa la. 
tête & le cou chauves. Celui au moins,, qu'a vu -^/ôi/iwx, .(*) avoit été. 
tyanfporté à Londres des Indes Orientales. Suppofé que ce Roi des Vau- 
tours, ou rUrubu du Bréfil de Sloane^ fît fa demeure en Arabie; je vou-. 
drois^ que nos^ voyageurs nous appriffcnt, fts noms arabes j. & jufqu'où on. 
Is itowe en allant du midi au nord. 



(♦) Hiftory of ^B(rds p. 4. 
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; NW^3 (^Bàr-Gazzd) eH voï autre mot chaldaïque, dont on fait ufâgc 
dans. cejL. endroit , . & qui m'eft totalement inconnu* 

Je fuppofe d'avance, que n^n,, X^âay Deut. XIV, 13. eft une faute 
de Copifte, & que dans les deux paflages le premier nom doit être écrit 
tJKl* QDaà) Je. tiens, encore pour presque certain, que c'eft le nom or* 
dinaire de notre Autour., ou diLMilvus. dcsLatim. Ainfi je n'ai qu'une, 
chofe à demander aux voyageurs. .Le mot ^^^y>^y qui eft ici employé dans 
les Verfîons Arabes, fignifie-t-ilen effet. ce voleur de ppules, que nous 
ccnnoifFons fi bien ? 

Voici. cependant quatre traduQiiôns -du mot.lTX'T', CRâa^ qylfe trouve* 
dans le Deutéronorae; je ne faifis pas le fens de^ces traduftions».. 
1) Saadias traduit ç-j/ïW- 

Je fais bien, qu'en vertu de fa dérivation ce mot défigne un oî-' 
feau, qui déchire* Mais quel oifeau? C'eft ce, que l'ufage de la'i 
langue arabe doit m'apprendre-. 
s; NÔ33 ro la fille de Paile. , 

$) NHJ. Cy Ce; terme eft employé dans-les dernières Vérfions Chaw- 
daïques. L'Interprète des Pfeaumes s'en fertkuflî, pour traduîre • 
Chafida. . (PlTDn) Mais je ne conclus pas de làv, qu'il fignifie - 
/ la cigogne;. -car j'aurai occafîon de remarquer plus bas, que Cha- 
fida eft un des. noms d'oileau, .dont la .fignifîcation eft < des plus ^ 
douteufes. 
4) ""ilioç, tradudlion d'Un Grec anonyne dans les ^i?:i;^/^ Quel eft: 
Toifeau, qui fe nomme ainfi dans le Grec moderne ? . 

Lé 



(f ) Cette ponauatîon eft celle de Bnxtorf & des Polyglottes. Peut-être f«udroii-il écrire 
•T)» alors ^fl». qup Ton voit dans d'autres manufcriis , feroit ou le féminin, ou -ce que. le j 
Grammairiens nomment Statu$ empbaticus^ Tétat emphatique du mafculin. . 
• ' Ce. 3 



r 
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Le fens des deux noms d'oîfeau JTT & n*t< demeurera incei^taîn, i 
■moins qu'on ne puifle les trouver dans l'Orient, & fur -tout fur les ri* 
ves de TEuphrate , où je croiroîs, qu'il devroit être plus aifé de les 
découvrir, que par- tout ailleurs. Les explications de Bocbart font fon- 
dées ou fur des jeux de mot , comme lorfqu'il identifie , par exemple , 
Jjja avec le mot arabe Juju; ou fur des carafteres, qui conviennent 
également à plufieurs genres d'oifeaux. Pour faciliter la recherche de 
ces noms, je remarque, quils femblent être formés par contraftion des 
mots n^HM & n*m- Bocbart n'a point penfé du tout à cette dérivation , 
quoique n^TTN fe trouve réellement dans h Verfîon Samaritaine, & H^în 
dans la Verfion Chaldaïque de Jmathan. Les traduftion fuivantes ont 
^encore befoin d'être éclaircies. 

i) Kfin iDaithà) dans les Verfions Syriaque & Chaldaïque. Ce 
que je crois favoir de certain , c'eft que ce mot défigne notre Au- 
tour ordinaire, qui dévore nos poules. Car l'Interprète Arabe tra- 
duit le Syriaque par jA^^J par èl^», Job. XXVIiï. 7. Cependant 
je vois, que non- feulement il emploie ce mot pour tous les trois 
oifeauxD^^, Ajja^ & Dajja^ (♦) mais qu*il rend même le mot 
hébraïque Ckafida (Lév. XL 19.) par le Daitba blanc. Par là ce 
mot paroît avoir, dans le Chaldaïque & dans le Syriaque, une 
fignification très «étendue, que je fouhaiterois de connoftre. Les 
Juifs, qui par Chajida entendent la Cigogne, expliquent encore 
par ce mot le Daitba blanc. Je ferois bien étonné; que chez les 
Chaldéens & les Syriens la Cigogne & TAutour euflent porté le 
même nom , & n'euiTent été dillingués que par les adjectifs blanc 
& nàir^ qui encore feroient ici fort impropres. 



(*) Le Syrien une fols pour toutes traduit ces trois mots par Daitba^ fans y rien ajouter. 

Jonathan y au Livre du Deucéronome, écrit i. te Daitba blanc, a. Le Daitba noir^ & 3. 
^ ie Daitba. Cependant après II traduit encore une fois les mots de iTi*on , & de rasJN par 

ie Daitba blanc & noir. 
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s) '^knvor. Les Diflionnaîres Grecs traduifent hardiment ce mot par 
Mihus. Mais <t qœ dit Suidas, que KiWiroc eft k meflager du 
|)riR(einps9 & que pour cette taifon il eft reçu par les pauvres 
gens avec ta plus grande joie , & même avec de» génuflexions, ne 
convient guère à TAutour. C'efl plutôt le Coucou > qui pafie pour 
le meflager du prbtemps, & la fable dit de lui, que dans Tarriere* 
/àiftfn il fe'métamorphore en Epervier. Il faudra donc s'informer 
dans tes lieux, où Ton parle Grec, fi le Coucou & TEpervier ont 
le nom à'Utinç en commum 

3) Kn%")0. En vertu de fa dérivation > ce mot ûgnifie un Oifçau dâ^- 
fnU: mais quel oifeau? 

any: Oreb. 

n eft décidé^ que c'eft le Corbeau; il feroit donc ftiperflu de le deman^ 
^en Mais je delirerois plus de certitude fur le nom fyriaque des Corbeaux^- 
L*Interprete Syrien traduit ]à\-^j (Nabo^ ce quf fignifîe inconteftable- 
ment le Corbeau. Cependant, au lieu de ce mot, Ephrem le Syrien lifoit 
y ^S ^ ÇNakd) V. I. p. 275. Je penfe, que ce dernier terme eft auflî- 
un nom des Corbeaux^ dérivé de ULjlj croacer. Mais Tlnrerprete Romain' 
le traduit balïetus. Lequel des deuxaraifon? C'eft par ces petits jéchan-- 
tillons, que je fouhaiterois de voir, combien font fîdelles ou inexa£les les'^ 
Tradudions Launes faites à Rome, contre lefquelles je trouve bien des 
objections à faîre« 

t^yff^ na: ^^th - j^aana^ 

Je pofe en fiiit, que c'eft îd un nom de TAutruche; &' je demande fëu^ 
lement quel eft le cri de cet animal. Les Grecs ne font aucune mention ^ 
<î.e ce cri,& les Orientaux en parlent fi fouvent. Je voudroîs favoir ljir-tout^> 
«*il y à une diflEérence remarquable entre Je cri de&deux Sexes ^.& s'ils fe 

rédo/i 
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^réclament & fe répondent dans Téloignement; car c'eft à quoi leur nom 
hébreu & leur nom famaritaîn (*} femblent faire allufion. 

Je fuis perfuadé^ que les voyageufs, fans que je les en prie, s'occupe- 
ront de la defcription poétique de cet oifeau , laquelle fe trouve au Livre 
de Job, chap. XXXIX. Le verbe NHon dans le verfet i8e, & le verfet 
13e tout entier, exigent le plus d'être éclaircis. Peut être y réuffira t-oa 
mieux en faifant abflraftion des points du mot n*13>f , felort lefquels ce 
mot feroit un nom, & en le prononçant plutôt comme un verbe îTiaiV. 

Le méchanisme des ailes . de cet oifeau fingulier mérite auflî quelque at- 
tention. II s'en fert, pour s'aider dans facourfe, mais on fait, qu'elles 
diffrent fi fort des ailes des autres oifeaux, qu'elles fembleroient , lorfqu'îl 
recommence à les mouvoir en avant, devoir préciféraent autant le retar- 
der, qu'elles Pont avancé à chaque mouvement, qu'il a fait en arrière. 

OÛfin: ' Thachmau \ 

Le Ans de ce mot me paroît encore entièrement incertain. Car 
-ceux d'entre les Anciens, qui pouvoient en favoir quelque chofe par 
Pufage des langues , fe partagent à peu près en deux partis égaux. 
Les Septante , la Vulgate , & Onkelos , font pour la Chouette z Jonathan au 
contraire & les deux Arabes font pour l'Hirondelle. L'opinion de Bûchart, 
qui fe déclare pour l'Autruche mal. s n'ell appuyée que d'iine étymologie, 
que l'on peut alléguer avec autant & plus droit en faveur de la Chouette; 
j& de la Taufle penfée, que njj?* fll ne peut indiquer que le fexe féminin 
de r Autruche. D'ailleurs tous les^ Anciens font contre cette opinion : elle 
ne s'accorde point avec l'efprit de^ autres loix alimentaires de Moyfe, qui 
ne font pas mention de chaque fexe féparément; encore met- elle d'une 
manière peu probable la femelle de l'Autruche avant le mâle. Elle ne mé- 
ritera 
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*îçera donc point du tout d'être mife en ligne de compte, à moins que i' 
contre mon attente, les voyageurs ne lui trouvaflent quelque appui nouveau^ 
& il faudra plutôt, que nous demeurions indécis entre la Chouette & THi* 
rondelle. \ 

Si le nom de Thachmas n'exîfte plus nulle part dans TOrient, l'antiquité 
rerpeftable des Septante & d'Onkelos , jointe à la dérivation de ce nom dtt 
verbe (jâ^, ble/Jer des wgles^ devroit nous décider pour la Chouette, à 
moins que les voyageurs ne découvriffent, que dans TOrient les Hirondel^ 
les fuflent auffi odieufes, & auiS décriées pour leur férocité , qu'elles l'é* 
toient chez les Pythagoréens. ' • 

HaJJelquïJl parie d*une Chouette, dont le nom arabe doit être MaJJafa^ 
& le nom fyriaque Bane. Il raconte, qu'elle vole le fdîr dans les maifons 
par les fenêtres, qu'on a laiffées ouvertes, & qu'elle tue les enfants, qu*el- 
le trouve fans garde. De quelle mmiere écrit-on les deux noms orientaux, 
qu'il lui donne? 

J'ai fuppofé plus haut, que «ï{»îf , dont Onkelos fefert, étoit la Chouet- 
te, nommée ainfi du fon répété Tf. Tf. , qui eft le cri de fes petits. On 
pourra fans peine apprendre avec certitude la vraie fîgnification de ce mot 
fur les bor(fs de TEuphrate. 

Que peut fignifier le mot famaritain no^D ou-îiDino, qui eft employé 
ici? 

tptffi Schàhbiifs 

Ce nom eft encore de ceu!jc , dont le fens eft incertain. Car la meilleu- 
Te traduftion larus ou mouette ne repofe jufqu'îci que fur l'autorité des 
Septante, fuivis par là Vulgate. Il eft même encore incertain, fi le mot 
doit être écrit avec un Chety ou* t^\ff avec un Alepb^ ou des deux façons* 
Le Chet (tjntr) eft dans le texte hébreu, & dans les verfions chaldaîques, 
& TAleph dans le texte famaritain, dans la verfîon famaritaine, & dans 
le« deux Arabes. 

Je crois avec confiance, qucMes voyageurs trouveront quelque chofe de cer- 
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tûin fur ce fujet dans TOrient, (♦) fôic dans T Arabie même, foitprèsde 
l'Euphrate. Car dans les verfîons chaldalques nfinc^ lâVt dans les deuil 
verfions arabes cJUm, & dans la verfion fàmaritaine ïlSXilffy fe font confer-^ 
vés comme des expreflîons connues. 

Si ces termes fignifient la mouette^ je prie nos voyageurs de fiaire atten* 
tjon à un doute , que Ton m*a fait naître. On m'a dit» que cet oifeau a (i; 
peu de'^cliair, & que le peu, qu'il en a, fent fi fort l'huile de baleine^ 
qu'il n^étoit pas néceflaire de la défendre. Y a-^il des lieux, où l'on man? 
ge la.mouette^ ne fat- ce que dans une certaine faifon de l'année ? 

Yi: Netz. 

On fera furpris de me voir former une queftion furnn oifeau, que touft 
le monde croit connoître fans ambiguité* J'avouerai pourtant, que le fen-. 
timent ordinaire, celui de Bocharî^ p. e. , ne me fatisfait pas entièrement. 
Ce grand homme traduit NetZ'ç^r accîpUtr ^ (?. IL Lib. IL c 19.^ mais la. 
figniiîcation de co mot efl fi incertaine , ^ue fouvent on ne fait quelle eft- 
l'Jdée, que les Ecrivains y. attachent. Si l'on veut, que ce foit l'Autour 
dans le fens le plus vague, en forte que le Vautour, le Faucon, l'Eper- 
tier, & peut-être l'Aigle même y foient compris : il n'en eft pas queftion 
dans le pafFage de Moyfe, parce que précédemment quelques-uns de ces 
oifeaux de proie y étoient déjà nommément défendus. Mais fi Ton veut, 
que ce foit notre Autour, QMilvus^ qui pour l'ordinaire eft le premier, qui 
vienne s'offrir. à l'efprit des Allemands: la traduction devient encore moins 
iraifemblable, enfuppofant, que cet oifeau a déjà paru auparavant fous le nom-. 
de nH% 11 eft plus probable, que p défigne une efpece particulière de 

ces; 






(♦^ Siavf croit avoir découvert cet oifeau des Ildbreux dans le cjLjkoJUo des Arabe»# 
Cp« 25s.) Mais les deu^ QOts.r<»t G diférents dans le fond^ que ceue conjeAure ne fau- 
roil me fatisfaire* 
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eet oifeaux de piroie^ que Ton renfenne quelquefois fous le nom générique 
d'accipitir. 

Le faucon ou Tepervier femblent avoir le plus de droit à revendiquer une 
place particulière dans ces loix fur les oifeaux immondes. Les verfions des 
Anciens me feroient pencher pour Tépervier, & la dérivation, quoique 
incertaine, de j^yj étinceller^ pour le faucon, qui eft fi célèbre pour fe« 
yeux étincelants. La déciûpn pourroit dépendre ici de la f^çon de penfet 
des Orientaux, du partage ordinaire, qu'ils font des animaux, & en verts 
duquel ils comprennent foit le faucon , foit i*épervier, fous une des clafiet 
d'oifeaux de proie, que nous avons déjà alléguées plus haut, & deJa quan* 
tité plus ou moins grande, dans laquelle l'un ou l'autre de ces oifeaux fe 
trouve en Arabie & en Egypte, pentends'donc, que tous ces points for- 
ment autant de quellions, que nos voyageurs s'appliqueront à téfoudre. 

Cependant le point le plus déçifîf, ce fera la. Signification aâuelie de 
p. Je crois, que^ ce terme efl: encore en ufage, fi non en Arabie, aa 
moins fur les bords de TEuphratè: car plus d'un Interprète Oriental l'a 
confervé comme un terme connu. |*J fe trouve dans le Syrien farts chan- 
gement, & à la fin du IVe fiecle ce mot étoit encore familier à Ephnm dé 
Syrie, qui vivoit à Edefle. (•) Les Chaldéens ttaduifent NVJ ou HîtJ 13 1 
& au livre de Job, (chap. XXXIX. i6.) je U'ouve dans l'Arabe o^-*a-i» 

Que fignifie i^^. , employé dans les Verfions Arabes du Pentateu^ 
^ue? 

Que fignifie «i^«| dans le Grec ordinaire? Je fais bien, que les Diftion* 
»aires traduifent accipïter ; mais je ne fuis pas plus content du fens indéter- 
miné du mot latin , que de celui du mot hébreu. Le lîçttç des Grecs pafle 
peut être en Egypte pour un Autcfur bienfaifant : car les anciens Egyptiens 
le regardoient comme facré, & celui , qui le tuoit, étoit puni de mort. Il 
ne femble pourtant pas être le Racbama décrit par HaJJelquiJi^ dontnoul 
▼errons plus bas, que Moyfe fait particulièrement mention. 

D13: Cos. 

Ce que Bocbêrt dit ici de TOnocrotale COnocrotaîus) me fatisfait fi peu, 
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•que je croîs devoir même Texcepter des articles , dont je propofe la re- 
cherche aux voyageurs. Car ce n'eft qu'une fîmple conjeâure, contredite 
par toutes les anciennes verfions, & qui ne tient qu'à une étymologie, où 
h poche , que cet oifeau porte fous le bec , eft comparée i une coupe. 
Mais cela ne décide abfolument de rien, parce que Ton pôurroit trouver 
une étymologie tout auflî plaufible pour d'autres oifeaux. Il efl: arrivé> 
par exemple, par une fimple transpoficion des noms, qui font dans le 
Deutéronome , que les Septante paroiffbient traduire Cos par i^dho^ , le 
Héron: ce feroit donc une erreur.de conclure delà, que ce motfigni- 
fie en efFet le Héron ; cependant & , pour appuyer cette explication ^ 
il* ne falloit qu'une étyntologîe, elle ne memanqueroit pas, & j'entroa- 
verois une tout auflî naturelle, que ctWt et Bochart. Rien ne feroit plut 
aifé, que de donner à cet oifeau, & même généralement à la plupart 
de ceux, qui fe nourriffent de poiflbns , un nom dérivé du verbe ^^Lâo, 
fi tenir fur la tête , ou fe précipiter tête baiffée ; ce qui auroit d'autant 
plus d.'apparence, que le mot hébreu D13 dérive en effet de ce verbe , 
lorfqn'il Cgnifie une coupe, & qu'il s'écrit en Arabe (^Vj£», Le génie de 

la- langue permettroit également de déduire Cos de(jiî=a, mugir ^ ce qui 
formeroit une dénomination trèsconvenable à l'efpece de Héron , que Ton 
nomme Butor. L'étymofogie ne favorife donc ici aucune de ces explica- 
tions préférabrement à Tautre : & Bdchart n'eft point autorifé i s'en pré- 
valoir, lorfqu'il contredit les Anciens., qui s'accordent peut être tous à 
traduire Otus^ ou lu Chouette à cornesi, 

S'il fe trouvoit,, que Cos ne fût plus du tout en ulâge à* titre de non> 
d*Difeau, Tes étymologies, qiie je viens d'indiquer, aideront peut-être à 
découvrir une voie, qui conduit à la vérité. *^Mais alors il s'agira principa? 
fement d'éclairdr les queftions fuivantes; 

I) Quel- eft l'oifeau, que les Grecs- appellent encore aujourd'hui dans 
leur langage ordinaire y^xTixoç*!^ ouïe corbeaanofturne? 

Pour moi, je fuis à pcR près convaincu, que le corbeau noÛur- 
ne des Anciens n'eft pas proprement un oifeau étranger pour nous, 
^ que ce n'eft pas noa plus le héroo àtLinnaeus^ à trois plumes 
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longues fur la tête: mars que c^eftla Chouette à cornes ; au^moîna^ 
cft-elle certainement k corbeau no£lurne à'Arifiote. Dans le pas- 
fage de Moyfe, que nous confîdérons , les Anciens femblent être 
partagés : les uns tFaduiferit Ctiouette , & les autres Corbeau noSturne r 
& ce qui me confirme , que les deux traduélions défignent le mê- 
ine oifeau, c'eft la Verfion Arabe du livre de» Pfeaumes.. Car 
l'auteur de cette Verfion , qui ne traduifoir point d'après FHebreù y 
mais d'après le Grec, arenduyuKTi)tog(«|par ^5 qui défîgne indu- 
bitablement une Chouette.. 

Je veux cependant, que tout ceîa fôit encore dbuteux; & je 
demande , ff en Grèce & dans l'Orient il fe trouve quelque part un 
autre oifeau , que la Choueue ,. connu fous le nom de corbeau . 
notturne? 

Si Koifeau-, que Gesjier nomme Fé corbeau nofturne , après que 
Turner lui en eut envoyé la figure, & que depuis ce temps là on n'a» 
pu trouver nulle part que dans fon. Recueil , fi, dis je, cet oifeau 
■' étoit le corbeau nofturne des Anciens : les voyageurs ne pour- 
roient manquer de le rencontrer en grand nombre dans les pays , qu'ifs 
vifîteront. Au moins n'eft-il pas croyable, que Moyfe eût dé- 
fendu de manger un oifeau , qui fauroit fe fouftraire aux yeux de 
tous les hommes avec le même fuccès, que l'a fait le corbeau .noc- 
turne, dont on voit la figure dans le Recueirdè Cesner.. 

Mais je prie fur - tout les voyageurs dfe donner une attentron* 
toute particulière au corbeau nofture d'Egypte : car Strabon pré- 
tend, que c'eft un des animaux, q^ui féroiènt autrement faits en 
Egypte, que chez nous; p. 823;. „ Le corbeau noSurne ,. ait il j 
„ eji plus privé en Egypte^ que chez nous^ ^ il ejt tout- à- fait fingu- 
' yy lien Car chez nous il a là grandeur d'une Aigle ^ la voix hajje r 
„ (ce que j'entens du gros hibou)>; mais en Egypte il a. à peu pris 
- y y la grandeur d'Une Corneille y Êf ' le cri tout différent. „. 
ï) Que fignifie jîQ^ QUdoyen Syriaque? Je vois feulement dans: 
Ephremy, le Syrien, que c'èfl: un oifeau noQ:urne* 
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^) Ya-t-fl un oifea« connu dans FOrient fous le nom de K^l^ï, k Pi- 
ebeur'i «C'eft ainfi qne ^^onatban traduit dans Je Lévînque; quoiqu'il 
Toit très-probable, qu'il faille lire «Hï la Chouette ^ comme en effet 
le même Jonathan uaduit dans leDeu(éronomej & Tlmerprece 
Samaritain dans les deux pafTagies* 
4) Dans les pays^ où il refle des débris de la langue fyriaque & chai- 
daïque, y connoît- on un oifeau, qui ^'appelle K*lp, çCadja) ou 
WnSj (Carja) le cricur? C'eft de l'un ou de l'autre de ces mots 
■que ce fert ici Onkelos; & jufqu'à pr^fent les Philologues ne com- 
prennent rien ni à l'un ni à l'autre. 

Je dois faire ^ à l'occafion du nom de cet oifeâu & du nom des^ 
oîfeaux fuivants, une remarque générale , pour préferver les voya- 
geurs & d'autres Savants de la même erreur, où je fuis tombé en 
traçant là première ébauche de ces Queftions, & qui m'eft bien 
pardonnable, puifque le grand Bocbart lui-même ne Ta point 
«évitée. 
. Plufieurs de ces noms paroiffent être traduits par le même Interprète de 
4eux manières différentes dans le troifîeme & dans le cinquième Livre de 
Moyfe; comme cependant on ne fauroit croire, qu'un Interprète voulût fe 
contredire lui-même, il femble naturel de conclure^ que les deux noms» 
qu'il emploie, pour rendre le même nom hébreu^ font fynony mes. Par 
exemple, Jonathan dans un endroit traduit notre CojparNn>V> & dans 
l'autre par NÛIÔp: quoi de plus naturel que d'en inférer que Sajjada & 
Kîppupa font des noms différents d'un feul & même oifeau? Je me plaifois 
beaucoup dans cette erreur, auffi long-temps que je kpris pour une vérité, 
parce qu'elle me conduifoit à une conclufîon déjà vraifemblable^ar elle- 
même, & très-importante pour l'Hiftoire Naturelle. * Les Septante, dans 
le Lévitique, traduifent le mot Cos par Corbeau noSurney & dans le Deuté* 
, ronome par Héron : quoi de plus évident, que leur corbeau nodlurne eft le 
Héron , dont la tête eft parée de trois longues plumes, & que LinnaeuSj 
avec d* autres Modernes, nommeijt NySlicorax ^ parcequ*ils regardent la 
taille-douce de Gesner^ où les trois longues plumes paroiffent également, 
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conuM une cc^ie défigurée de ce Héron , qui, félon Gesnery porte le nom 
de corbeau nocturne dans les pays ficués fur le Rhin ? Ma conclufion peut 
être vraie, Umaeus peut avoir raiibn: mais les prémiiTes^ qui m'avoient 
fait découvrir le fentiment de Lirmueus dans les Septante, étoient cercaine^ 
xnent faufles. 

En relifant avec plus d'attention tout ce paflage, qui commence par p, 
on trouvera ,, que les Interprètes emploient dans leDeutéronome les mêmes 
noms^ qu'ils avoient employés dans le Lévitique^ mais dans un ordre dif- 
férent de celui, qui elt obfervé dans le Texte liébreu. Les Septante, par 
exemple» n omettent point. le corbeau no£hirne dans lepaifage du Deuté- 
ronome, mais au lieu de le faire répondre au D'Id de notre Texte, ils le 
font répondre à ftTDf? ; tandis que ifditoçj dont ils fe fervent, pour tra- 
duire îiTDPîj répond à i^j- La. même chofe a lieu parmi la plupart des 
Anciens Interprètes de ce paflage,, H n'eft pourtant guère poffible de 
les accufer par-tout de la double inconftance de traduire différemment cha*- 
que mot hébreu, Ôc de coiifommer la faute en rendant par le même nom^ 
d'un oifeau de. leur pays deux noms hébreux, qui n'ont pas la moindre* 
reilemblance* Il efl donc clair, félon moi, que dans les Exemplaires dm 
Texte Hébreu, fur lefquels ils traduifoient, ces noms étoient rangés dans un- 
ordre toyt- à-fait diflFérent» Ainlî il ne s'agit point d'une traduftion diffé- 
rente , mais d'une variante leçon* Comme cette remarque m'épargne bien 1 
des queftions. inutiles, <& que je la fais principalement dans cette vue : je 
prie Monfieur le Profeffeur de Haven de la vérifier par occafîon, en con- 
fttltant les manufcrits du Deutéronome, qui ont quelque ancienneté^ & de* 
remonter au temps, où Tordre de ces noms d'oifeau s'efl Introduit dans le: 
Texte Hébreu, tel que nous l'y voyons aujourd'hui . 

^b\yi Scbekch., 

Ce mot eft-il encore connu dans l'Orient comme le nom d'ùa oiieau? ' 
y^n doute, & je ne le demande que comme par furabondance^ . ^ 
Les Septante le traduifent pzxMrc^dKrnç. . Bocbart approuve cette inter- 
préta* 
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pdétation , & décrie le Cataraâe des Grecs en fe fervanc lies propres ter- 
mes des Anciens. Mais leurs delcripcions font fî vagues ^ ^qu'elles ne con* 
tentent point les Nacuraliftes» & ne leur foumifTen^ pas même une image 
de cet oifeau» Tantôt il eft repréfenté comme une Algle^, ôc tantôt plus 
petit qu'un Autour. On dit, qu'il fe précipite dans la mer avec une force 
extrême , & y demeure plongé aflez long-temps » pour prendre des poiflbns. 
Lorfque fa vue s'obfcurcit dans la vieilIeflTe, il fond fur des écueils;aulieu de 
fondre fur les poiiTons» & ce doit eue la caufe ordinaire de fa mort. L*Aigle 
marine 9 décrite par G^irn^r&iT(/(rA, efli'oifeau^ qui s'offre à mon efprit: 
cependant il ne fauroit être queftion de lui, parce que les Septante en ont 
d^ija parlé précédemment fous le nom de d?acuîroçv. 13. S'ils ne fe trompent^ 
& ne parlent point deux fois du même oifeau, il eft clair , que le Cata- 
raSe des Grecs ed un oifeau des mers méridionales ^ qui nou? efl incon* 
nu, & que les voyageurs pourront découvrir fur le rivage de ces mers, 
dans les pays furtout, oh l'on parle le Grec moderne, 

Peut-être que toutes les Verfîons Syriaques & Chaldaîques s*accordenc 
avec ta Grecque^ & nous aideront à découvrir le draraâf^. Elles por^ 
tent toutes W*u ♦'jb^, celui, qui tire les potjfons: ce que je crois être furies 
bords de l'Euphrate & dans la Syrie le nom connu d'un oifeau mangeur de 
poiflbns. Mais de quel oifeau? C'efl la folution de cette queflion , & des^ 
autres, qui tiennent à la langue chaldaïque, que je recommande à la com- 
pagnie de nos voyageurs , fur-tout lorfqu'i leur retour ils pafferont par 
Baflbra. 

Que fignifie ^l^iJ? Le Samaritain fe fert ici de ce terme, qui cependant 
appartient aufli à la langue chaldaïque. Ce n'efl pas» je penfe^ la mê- 
me chofe que le mot laKt dont je parlerai ci-après? 

Quel eftl'oifeau aquatique nommé ^^, ou gVj/î? H doit être' connu 
en Egypte fous le nom de Naaraî. (o**^» Comme ^^/^ efl: un oifeau 
du genre des autours > cet oifeau aquatique ne s'appelleroit-il pas par 
hazard g^^/i? Cette conjefture critique m'efl; fuggérée par la convenan- 
ce étymologique avec l^yer, jetter^ jetter en bas. 
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fJWy: ^anfcbuf. 

Ce mot e{t aufli de ceux, quin'dnt point de fqns fixe* Selon Bôebart 
& les Juifs , il déQgne une forte de Chouette: mais jufqu'à préfent ils n'ont 
d'autre raifon à alléguer cjue la dérivatîofl de qe^l» le Cripufcule^ dériva- 
tion trop arbitraires^ pour pouvoir y faire fond. Car ne pourrpit-on pai 
également le dérivj^r jju verbe même Cjari» qui Qgpi&efoufflery & encore 
bien d*autres chofes? 

Nous ferions plus avancés, fi Ie$ voyageurs pouvoîent feulement nous 
apprendre avec certitude, quel ell Toifeau, qui, dans le Syriaque & dant 
le Chaldaïque, s'appelle Nûiôp- car les Interprètes cîe des deux nations fc 
fervent unaninement de ce mot, pour traduire Janfchuf^ 6c non pour tra- 
duire Cos^ comme Bochart fe j'eft imaginé. 11 n'y a que trois chofes, qui 
me foient connues touchant ce terme fyro- chaldaïque. La première c'eft 
fa dérivation de cXi, félon laquelle ce pourroit être le nom d'un oifeau 
yoleur: la féconde z'eîi <\\x*Ephrem le Syrien fait de l'oifeau JCiip^«p^ Tem* 
blême des menteurs & des fédufleurs: la troifieme enfin c'efl que les Juifs 
le prennent communément pour une Chouette, fans que je puifle dire de 
quelle efpece. 

: Si le foupçon critique, que j*ai fur les Editions des Verdons Arabes^ 
étoit fondé, les voyageurs pourroieut trouver dans l'Arabie de quoi fixer 
lios doute$. Les deux Interprètes Arabes traduifent également (JL^l> ^ 
VEpervier. Or comme cet oifeau ne paroîcpas convenir à jiotre paflage, 
& que peut-être même il a déjà été nomtné ci deifus; je préfume^ que les' 
points 5 qui didinguent les lettres, font ici fautivement placés ^ comme 
cela arrive fouvent dans l'Arabe, & que le mot doit être écrie <JL«»U. 
CNaJif) Ce feroit précifément le nom hébreu: & fi dans la langue arabe 
ce mot fe. trouvoit être le nom d'un oifeau^ cela nous acheminerait beau- 
coup à découvrir ce que nous cherchons. Il manque dan^ Golius: 
mais combien de noms d'oileaux n'omet-il pas? . 

E e ^, 
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' Quoique je n'e croîô t>aS, que Tôifeau, que je Viens de iiommer en Hé- 
breu, foît VIbis des Égyptiens, cependant, puifque ïes Septtate le traduf- 
ièht partout par i^*r, tant dans les livres dô Moyfe, que dans les prophé- 
ties d^Éfaïe XXXtV. ii, cela excitô naturellement ma curiofîté touchant 
un oîfêau 15 célébré dans Tantiquîté, & fi peu connU des Nataraliftes mo- 
dernes» 

ÎMaîis pour bien faire comprendre mes qaeftions aux voyageurs, il faut 
ayant toute choie, que je leur rappelle certaines idées. Et d*abord, félon 
Hérodote j il y avoit deux fortes dlbis, le bl^nc & le noir; le noir étoit 
proprement Tennemi des Serpents, & faifoit fa demeure â l'entrée des dé- 
itrts , tandis que le blanc étbit. un oifeau domeftlque. 

Ma 'féconde rémarque c^efl quéllbis doit eflçôre avoir été fort tohîfniïn 
«'Egypte du temps de Profper Jfpinus; il le décrit d'une manière , qui le 
fend fort reconnoiflable, & précîfément comme les Anciens: au Heu que 
félon iS&j-a; il doit être très- rare de nos jours. C'eft pourquoi nos voya^* 
geurs prendront garde de ne point confondre VIbis ûvec qctélc^e autre oi- 
feau. Il efl certainement arrivé quelque chofe d'approchant •ft-//^/j«(/?^ 
puîfqu'î) a cru, que Tlbis étoit une forte de héron, & qu*il le tange tous la 
clafleîntltiHée: Ardea (/Wj) totaaîba^ ptdtbus atrts y unguibUs 'OrcuaPis ma^ 
^îmis , No. 25. Car le héron blanc de HaJJelqutfi a le bec droit ,- tandis quô 
non -feulement le témoignage unanime des Anciens, mais encore les figu- 
jfes fens nombre, qu'ils ont gravées fur des monuments d'Egypte, &Profp€r 
jUpînufy donnent le bec recourbé comme un descarafteresdiftinftTft de 
ribîs. Je croirois plutôt, que Tlbis des Anciens eft un oifeau ftbùleox,. 
que ^âe prendre le'hérbn de HaJJelqutfi pour cet oifeau. 

'Oitrfc les defcrîption des Anciens, i& celle dt'ProfperJIpbrûSyAcs voya* 
geûrs -ont encore. 'un double moyen deTe garantir' des erreurs de c6ue na» 
ture, &de reconnoitre îe vrai Ibis. Le premier leur ëft feurdi-^r IAv 
▼ieux monuments de l'Egypte, où la figpre de cet oifeau & .voie par- toui 
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exprimée; le fécond^ qui eft encore plus fur, confifle dans la contempla- 
tion des momies (i« Sqkara, fi tant efl:» que, comm^ Sba^o) le rapporte, ("*"} 
le bec, les os & même les plumes de ces Ibis fe foieut jufqu'à ce jour par^ 
fkicement bien coaTervé». I\ efl: étonnant, que ni lui ni d^amres n'aient 
confidéré^ de combien de|doptçs le tranfpûrt d'une ou de deus de ces uraeaf 
pourroit délivrer les Naturalifles. 

Si par ces moyeu» les voyageur^ découvrent le véritable Ibis, je les priç 
de nous donner. une defçHption exaâe de Ta fleure ^ de fon œcQnomie, & 
de nous en procurer {nême gne déliné^ttpn. Car celles, que npus en avons 
jufqu'ici, ne font point copiées d'après nature, mais diaprés les monumpntf 
^es Egyptiens , & cela par des Savants, à qui les Antiquités tenoientplus 
à coeur que THiftoire Naturelle, Peut-être faut-il excepter la figure don- 
née par 5^/fowwx , <3f quia été recppiée par d'autres, comme, par exemple, 
par Aldrovandus. Mais c'efl: ce que nous ne pourrons favoir avec certitude, 
que lorfque les voyageurs nous auront procuré une délinéation nouvelle de 
cet oifeau, faite immédiatement d'après nature. 

Je ferois encore curieux de voir, jufqu'à quel dejgré d*exa6litude les figu- 
res de rjbis, placées fur les monuments égyptiens , s^àccordent avec la Na- 
ture , fur-tout dans les parties , par lesquelles les Naturalises modernes ex* 
priment le genre de cet oifeau, je parle des pieds, du bec & de la tête* 
Cela répandroit de la lumière fur THifloire Naturelle de l'ancienne Egypte. 
Mais fi les voyageurs n'étoient point affez heureux, pour fe procurer un 
Ibis en vie , je les prie de nous le f^iire connoître autant qu'il fera poflîble 
du moins par les Squelettes, que l'on en aconfervés, & par les figures , 
qu'ils en verront fur les Obélifques. Moqfieur le Profefleur Fortkâl voudra 
bien contempler en Phyficîen ces monuments fameux, qui jufqu'ici n'ont 
été examinés que par des Antiquaires. ' 

• Les Grecs auroient-ils raifon de dire, que îlbis heTe trouve point da 

tout 
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tout hors de TEgypte? Il faut bien, que les Septante ne Taient pas crej 
puifqu^ils le rangent au nombre des oifeaux défendus , parmi Icfquels il ne? 
mériteroiepoint de pTacc, fi les Ifraélites n'euflent jamais eu occafîon de le 
voir dans leur pays; & puisqu'ils aflîgnent les déferts d'Edom pour.deraea? 
re à cet ennemi ties Serpents, Ef. XXXIV. ii. 

Quel eft le noni, que porte aSuellement Flbis en Egypte? Quand mè* 
me on ne connoîtroit cet oifeau que par les momies & les obélisques , cela 
n'empêcheroît point, que Ton ne pAt apprendre fon nom. : Dans la Vçr-: 
fîon Cophté, faite* d'après les Verfions Grecques, je ttQvcve^» Hippen ^ 

(^€^lVfXV&\J fubllitué au mot Grec r/3<c. 

L'Ibis a-t-D un nom arabe? J'en doute,, tant à caufe que fe n^en puis 
trouver, que parce que l'Interprète Arabe, dans le paflage d'Efaïe, que 
je viens de citer i (XXXIV. ii.) traduit le mot^ par (^^L-^£>-, oifeau 
tout différent, & qui, félon Sbawy (•) appartieat au genre des Outardes, 
quoîqu'à la vérité il diffère encore notablement de nos Outardes. (O^/i) 

Aîdrevandus débite les mots à'Aufibuz (♦*) & de Cafeuz pour des noms 
;irabes de l'Ibis: mais je doute fort, qu'il ait raifon; <& comme if ne fe 
trouve point à'Avîcenna Arabe à notre Bibliothèque, je ne fuis pas même 
en état de déterminer, comment ces mots doivent être écrits en Arabe; |ë 
prie nos Voyageurs de confuUer fur ces noms la langue vivante des Ara^ 
kes , pour noua en apprendre quelque chofe de certain. 

nOB^jn: TbînfcbmeîB. 

Soebàrt fait encore de cet oifeau une efpece de chouettes. Je h*aî rien 
à objefter contre cette explication; mais je ne trouve point non plus de 
preuve décifive en fa faveur. 

: , rai 



(•) p, ftSfl. 283. 

4««) OroitkologiM Lib. XX. P. m* c IIL p. sâ« 
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J'ai peu d'efpérànce, qaedans ie« iangutî vivantes de l'Onent on rsn-f 
contre encore, fodc ce Thinfcbemeth.i foit quelque niot^ qui s'y rapporte^ 
Tctatceqaej-atcends:jdçs.voyagri2TSj; c'-eft qu'ils fouronMioos^dire, fi Ifes 
termes Tyriaqûes & dïMzïqnet^^ys^ (Cucubâi ^u Ùaèubîy^ttrffi & H^TtlNV 
(àibija) employés. par les Interprètes,^ font -eh ûSti [des noims'dë choucD 
tes^ ^omme Bocbart le ipsécend,^ &4ie quelle forte de chouettes. 

J'ai dès doutes liir n'HX*. L'uniqueifbodenifenCj, fyr lequel Bocbart bâtît 
fa traduction y* c^eftl^î'eireftibtanco du fud'd^ceînibtaveciift^, OtuSi la 
chouette cotnue; . Mais i cela 7ie fainrieu à lauchofô , il Otblfa eft un mo$ 
oriental, qui n'a poiilt ëtérfcmpnmcéides. Gteciv i Je demande li le terme 
chaldaïqae n»rJ\«> iSc mêfaie [c çermebébreu nôâ^in, ne fignifient pas une 
Oie. Ce qui me le fait conjufturer, c'eft que les mêmes Interprètes Çhâl- 
déens , qut dans^ h^pàfhg^ d,u iisi^iciqpe,tEatiuifentf0^i/(i , b'etnploiieni plus 
ce nâot dans le [iaflage daiDetKéroûbme!^ mais-^Iui ibbftitapnfc celiû de K/fk 
bJanc^ OHmti iVpp} qiâi>fel6n:Jîara-«?;3^^dè(lg»eili'Gio. .Vdyèi fpïi Dif^on-^ 
,naire, pag. 2J07.' L'Oie figutef oit tfès»biéff dans la compagnie d'autres oi- 
feaux aquatiques , & la dérivation: de Dt^îl y 'foujfier^ -lui-ccaviendroin à mfe^- 
veille; pabcfc que ITQie- fouffleiContreMès: pnnemis^ cn-a\rançant la tête. 
.Jufqu'où,., en allant vers iaraidi'^ rencontro^t-onnps Oîes^ldomeftiquest Je 
. fais, qu'en AbyflWie-iiê j&flç 'des jbifeaiix^cî^^ 

Je.n'ignore pas, que les Juifs mangent les. Oies: mais leurs coutumes ne 
décident point du fens des loix'de Moyfe^'-. 

. • . ..i :- -r.i' >,.:. :.: • :•* r ^snpç<tv|Ar. : :. - ' [' •' ^ ■ • ■' :0 

. .. ■) • i. ; .' i -'y .;.■ ..'^ .r .. . A . , 4. ./. ' '\ r- : :. J:j7 •' .= ^ i j 

ji ; I§;oe fa^j.^ les Septante prennent qet oifestu poiir UJIbinfrimetb $. m 
..foniM.fiaabafn,, c'çftrà-dire s'jifautj^ corriger JaVuJgate par. Jêsl Septante, 
gu les Septante par la Vulgate. Mais quoiqu'il en foit, lePorphyrion exi- 
ge une recherc he pa rticulière. .Si ce.Jîleft pûiut uiLoifeau, fahulcuaL^^PUJî 
fon hiftoîre n'eji^ poipt. (Jcfigurie par. des narrations hyperboUques , on 
auroit d'autant plus de ,^dit à ejÇpéfer., q^p le^vey3geursrnpïis.jlA.fer9ient 
connoître, qu'il doit avoir fait fon principaI/é]om:-dans;la Syiiefepïcn- 

£ e 3 trionalft* 
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trionale , autrefois nommée le pay)5 ai Commagene. Cette efpece de hé- 
rons y OU cette efpece de pluviers , que quelques Modernes ^appellent Por^ 
phyrioH) ne is'accordenc point avec la defcription, qu'en donnent les An- 
ciens* : £t ft leuf s Relations ïte font pQint menfongeres pour le fond mêcne, 
cien ne dèvroit être phis facile que de reconnaître un oifeau, qui feroit une 
clafTe diflinâe & féparée. de toutes les.autres; car Atiilote lui doRCie cinq 
doigts, (t) On dit, qu'il trempe. fo» mander xians Teau, & qu'il le porte 
jà ffin bec avec runjde.fespltds. P/f/i^.. ajoute, Ç^} folàmorftisbibity eh 
jquoi je ô entends pas bien cet Auteur.,, parcequ'ildiflingue encore ce morfû 
'^'^fff de: l'aftion de tremper la nourriture, .C*efl: fon bec rouge» & fes 
longs pieds» qui font de la même couleur» qui doivent l'avoir fait nommer 
-Porphyrion. , . . 

i /Apres tout, j'ai peu d!efpérance,:qpè les voyageurs parviennent i voir cet 

x>îfeau« ;f//ft^ie^.kice entre autres dansJesIéies Baléares. Mais fi un oifeaaXi 

-fingùlier y faifbit ià demeure, ^ il CbrQÎt presque impoffible^ qu'il eût puéchapper 

à Jrmjtmgy qui nous donné a la defcription de Mincwque. Toute l'utilité, 

-i|»e j'attends de cette Queftion»; fi -le Porphyrion ne fe trouve pas en Syrie, 

c'eft qu'on le comptera avec pltui d^ certitude parmi les êtres fabuleux, âç 

que peut- être Jes voyageurs noua apprendront, quel eAToifèau réellenâent 

exiltant en Syrie , qui a <lonné matière i une pareille de&riptioo. 

nçi^: Kaath. 

Outre les deux chapitres de Mqyfe, qui traitent des oifeaux immondes, 
ce mot fe voit encore Ef. XXXIV. ii. Soph. II. 14. & Pf. CIL 7. Com- 
me les Jûife & les Chrétiens appuient communément leur explièation 
.fur la dérivation de t^rj, cracher; je dois avertir, que cette étymeJogjie 
- eft 

i i ' ii j <■!> ■ « Mj , , ■ i • ; - -' , -1 

^ Ct7 ^i^i^(^^f^^^^ n'* po^nt hazardé d*«xprîmet ces cinq doigu dates la figure, qu'A adon- 
• • née dé-cet ôHfeaâ, fans ravok jamais tu. L. XK* P. THé c. afi. p. r^%\ 
(«) HiOlft» L. X. ?• .63, XL $: 7p. ; ' 
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ed fans vraifbtnbkbnce* La lettre Tbau fo iroove coujourâ dans ce mot 
hébreu, mêmc^ dus le fiafus abfçiuêus: le Samaritain Ja coo&rve daoïs ie 
pluriel comme une let&re radicale^ en écrivant ]^niip: & ks Chaldéeas nû 
h gafdont pa» moins dan« ia'ftexian ^ j^m, KfOt fD* 1^ ^^^^ doacavec 
Kimchiy que le r*a« eft radical: <& fi les voyageurs veiaient nousappren* 
dre quelque chofe coûchadt la dérivation de Kaatb , il faut quMk nous en- 
feignenc te ^s kicoânu du verbe arabe O^y <i tant eft , qu'il y aie un te) 
vei*be» - ' ^ • ' 

Conune ce Kaatb a été autrefois ufîté dans la langue chf^dalque & fama*- 
litaine, j'efpere, qie les voyageurs le trouveront encore quelque part dan» 
quelque Dia)e6le Orientale. Mais je dois prévenir ici une méfM'ire , où la 
reiTemblance <}e Ton pourroit faire tomber. Les Arabes nomnvent Kata, 
(UaJf) une certaine efpece àe Perdrix^ ou d'oifeau, qui a des plumet 
fur les pieds, & ce nom eft tiré au cri de 'cet oifeau II a été décrit 
& en partie deffiné par GoUus, (*) RuJJelj (♦♦) & Hqffilquifi. (f) Maîs^ 
Tortographe de liotre JIMp, qui étt, la même dans trois langues orien* 
taies, le diftingue fufSfamment du UuS CK^)*des Ara'&es. Sanscomp-^ 
ter \ que Moylè n^ aura certainement point défendu atix ^Ifraélites de; 
teangex de» Perdrix. 

l\ ny a guère lieu de douter, que le fCauth né foît un eîleaa aqu*-^ 
tique. Les- ÎSeptante & j^^îla )e traduifent- par Pélican, & ce font 
deux fortes autorités. Je n'entends point par là Je BélicaH des Moder- 
nes ou la Cuiller, mais le Pélican des Anciens , c'eft-à-dire, TOnocrota- 
le, nom, qui fe trouve ici dans là Vulgate, & qui eft fort à fa place.. Bo^ 
ibarty féduit par une étymologie arbitraire, s'eft mal -à- propos fervi du- 
<iii^e «nom-, pour exp'Kquer le mot C<9>, ce qui le réduit îd à recourir aa 
Pélican des Modernes. La Verfîon Arabe duPf. Cil. a rendu le mot grec 

*•----'- ..- . . - . " - — - j,.g^ 

(♦*) Naiural Hiftory of Altppo t p. 6j^ .'*''? 

(t) Refa Kil beliga Landet^.p. a8x« 
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koaiuiv par L^ i-A^à rOifeau JlupidB, dénomination ^ qui n*eft pas faas 
exemple dans rOrnîthoIogie : lesAIIetnandsontunoifeau^ qu'ils nomment 
le Toelpelf Qowdaut^ &.Ies François en ont un^ qu'ils appellent \tfok. 
Mais je voudrois favoir quelle eft Feipece d'oifeau» qi}i porte ce nom &i 
Arabe. Sx ce n*étoit point TOnocrotale, j*aurois une nouvelle quelUoa 
toute prête: quel eft donc 1^ nom âe TOnocrotale? J'ai lu quelque part » 
qu'il s'appelloit Jlbautel: mais commç c«t Al]i9.utel e(t traduit par Inglu- 
vies, je foupçonne, que le mot efl vicieufement écrite & qu'il faut lire 
HaufeU Cc)-*^>^) 

Les Interprètes Orientaux fe font» pour ainfi dire, condertés, pour tra- 
duire notre Jta^ri par */*, (*) kok^ (♦♦JL» on kaki (♦♦*) & cette réunion 
femble fuppof^r un fond de vérité. J'en fiais d'autant plus curieux de fa- 
voir quels font 'les oifeaux, qui portent ce nom» Mais ma queftion fe bor^ 
ne aux oifeaux aquatiques; car Bochart a déjà remarqué, que la Corneille 
elt aulfi appellée kik: & il n'eft pourtant pas i préfumer, que ce foit elle^ 
que Moyfe • a voulu nommer dans cet endroit ; il s*agit plutôt d'un oifeau 
aquatique du même nom, que le Thalmud nous dépeint avec un cqu longi 
fx quel efl; cet oifeap? Peut-être que le nom , ^dérivé de fon cîi, çft à^xxn^ 
fignification fort étendue , car Foie privée efl auflî nommée pa?^ les Juifs la 
kak blanc ^ comme je l'ai déjà dit plus haut. .. i ^^ 

Y jit-ij d,es Orientaux, qui dillinguent eiitre kak^ kik^ ôckok^i Selon 
G/>^us ce ièroÎÊnt des Synonymes. 

^ \ tam: Rtcbam. ' . : . 

Je fuppofe coïnme prefque certain, que c'eft le Vautour -rf/r^riiwi, Cr*^,/^) 



<*)- fatdia i tîtcltik > xJb*-S;*-fr qnelqfl e fols tu» ie'. Thrifu od. • 

(♦♦) La Verfion Arabe, publiée par Erpenîus, fe fcrt du mot i^jJ, ^ Syrïaqae de 

celui de l- O û ^ & ]e Thalmud de même. 

(•) Les deux dernière» Verfions Chaldai'quei du Pentawoque. 
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gui fe voit communément aux environs du Grand* Caire. HaJJelquiJi Vz 
décrit avec tant d'ezaâitude^ qu'il ne refte peut-être autre chofeàfaire 
aux voyageurs qu'à en deffiner la figure; & cela même ne feroit pas abfo* 
lument néceflaire , puif^ue Gestier nous a déjà donné une délinéation de 
rAlracham fous le nom de Percnopterus ^ gue Shav) reconnoît être parfaite* 
ment reflemblanté. (*) Si cependant ils avoient le loifir de defliner cet 
oifeau, il faudroit le choifir dans la pofition, où il montre fa tête chauve 
fortant des plumes de fon cou. C'eft ce qui manque dans la figure de Ges* 
nerj où la tête eft retirée âc la chaùveté couverte. 

Je ne fais aucun doute ^ que ce Vautour ne foit le iî^ift^im de Moyfe. 
Mais ce qui me furprend, c'efl que, par rapport à un oifeau fi célèbre 
d'Egypte » les Septante aiept pu fe tromper au point de le confondre avec 
le Cygne, ou avec le Porphyrion, je ne fais lequel des deux. Seroit-it 
plus rare aux environs d'Alexandrie » où ces Interprètes compoferent leur 
Verfîon? Ou efl-ce que plufieurs oifeaux fe nomment Racbam ? Ou bien 
le Texte fuivi par les Septante portoit-il un autre nom ? C'eit de quoi 
nous parlerons plus bas. 

L'Interprète Samaritain m'étonne encore par une faute trop lourde. 
Il ramené ici l'Autruche, (nn'OW) <\!^ cependant a déjà été nommée, & 
i qui lui-même avoit donné un nom hébreu à peu près femblable à celui-ci , 
le nom de TWf^jJ ma* Si Monfieur le Profefleur de Haven fe trouve à 
portée de confulter des Verfions Samaritaines manufcrites, je le prie de 
voir, fi peut-être ce mot n'eft pas écrit nn^tJW- Cepourroit être là le nom 
de VAlracbam^ dans la langue famaritaine^ où les lettres Jin & Cbe$ rtn- 
dent le même fon> & font fouvent mifes Tune pour Tautre, félon la 
fantaifîe du Copifte. 

Plufieurs Interprètes Orientaux placent ici un oifeau, qu'ils nomment 
p^p^ty > oifeau que Bochart n*a pu découvrir. Il me femble, que les Orien- 
taux nous donnent pourtant quelques indices propres à le faire reconnoître: 

ils 



(♦) Exaùlj Hke tbt figure y v^bieb Cesner batb given us (fit. p. 388. dans la note, 
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ils difent par exettipler, que fa couleur eft bigarrée de verd & de blanc , & 
qu'il pourfuic les abeilles, ce qui paroîtroit manifeftement déOgner le Me- 
rops. D'autres indices , comme la mal-propreté de fon nid , conviennent 
à la huppe; & lorfqu*on le repréfente comme le meflager de la pluie, on 
penferoit , que c*eft le Numenîus. Or comme ces trois oifeaux appartien- 
nent au même genre, Çque les Allemands nomment les Sicbkry) il m'eft ve- 
nu dans refprit, que ce pourroit être un nom générique, qui félon les diflFé- 
rents pays eft T)hïs ou moins appliqué à telle ou telle eipece, Puifque ce 
nom eft auffi ufité dans la langue arabe, (où il s'écrit ciH^^, ou U^^/tA ^ 
ou cJ\-iAy-A >) & que Toifeau , qui le porte , doit faire principalement fa 
demeure dans^ l'Arabie heureufe y il ne fera pas difficile aux voyageurs de 
nous procurer la certitude, que nous defirons. Je crois même, qu'ils iront 
plus loin. Le Merops étant un oifeau inconnu. dans nos contrées, & fai- 
ftnt fon fcjour en Arabie, ils auront foin de nous en décrire plus exafte- 
ment les différentes efpeces, auffi-bien que fa vie oeconomique, qui feule 
mérite déjà à plus d'un égard l'attention des Curieux* 

Ce même oifeau s'appelle- 1- il auffi NpTp'lS '^ wrd? C^eft ainfî que trî^ 
duit Onkelos. 

En voyant prefque tous les anciens Interprètes fe tromper fUr VEIracbar^ 
oifeau fi connu & fi bien déterminé dans l'Orient i j'ai de la peine à ne 
point foupçonner ici quelque variante. Si le Scherakrak étoit appelle /'(?f- 
fiau Hbaram (f^y*^ j/i^') * ^^^^^ ^^ grand nombre, qui s'en trouve dans 
la Terre Sainte aux environs de la Mecque , qu'on appelle en Arabe 
^^^ U^yf , je demanderois s'il n'y a point de Manufcrits Hébreux > où 
on life Dirr, au lieu de Dm- Ce n'eft pas, que je crufTe cette manière de 
Kre la véritable; mais j'y chercherois la clef de la diverfîté des interpréta- 
tions. (*) C'eft une conje6kure> que "je n'ai point voulu taire, quoique je 

fente 



(•) Pour prévenir, que mes LeAetmi ne irfobjeftenf, qnr ce» Verfionr aytnt été compo- 
ses avant MahoBiec^ leurs Ameun^ n'ont pu avoir en. vue un oifeau de la Terre Sainte de 



Digitized by 



Google 



A^ UNB SvOCIC'TiE' DE SAVANTS, «t? 

fmte trè^bien, que le nom OTI^ pouvoic encore être donné au Mérops & 
à la Huppe à caufe de leur amour filial. 

HTOn: Cbafida. 

' L-ufage-d'inierprécer Ci(/i/2ia par. Cigogne a généralement prévalu. Nous 
Aûvons cet ufage^ fondés fur Tautorité des Juifs du dixième fiecle, & furc^lle 
4e Boihartj rilluftre Auteur de VHierozoïcmx m^s ces Evrivaihs eux-mê- 
mes n*ont*été engagés que par une étymologie arbitraire à adopter cette 
Saterprécation 9 qui3 peut-être on ne trouve-pas dans un feul Interprète an- 
cien. Les queftions, que je vais propofer» ont pour but de nous tirer de 
cette incertitude.. Mais je remarque auparavant» qu^outre les deux paflages 
du Pentaceuqae» Qbq/ida fe trouve encore Jérém. VIII« 7. Zach. V. 9. 
Pf. CIV. 1)7 f Job XXXIX. 13. De tous ces pafFages combinés il femble 
ré&iter, que le Cbafida efl: on oifeau périodique, à grandes aile£i, & qui 
bitit pour l'ordinaire ibn nid fur à9s :faptns. Il eft vrai , .^ue ces caraâeres 
contiennent à la cigQgne:^ mais ils conviennent également à d'autres oi- 
feaux, À cet iwnyoc, par exemple» dont J'ai déjà parlé ci-deflus^ & que 
Symma^ ptelid ici .pour le Ck^filbn II oft du :genre des Autouss » & les 
Grecs le regatdoient comme lemielfiKger du^printemps» 11 faut feulement 
fe défaire de l'opinion » que rexpceflion de Jérémie, connoître fort temps , 
fuppofe néceffairement une transmigration dans des climats plus chauds; 
elle peut fe dire de tout oifeau qui s'abfente & revient dans certains pé- 
riodes. 

Mes premières queflions vont rouler fur des noms d'oifeaux 5 dont les 
anciens Interprètes fe font fervis pour traduire Chafiia^ & que Bochart, 
peut-être un peu trop prévenu pour fes idées ^ foutient être les noms de la 

cigogne. 



la Mecque: je n'ai qD*à obferver, que la Mecque a déjà palR pour ftfnte un temps im- 
mémodal avant Mahomet. 

Ff 2 
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cigogne. Je voudrois favoir avec certitude ce qu'ils figpifient prédl&> 
ment dans l'Orient. 

j) gJui \ Ce mot fe trouve dans h Verfîon Arabe de Jérémie & 
de Zacharie. On fait aflez en Europe , que c'eft le nom de la 
Pie; mais' il y a encore un autre oifcau, qui a le même nom en 
Arabe , & BocbarP veut , que ce Ibit la cigogne. A • t • il raifon ? 
Je doute du moins ^ que Tlnterprete Arabe ait pu avoir ici lar 
cigogne en vue : car ce n'eft point d'après le Texte Hébrçu, mais. 
^. d'après les Septante^ qu'il a traduit les Prophètes: & au.moinsdan^ 

^ Zacharie les Septante enoploient le nom de la huppe, inc^. Je croi- 
rois donc prefque , que dans quelques idiûmes arabes ^J^-aJ fig^ 
nifie la huppe. 
2) Llnterprete Syrien traduit conftanmient[.09CUi. (Cburbo) Ro^ 
cbartf qui prend ce mot pour le nom de la cigogne, en appelle» 
ppour toute preuve^ à l'autorité des plus favants d'entre les Marg-^ , 
nites, par où apparemment il entend ceux, qui ont travaillé aux 
Polyglottes. Mais je dois avouer, que je ne me fie guère à cette 
autorité , lorfqu'il s'agit d'un nom d'oifeau y parce que l'on peut 
en général reprocher, ou bien de la négligence, ou beaucoup d^n- 
habileté^ à celui ^ qur a rendu en Latin le Syriaque desr Polyglot-- 
tes. II peut en avoir ufé ici, comme il fait fouvent, en trâduifanc 
le mot fyriaque d'après Tinter^rétation du mot hébreu , qui écoft 
en vogue de fon temps. On croyoit alors, que Cbafida étoit la Ci«* 
gogne , & voyant ce même Cbafida traduit en Syriaque par Cburbo^ 
il ne lui en falloit pas d'avantage^ pour conclure, que Cburbo étoit 
la Cigogne. Je doute ici d'autant plus de la juftelFe de fa tra*- 
^duftion,. qn' Epbrem le Syrien décrit le Cburbo comme un oifeau 
mal-propre, & comme le fymbole de ces hommes, qui fe vautrent 
dans leurs fales voluptés : circonflances, qui indiqueroient plutôt 
la huppe; 

Suppofé que fon intention ait été en effet de parler de la huppe, 
& qu'ainti deux Verfions anciennes dépofaflent en faveur de cet oi«- 

feaa^ 
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ibatt> il vatudiiDic au moins la peine d'examiner^ il la. huppe peuc: 
être le Chafida. Car quoique l'étymologie. favoril^e ceue expUcS^^ 
tiofl , je doute encore de fa juftefle', & pour pins d'une raifop.. 
' 3) Nnmn «nn : L€ DaUha blanc ^ Je im^ q«e depuis quelques 
fiecles les Juifs nomment atn& la cigogne : mais je ne croôp pas 
pour cela, que. les anciens Interprètes aient d^figiié la cigogne pac 
ce terme. Après tout, Daitha eft certainement le i^om de Tauj- 
tour, ccMnme je Tai remarqué.» plus haut; ^ feroit^ il croyable?, 
qu'aucune laogu^i vivante affociâc fous la même d49(mi9&^op:$leux 
oife^ux auifi difiiérents pour jeur figirre & pour l«ui:rçer<re de vie» 
que le font l'autour & la cigogne? Comme il eft certaiq, que d'auf 
très Anciens, nommément St, Jérôme ^ qui eut un Juif pour Pré- 
cepteur^' &Saadias^ Juif lui-même, foiK de hott^C^JUa un ;0u- 
tùur:i je m'imaginfe» que le J)aitbA btmc àxxTziffxta â^^du Tha^- 
miid ne fera également q^i'tme efpece d'autours à couleur claire. 
L'ufage des Juife modernes ne me paroît digae d'aucune attention* 
Ayant fuppoféiine fois pour toutes,<]ue Chafida fignifîe la cigogne, 
ils attachent l'idée de cigogne à tous les mots 3 dont les Interprètes 
fefontfervis, pour traduire: Çh^fida. 

En cas que le mot de Daitba fût; encore en ufage dans; ^ 
Syrie, eu d^s les pays voifins de TEuphrate, Je prierois nos 
voyageurs de s'informer foigneufement , fi dans ces pays là on 
nomme aîafi la cigogneé 
' 4) «Ç15 ou «♦ni, ou avec l'addition ^ KAWt! HH^V Je préfumfl, 
. que cette expreflion^ chaldaîque ne iéCigne pas non {dus: h 
cigogne, mais l'autour. 

La faufle ponéhiation , qui n'efl que trop ordinaire, augmentera^ 
peut-être là diflTculté , qu'il y a , de découvrir le fens de ces mots. 
C'eft ce qur m'engage à avertir. encore une fois, que^robable- 
..ment. il faut écrire au mafcuKn abfolù t^m & au féminin t^^rtU 

-J Tl- 

f . 

Si, comme j& le préfume, quelquçsYanciens Interprètes euilenc eu en vue 

F f a- la 
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là cigogne^ je le 'Citfiroîfi de ceus, quitraduifent'ChaftdaitpzriArony (*) 
(tçeiJtùSy aFdea.3 Car )e héron ordinaire qe Ciuiroit^tre \e Chafida^ le pas- 
fage-Se Jéilémiô VUI. 7. rend^ceflce fignification hbpoffible; & par un 
ft^^Aé'Siâdàs^^ il-pasrctftroit, que le commun peuple en Grèce aflb- 
ciolt'fe cigogne auzhérods, & la comprenoit fous le nom de 'E^tihaç. Com- 
me cepeftdant on pcat objefter» coptre ce paflage de Suidas^ que fbn expli- 
€atk)fi iie Fegarde peut-être que le i^i^cç de la Bible, à qui il donne une 
fignification centrdire^ Tufage de la langue; je voudrois favoir, fi dans le 
Grec moderne le fen« du mot lç« JWv «*étend jufqu*à la cigogne. On pourfa 
virement Tappi'^hdre à Couftantinoiilé de quelque Grec natif des Isles de 
i'Archipel , psu: lefquelle^ des troupes nombreufes de ces oi&aux font 
îeur trajet. - ^ 

•Lé paflagè'dil Pfeaume CIV. paroît pribiuyêr contre la cigogne. Car 
^[uoiqne cet oileau faire* quelquefois /on nid fur de^ arbres ; ie faîte des mai- 
ions eft pourtant fa' demeure chérie & caraéléfiftique: Néanmoins^ com- 
me dans TOrient les toits font applatis (& habités ) les voyageurs nous ap- 
«prœdront fi cela force la cigogne à fe nicher ailleurs. 

La ^Gigogne abandonne -^t - elle en hyver la Paleftîne même , pour paffer 
dans TEgypte, qui en eft fi proche ? Ët^ù boujt de quel temps revient- 
elle? En quelle faifon de Tatinéeparoît- elle dans KAyabie? 

Je viens miaintei>ant à une idée, qui a fi fort pàflTé de mode 9 qu'elle pa- 

Croîtra nouvelle à force d'avoir vieilli. J'ai déjà remarqué plus haut, que 

plufieurs Anciens prennent le Chafida pour TAutour. Pour ne point comp- 

cter ceux, qui tradaifent par ^Klin & «n^j dont là fîgfiîfication .me pa- 

irotc encore incertaine, je dois au moins mettre de ce nombre la Vulga- 

te. 



(*) Les Septante dans ' la Verûon 'du Pentaréuque & des Pf^aumesr Aquila par- tout: 
Tàetu/ofhn dans le Penc^teaque •& dans Zacharie. 1a Valgaxe dans le Peooueuque, les 
Pfeaumes, & le livre de Job., 
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te, (^ Symmaque, h ?îcux j^tMban^ (*♦) & let deux Int»pretes Ar»- 
ke» du Peacaceuquc 

Cûcte trâdoAion a- 1- elle quelque fond^noent?. Le Cha(ida>, joint iiii^. 
médiadement au Vautour Egyptien , donc le jnom; Rjobcan figoifie l6 
Vautour mifmcordieux ^ lé Chafida^ dis -je, qui prend également, fdn nom 
de Tamour & de la piété, feroit-il le Milan d'Egypte? Starî^bon (f) 
a déjà obfervé , que ce Milan a le ns^turei plus, doux ^: que celui de$ 
autres pays , & HaJJelquifi le trouva fi privé & fi fociable , qu'il a vu 
ces oifeaux par centaines s'attrouper avec le Raham , pour lui aider à 
confumer les deux boeufs, qu'on lui livre chaque jour au Caire. J'a* 
voue t que ce que cet Auteur raconta du Rabam , & l'étymologie de 
Chafida^ me^ fpnc naître cette idée. L'étymologie n'eft qu'on fecouirs 
peu fur pour la découverte de la vérité, paixequfeUe préfente trojpde faoes^ 
diâ^rônpes & même oppofëes. On a cohtome de dériver Cbq/hUt de Gbe* 
fedy entant que ce mot exprime l'amour naturel. Mais ^fj^ lignifie auffi 
ïë Crimt & rince fie y & fur ce principe on pourrait avec le même droit fai- 
re du Chafida Toifeaû le plus odieux. Une! troifiême dérivation de 4 > ^ ^ . n î> > 
agTnèrty en feroit un bîféan fociable i par exemple, le milsto fociable d'E- 
gypte. Enfin une quatrième dérivatioi} de i>^* t . j> ^ dans la fignificaftioR 
d^unë Mare où d'iin amas d'eaux croupifihtites y en femic le héron. Ainfi , 
à moins, que les voyageur» ne foient aflez heureux, pour découvrir le mot 
Chafida lui-même, employé comme un nom d'oiièau, (& j'en douoerô|€ 
preique>il faudra renoncer à la ceititûde philologique, & s*tin tenir à la. 
j)robabilité. ... 

Dans le Samaritain nous lifons nn^jl^D » ^î ^ ^^^ ^^ ^^^ cbaldaique. 

Efl;-il filr, qu'il fignifie l'hirondelle ? J*ai demandé ci-deflus, àToccaficMi 

> ^ du 



.(•) Dans les deta PfophetO» t 

(♦♦) Daaa Zàcharic, 9nf^ 

Lib. XVlf. p. 823. 
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du motDOfin^ fî rhirondelle eft aQfliod^uf& aux Orientaux, qu'elle l*é^ 
toit aux Pythagoriciens? II me faut demander à préfet, iiiei$.pl:ientaii]Q 
reilimeiit à caofe de^jfaVpiété.» .comme fait le .peuple de nM cfoncrées, qui 
oroirôit jcommettre un péché en tuant cet oifeau fi aflidu aux Eglifes, & fi 
attaché aux hommes , & qui le regarde comme attirant le bonheur fur les 
maifons, où il vient fe nicher. L'hiftoire même de la fuperllition n'efl: 
point indiâférente à un efprit obfervateun 

4 

Les fentiments des Interprètes anciens font fi partagés au fujet de cet 
oifeau, & fon nom admet tant dfe dérivations di£Férentes4 quet roi\ ne peut 
compter ici fur lien de certain. Le Cbaradrius des Septante a les mêmes 
prétentionspour le moins, que leZummag Ç^^/0 de Bocbarty 'qui dans 
la Perfe eit appelle Do Bradran. 

Cependant» comme dans la Verfîon Syriaque )i,..^j] s*efl confervé com- 
jïkt un terme connu, j*efpere, que les débris de cette langue oudelalanr 
^ue ebaldaïque mettront les voyageurs en ^uredençus. donner une déci- 
iîoa. . ; , ^ 

. MJI^^SK* Ce motexifte-t-il quelque part daQ^s Ja langue çhaldaïque , & 
£fl:-ce le nom ordinaire d'un oifeau? Si cela ne fe trouve, point, je crois, 
<^ue ce mot e(l mal écrit danp le T^argum de Jérufalem fur le Deutéronome, 
oh ilfe i^ncontre, & qu'il faut Ijre, comme dans leThargum de Jonathan, 
NriDDN, le noir y c'eft-à-dire, le Milan noir. 

Les Septante traduifent x^cii^ioç^ comme j'ai déjà remarqué plus haut. 
Je>oudrois. feulement favoir, fi Toifeau, que les Naturalises modernes 
nomment Cbaradrius, efllemême, que celui, à qui les Grecs donnoient 
ce nom. Il efl à préfumer, qu'on pourra s'en éclaircir dans le langage des 
Grecs modernes. '^ 

Hajffelquiji décrit quatre efpeces du Cbaradrius d'Egypte, No. flp. 30. 
31. 32. La Compagnie des voyageurs voudra bien vivifier Tune de ces 
drfcripiions, en faifant tracer la figure, qui y répond. Je fuppofe toute- 
fois. 
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V 

fois 5 qu'ils trouvent» que la chofê en vaflle la peine» ôc que leDefltnataer 
ait le loifir de s'occuper de ce travail. 

Les deux Interprètes Arabes font pour le Perroquet. Il me femble» qvLt 
cet oifeau n*habite ni la Paleftine» ni les environs du Caire, mais que fz 
patrie eft plus méridionale de plufieurs degrés. Cela étant» il efl clair, 
que Moyfe n*auroit pas eu befoin de défendre aux I£raélites de le manger. 
Je demande pourtant» à quel degré vers le Nord les voyageurs trouveront " 
la patrie du perroquet; car il me paroît étrange» que deux Interprètes, 
tous deux domiciliés en Afrique» fe fuifent trompés û groilîérement dans 
un fujet^ qui devoit leur être familier, 

flÔ^an: Dukifatb, \ 

Llnterprete Syrien fait de cet oifeau le coq de bruyère j les Septante; 
laVulgate, & les deux Arabes » le prennent pour la huppe: & il eft très- 
difficile de dire qui a raifon. J'ofe à peine efpérer» que ce mot foit encore 
en ufage dans l'Orient; fans cela il ferolt facile aux voyageurs de décider 
la queftion. 

La dérivation de <Ôhk> C^tk) le C<?f , & de Nû»3 le Rocher, paroît à la 
vérité fi naturelle & fi parlante» que Ton ne fauroitprefque douter» que 
de la compoficion de ces deux mots ne réfulte lefrancolin. Mais pour ne 
point dire» que cette étymologie n'eft pas entièrement conforme aux règles 
de la Granunaire» (^) je me contente de remarquer» qu'il y a ici une va* 

riante^ 



(•) Je n'objecte point ici que XtDagefcb forte manque à la lettre Capb\ car on pourroit di- 
re, que c*e(l la faute de celui, qui a ajouté les points au Texte Hébreu. Mon objeâioa 
confifte en ce que le Texte porte Dukepbat^ (itton) au lieu de Dukepba^ (nt^yî) or 
Dukephat n*e(l au moins ni Hébreu, ni Syriaque, ni Arabe. Selon TaHalogie des langea 
orientales ce mot devroit dériver de n pourvu ^ ou poj/idam^ qui en Ahibe sVcrlc 
456» & de nO'J ^ avec un Tkau radical. Cela fignifieroic: alui^ qui a de f ambre ^ ft 
poanoUécreuuoondonoéàlahuppeparpiairanterie» qu comme Ton ^HtfereuphenUfmm^ 
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liante, qui jette de rincertîtude fur la manière de lire ce met. Dans le 
Texte Samaritain on trouve nô^H; orthographe, que ceux, qui font dans 
rOrient des recherches fur cet oifeau , ne doivent point perdre de vue. 

Auroitil été néceffaire de placer dans une défenfe de manger de certains 
animaux un oifeau aufli dégoûtant que la huppe, qui par fa puanteur fe dé- 
fend aflez de lui- môme? Les voyageurs trouveroientils dans rOrient une 
famille, quelque pauvre qu'elle puifle être, qui fafle fon repas de la chair maigre 
de cet oifeau? Mais d*un autre côté feperfuadera*t on aifément, qu'un Légis- 
. lateur défende à fa nation le coq de bruyère, dont la chair eftfifavoureufe? 
Y a-t-il quelque tribu arabe, qui le regarde comme un oifeau impur? Ce- 
la ne feroitpas abfolument impoifible, parce que fes ferres reffemblent i 
celles des oifeaux de proie. Un Bailli, qui en mangeoit chez moi, ne 
Connoiifant point ce genre d'bifeaux, s'imagina , que je Tavois régalé d*uii 
oîfeau de proie, '& emporta avec lui les ferres du coq, pour les montrer 
au garde des forêts, & pour s'informer (ic^étoient celles d*un oifeau de 
proie. Des Orientaux pourroient penfer de même. 

Les Juifs en Arabie mangent-ils le Coq de bruyère, & la gélinote des 
bois? 

Il court une fable dans l'Orient d*un oifeau , qui pafle pour pofFéder le 
Sàmtr^ ou le diamant , que les - uns prennent pour une pierre, & les autres 
pour un vcn On prétend , qu^il s'en fert pour délivrer fes petits , fulFent- 
ils enfermé^ dans une prifon murée, coupant fans effort non^feulement le 
irerre , mais encore les plus grofles pierres de taille au moyen de ce iècours» 
On débite encore, que Saloman ufa d'une fineffe, qui lui fut infpirée par 
jm diable des plus rnfés: il reHerra les petits de cet oifeau dans une cage 
de verre, afin de pouvoir lui enlever le Samîr^ lorfqu'il viendroit pour les 
mettre en liberté. On ajoute enfin, que Salomon employa ceSamîry pour 
tailler & figurer les pierres énormes, qui entroient dans le bâtiment du 
Temple de Jérufalam» Bocbart a tiré parti de cette fable , pour l'explica- 
fion du terme Dukifatb. Mais quel eft roîfeaa, à qui les peuples orientaux 
attribuent ce pouvoir magique? On ne peut douter d'abord, que ce ne (bit 
k huppe, mais ne partageroiteile pas cette gloire avec le coq de bruyère? 

Ott 
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ou pour tn^exprimer plus nettement, ne court-U pas une hifloriettè îémi 
blable fur le compte de ce dernier-? 

. La raifonj pour laquelle je propofe cette queflion, c'eft que je voudroî». 
connoître avec certitude leKIUD "Va 9 (pcrforéUor montts)^ ou Iç Nn*tt<pJ> 
qui paroît ici dans toutes les verfîons chaldaîques, & dans la verlWn fama- 
ritaine. Les Juifs modernes le font pafler pour le coq de bruyère; mais 
les anciens Juifs, ôcSaadias entre autres j^ qui certainement ne fauroit avoic 
puifé dans les Septante , paroiflent avoir aulfi appliqué ce terme chald^îquc 
à la huppe. Ce terme nous efl encore tout aufli peu connu que le mot hér* 
breu: fans cela ces quatre Interprètes feroient fans contredit pencher la. 
balance pour la fignification , qu'ils ont adoptée. 

.Bochart a conjefturé, que les Orientaux pourroîent avoir donné le nom d^ 
Coq Sauvage à la huppe. Cela ne me paroît pas vraifemblable : je ne laijOfe 
j>ourtant pas de recommander cette opinion à l'examen de nos voyageurs. 
Toutes les diviûons des oifeaux, faites par des peuples^ dont le cour 
d'efprit eil û différent du nôtre^ m'intéreflent & réveillent ma cmoùié. 
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ftdrefîë au nom de T Académie Royale des Infcriptiôns & Belles Lee* 

très de France à Meffieurs les Académiciens Danois, qui fe 

difpofent à faire le voyage de TArabie Heureufe. 

Les Académiciens, nommés par Sa Majeflé Danoife, pour aller dans 
l'Arabie Heureufe, ayant invité tous les Savants de l'Europe à leur 
envoyer des Mémoires fur les recherches, qui peuvent les occuper dans ce 
|>ays, l'Académie Royale des Infcriptiôns & Belles Lettres, zélée pour le 
progrès de la Littérature univerfelle, à trouvé bon, que quelques-uns de 
fes Membres s'employaflent à fatisfaire à une demande, qui ne peut tour-l 
ner qu'au profit de l'Erudition. Elle eft perfuadée, que les illuftres Voyii* 
geurs font pourvus de tontes les connoifTances néceffaires, & qulls ont en 
particulier fait une affez longue étude de la langue arabe, pour tirer de 
leur voyage toate l'utilité, que l'Europe littéraire en peut attendre. Leur 
attention à interroger les Savants fur les points, qui doivent fixer leur eu* 
riofiié, ell un garant de la diligence, qu'ils apporteront à les éclaircir; & 
l'Académie eipere recueillir de leur commerce des initruâions plusprécieu- 
fes pour elle, que les tréfors de cette riche contrée. Elle leur fouhaite le 
Toyage le plus heureux; & comme elle a été exa6le à répondre à leur invi- 
tation, elle fe flatte, qu'avant leur départ ils lui accuferont la réception de 
ce Mémoire, & qu'à leur retour ils lui en adrefleront laréponfe, ôclvi 
feront part de leurs découvertes. 

Les éclairciiTements demandés par Mrs. nos Académiciens peuvent feré« 
duire à trois articles. Le premier concerne hifloîre & la chronologie de 
TYemen. Le fécond a peur objet quelques points de géographie. Le 
troifieme renferme diverfes queftions fur la religion, le gouvernement, la 
4an£ue, les^fciences, les moeurs & les ufages de l'Arabie Heureufe. 
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PREMIER ARTICLE* 

■-....■■ ::.... î • : :.: ;: <: 

Hîjiotre & Chronologie de PTemen, 

• . • • - • ■ - • .■'.:.■>, 

Le Royaume d'Yemen eft un des plus anciens Royaumes, ôc peut-être 
de tous les Royaumes connus celui , qui s'efl: maintenu le plus long* 
tems fous la domination de fes premiets fiiaîcres. La race de Joftahf fil| 
du Patriarche liéber, y arégné<£iins interruption dprant plus de vingt- ttoi* 
fiecles. ' ' • . ' ' 

Nous avons des liftes de fes Rois» mais tellement dénuées de caraâere$ 
chronologiques , qu'aucun de nos Savants n^'a tenté jufqu'ici avec fuccès 
d*ai&gner quelques dates à leurs Règnes* La chronologie des anciens,,Rois 
de rVemcn eft donc demeurée abiblument incertaine, âc le peu de faits» 
que nous favons de leur hiftoire, font pour ainfi dire errants fur ce vafte 
océan de fiecles 9 ofi nous les apperceyons difperfés. ' 

Il eft à defirer , que chez les peuples mêmes de TYemen, foit dans leurs 
livres , foit fur leurs monuments, foit parmi leurs traditions, on puiflb 
trouver des fecours , pour débro^er ce cahos. Mais pour mieux profiter 
de ces fecours , il eft utile de conftater d'abord Tétat aâuel de nos con^ 
noiflances à ce fujet, afin de mieux fiiter les points, for lefquels les recber* 
ches doivent fe diriger désormais. 

On fe propofe donc premièrement de prouver, que les liftes^, qui 
nous font connues des anciens' Rois de l'Yemen, font incomplettes de 
plus de moitié; & cette difcui&on déterminera let. -endroits, o^ 
elles font défeâueufes. %^. de hazàrder quelques bonjeétutes .for 1» 
taifon des vuides, qui s*y trouvent, & elles donneront lieu d'ezaiAl- 
ner un point curieux de Thiftôire ancienne des Arabes. On joindra i co 
Mémoire l'efFai d'une table chronologique de l'ancienne hifloire de TYe* 
jnen, afin que Toeil puifiTe plus aifément démêler ce que nous connoiflbnst 
& ce^ui nous refle à connoître. On aura foin d'indiquer fur chaque re^ot 
les principaux objets, qui parottrpnt mériter des éclairciiTements* ) 

Ggs FR£MI£&I 
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PREMIERE SECTION. 

• • • . , - . , fc 

Que la lifte la plus étendue ^ que nous connoijfons des anciens Rois de FTemen, 
r -1 ^ ' " ^' efi incon^lette Se flus de meilié, - ^ 

W a lifte îla'pks éteadu^^ que nom coonoifi^ns des anci^ Rois de i*Y- 
^-^ men^^ éft celle» qbe le favaiit Pocock a publiée dantf fon eflai fur 
rhiftoire des Arabes, Elle s'étend depuis la mort du Patriarche .Héb.0r 
Tan i8t7i avant J. C, ielon Uflerius, jufqq'à laiconquéie de rVemen.par 
les £thjopieh9> 70. lm avant Ic^ naiflance de JN^abomet, par conféquenc 
Tan 502« de notre Ere» en fupppfant ces foixante & dî;t ans à peu prà^ for 
labres, comme ils.étoielQt eo eff^itiihez.les Arabea»Avant qu$ Mahomet; eût 
féCbrmé leur Kalendrien Cette lifte etnbrafledonc refpace de ZiX9 ans. 

Or elle ne contient en tout que quarante fix Rois, ce qui afllgnerpit 4 
chacun plus de 50 ans de règne. ..Cette durée eH: exceffive, d'autant plus 
que ces quarante fix Rois dd la lifte de Socoekrne de^/u^oient donc remplir 
qu'environ neuf ou dix. Hecles, iiei^^sfpansj qu'elle embrallb, EUeel^ 
donc incoitapletté de {klus de moitié. . 

. Cette conjeâurb fi vraifembldble va fe tourner 6n certitude. Nous al- 
lons voir, qu'en eflFet il y a dans la lifte de Pocock trois vuides, qui 
forment énfemble environs 1400 ans* 

' Le Patriarche Héber,, appelle Heui par les Arabes, s'étoitfixé dans la 
|>artie inôUdionâle de l'Arabie; H f mourut l'an 1 817. avant l*Ere CbrÀ- 
tienne. Son ^s ^oSïm^ que lâs Aralbes nomment Katban^ étoit di^a père 
^'une hombreufe poftérité , doot l'autorité paternelle le f endoit le Souve^ 
raih. Il eft regardé i ce titre aomme lé frtmkr Roi de rYemem Ses 
fils yfbrmereht.divers établiflêmetiùii, qmfe trouvèrent: tous rëuhis fous Abd« 
ilHlMLthS'5 fon wrnere petit^filà. Abdfidiàtns ies transmit ifoo fils HaQTfar .9 
^doïina fon nom à la raae ide5iHamyacite^;'& cettéirace> aurs^occ 
d'Abou'lfedav i^na ihr TlZmâi ao2^Q aâs. 

La race desHamyarites ne celTa de régner fur l'Yemen que ran 502. de 
i-» '- .". g V ') notre 
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notre Ere^ lorfqde ceJloyaumçfutcQiiquMïiiïr )^ JStbiçpien^. Ppaçeft ' 
rctrogadant. durant J'efpace desQîo. ana» ii famille » qu'pn dçrjroit fi^çr 
le cotnniencement du règne d'Haoïayr à Van 151^, «v^^ J. C.j^is^îl fat^px^ 
marquer , que les Hamyarites oe régnèrent pA8.A9%iû)9FHP^P«_..l^ 
Royaume d'Yemeii palTa à dlverfes repriiibs dais^di^iix s^u^qf i»r0t^çd^^.4f 
ia famille d'Héber^ autres que la branche d'Harpyart çoni^qie ç^ieveQr^i 
ci-après dans les tables chronolo^ques. Ces Pi*incf6 ^rarp:9{pprf pQfTéder 
rent rTëmên durant environ 180 ans. Il faut donc |Î9tfte^$e; çpi^rç auf 
1&020. ans remplis par les règnes des HamyarUes, <Sc Ton amr.ï.;i^£3p.^d^pul^ 
le commencement du regue d'Harayar^ pSqvCh ^WP^^^çe 4fliTÇf9^PPV 
les Ethiopiens. 11 faudra donc fixer le commencement du reg^^ 4*Hamy V 
à Pan 1698» avant notre Ere; 119^ ms aprèftln «iQif d*{Iéber» . ^ 

- Of depuis la mort d'Héber }ufqu*àijamyaf y-ls H&^ ^es Rqîi de r7e;ti^efi 
compte quatre règnes de pere^n iite» ou ç^re ^^^^rati^i^s 9 q^û^ fçlq|i 
Tévaluâtion commune, ont dû remplir 12Q* ws« }l:paroît donc ne pas y 
avoir de vuide dans la lifte des Rois de l'Yemen ay^nf Qamy^r. > 

Depuis le règne d'Hamyar jofqu'au commencenj^m 4e celui d'Afri^is, 
la lifte de Pocock compte treize règnes & huit générations; ce qui doit r^jk-^ 
plir Tefpace de 240. ans. Or Hamyar avoit comtpepcé à régner Taa l^. 
"avant J. C. Donc Afrikis commença à régner ^an 1458. av. notre £r9^/ Mfi 
effet les hiftoriens ara:bes prétendent , qulAfrikis, qui ^vQ}t ^cçndu fes 009.^ 
quêtes jufqu'en Afrique y y donna retraite à un des peuples chaiTés de la 
Paleftine par Jofué. Or Jofué gouverna le peuple juif depuis Tan 1451. 
av. J. C. jufqu'à Tan 1443. Ce Synchronisme cpn^rme nofjp Chronolpgiô, 
é: prouve , qu'il n'y a point encore de.vuide Â^m la lifte de» Iji^is de TYe- 
men, depuis Hamyar jolqù'à Afrikis. . ; . 

Cet Afrikis n'étoit point Hamyarite. Defmis Gx regno» les dpfcendanf!! 
ë*un frère d'Hamyar avoient ufurpé rYemen. Afrikis. le transmitiDhop* 
ladar, & le lailTa à Ton fils Alhodad. Le fil ^e ces éy^nemeq^ ne peut 
donc encore admettre de vuide entre cçs resnes. " . • 

Mais immédiatement après le règne -d'AIhcdad.,.la,IiftO«d« Pocock place 
le nom de la Reine Balkis. ^ -^^eloa les Arabes i 3eUda é(m fitlie J^eîQe de 

Saba^ 
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Saba> qui vint vifiter Salômon, Se en effet Saba étoit la capitale delTe« 
tnen. Or Salomon régnoit près de xrinq iiecles après Jofué, con« 
teinporain d'Afrikis; 980 ans av. notre Ere. Il y a donc près de cinq 
liêcles entre Afrikis & Balkis. Le règne d'Afrikis & de fes frères, celui 
tle ^Scharhabil qui le dépofTéda, & celui d'Alhodad fils de Scharhabil, ne 
•répondent qu*à trois générations, & par conféquent ne peuvent avoir oc- 
'cupé qu'environ 90 ans: il y a donc un vuide d*au moins quatre ficelés ea-^ 
tre Alhodad et BaJkis» & s*il falloit quelque autorité, .pour confirmer ce 
talculy on diroit, qu'Êutychîus dani fe$ Annales fuppofe fur le trône de 
r Yémen avant Balkis une longue fuite de Reines , dont les noms ne fe font 
fas confeiVés, 

Voilà donc un premier vuide d'environ 400 ans dans la lifte desjRoic 
rYemen , dont la place eft bien exaâement marquée, JKbus allons en 
'trouver bientôt un fécond plus confidérable racore. 
. Cette lifte compte feulement neuf règnes &fix générations entre le règne 
de Balkis & celui d'Abon-carb. Nous venons de voir, que Balkis régnoic 
^u temps de Salonîon , par conféquent vers l'an 980. av. J. C. Or Abon- 
carb régnoit fept cents ans avant la naiflance de Mahomet (années à peu 
près folaires» comme elles étoient du temps des anciens Arabes , s^infî 
qu'on Ta déjà rémarqué); Abon-carb régnoit donc environ 128 ans av. no- 
tre Ere. 11 y avoit donc entre Balkis & lui environ huit fiecles &,demi 
àe diftance. 

De ces huit fiecles Se demi on ne peut en attribuer au plus que deux aux 
neuf règnes ou aux fix générations, que la lifte dePocock place entre 
>kbon-carb & Balkis. Il refteradonc un vuide de plus de fix fiecles & 
demi^ Se ce vuide ne peut être placé.avant le fuccefieur immédiat d^Abon* 
carb: car outre que lus r^g/ie$ précédents font regardés par les Arabes 
comme des règnes fort anciens, le fil de la fucceflîon eft continu de père 
à fils, ou de frère à frère, jufqu*à Ahon-carb exclufivement. Nous avons 
donc encore aflez pofitivement la pJace de ce fécond vuide immédiatement 

' avant le règne d^Abon-çarh;. c'eft - à * dire , à peu près depuis Tai^ jBoo. av. 
]'£re Chrétienne^ jufques yers l'an x«8.av. ç«tte même £rei ; \ : 

^ Nout 
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Nous en découvrons encore un trolfieme^ mais moins confidérable que 
kg autres. Depuis le commencement du règne d'Abon-carb jufqu'à la fin 
du règne de Dhou'lnaovas, le dernier des Rois Hamyarites, il y a un inter- 
valle de 630; ans: car ont vient de dire, que le règne d'Abon-carb a com- 
mencé Vers Tan 128. av. J.'Cb.,& on a dit ci-devant,. que celui de Dhou' 1- 
naovas avoit fini Tan 502. de notre Ere, lorfque les Ethiopiens envahirent 
fes Etats. Or pour remplir un intervalle de 630. ans , la lifle des Rois de 
ITemen n'offre que douze règnes & à peu près huit générations , qui n'ont 
pu occuper trois fîecles. Il relie donc un vuide de plus de trois ilecles ôc 
demi entre le règne d'Abon-carb & celui de Dhou'lnaovas. 

La place, ou Ton doit rapporter ce vuide, n'ett pas auflî clairement 
marquée, que celle des vuides précédents. Cependant on doit faire ré- 
flexion, que le fil de rhiftoire eft continu depuis Abon-carb jufqu'à Vaciaâ, 
comme on le verra dans les tables chronologiques ; qu'à la mort de ce 
Vaciaâ, vers le commencement de notre Ere, il arriva de grandes révolu- 
tions dans r Yemen ; enfin que c'eft particulièrement à ces temps, de trou- 
bles & de confufion , qu'il eft naturel de rapporter ces vuides. Or fi Ton 
réunit toutes ces confidérations, on fe déterminera volontiers à placer ce 
dernier vuide immédiatement après la mort de Vaciaâ, c'eft-à-dire à com- 
mencer peu avant J. C. jufques vers la moitié du quatrième fiecle de l'Ere 
Chrétienne. 

Il y a donc trois vuides bien conftatés dans la lifte la plus ample 
des Rois de l' Yemen , celle que nous a donné Pocock ; & Ton croit avoir 
fuffifamment déterminé leur place. Le premier eft d'au moins quatre 
fiecles , le fécond de plus de fix fiecles & demi , & le dernier d'environ 
trois fiecles & demi. Voici donc environ 1400 ans à ajouter à Tefpace des 
46 règnes, que Pocock place depuis la mort d'Héber jufqu'à la conquête 
de r Yemen par les Ethiopiens. Cas 46 règnes, réduits à 30 pu 31 gêné- 
rations, ont dû occuper entre neuf & dix fiecles. Joignons- y les 1400 ans 
de vuide, nous aurons pour la totalité de l'efpace, depuis la mort d'Héber 
jufqu'à l'extinétiondes Rois de ITemen par la conquête des Ethiopiens, à 
peu près les 2319 ans, qui fe trouvent en effet depuis l'an 18x7. av. J. C.^ 

U h date 
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date de la mort d'Héber, jufqu*à Tan 502 de notre Ere, date de la con- 
quête de rYemen par les Ethiopiens. On ne peut exiger de rapport plus 
précis dans un calcul de Tefpece de celui-ci , & ce rapport paroît confir- 
mer lufEfamment tout ce qu*on vient d'établir. 

Mais après avoir prouvé l'exiftence, l'étendue, & la place des vuides^ 
qui fe trouvent dans la lifte des Rois de rYemen , on va tâcher de décou- 
vrir ce qui a pu caufer ces vuîdes. Les conjeftures à ce fujet tiennent à 
un point curieux de Thiftoîre ancienne des Arabes de TYcmen, qu'il feroit 
à fouhaîter de voir éclairci. 

SECONDE SECTION. 

- . • • • .^ 

Qiie la lifte des anciens Rois de PTemen n'eft incomplette que parce que 

les hîftoriens anciens . n^ont pas eu deffetn d^y faire entrer tous Us 

Rois y qui ont régné dans PYemen. 

Les Ecrjivains Arabes n*ont pas ignoré, qu'il y avoîc de grands vuides 
dans rhiftoire ancienne dô l'Yemen » quoiqu'ils n'aient indiqué ni la 
place ni la durée de ces vuides. Abou'lfeda s'eft plaint, qu'il n'y ayoit 
point d'hiftoire moins entière que celle des Rois Hamyarites; mais il n'a 
point cherché à en approfondir la caufe. Je crois l'appercevoir dans 
la lifte même de ces Rois, confervée par Pocock* 

Cette lifte ne fe borne pas aux Rois de la race d'Hamyar. On verra 
dans les tables, qu'elle comprend aufli quelques Rois de races différen- 
tes , qui ont ufurpé fur les Hamyarites , & pofledé pendant quelque 
temps le Royaume d'Yemen, mais on remarquera auffi dans ces tables, 
qu'il s'y trouve deux Princes , défignés fous le nom de TobbaL 
• Ce nom n'étoit point le nom particulier d'un Roi. C'étoic un titrisi tel 
que celui de Pharaon chez les Egyptiens, à'Augufte chez les Romains^ de 
Mondar chez les Arabes de TYrack- Mais ce titre de Tobl^aï ne.fe don- 
Boit pas à tous les Rois de l'Yemen: il appartenoit feulement à ceux, qui 
réuniffoient fous leur puiflance l'Yemen entier; c'efl>à-dire cette vafte por- 
tion 
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tion de l'Arabie depuis YotéinA les deux golfes jufqu'àl'Hegjaze, &qm 
renfermoit par conféquent .les provinces d'Oman, de Bahrein & d'Hadra* 
inouth. Cei trois provinces $ démembrées en divers temps, ont formé, 
des Royaumes féparés^iSc alors. les Rçis du refte de TYemen ne cjevoient 
plus porter le nom de Tobbaï. Or on croit, que les liftes, fur lesquelles 
Pocock adreffé fon catalogue desRoisdelTemen, fe bornoient aux Tobr 
bais feulement, Ainfî'les intervalles vuides, qui s'y trouvoient, nepro- 
venoient que de ce que les Rois , .qui avoient régné en Vemen durant cet- 
interFalle , n^avoient pas été Tobbaïs. 

Ce n'eft qu'une conjeâure; mais on la trouve appuyée, K fur l'ufa- 
ge de ce nom de Tobbaï dans les .liftes des Rois de TYemen. Les 
Prinees défignés fous ce nom avoient été du nombre des Tobbaïs, ils 
dévoient donc être compris dans la lifte: mais leur nom avoit échappé ;^ 
on y fupplécnt par celui de \t\iT dignité. 11^ il eut -été également facile 
de répéter ce nom TobbaL, toutes les fois qu'il fe trouvoic des Rois, 
dont le nom étoit oublié. On pouvoir donc remplir aifément ainfi 
ie vuide des liftes: on ne Ta pas faic^ fans doute parce que ces Prin- 
ces n'avoient pas mérité ce titre. 111°. Ces probabilités fe trouvant 
confirmées par cqtte obfervation finguliere, c'eft qu'en effet il. y. a tou- 
te apparence , que -les Rois , qui ont régne durant les intervalles , quo 
les liftes ont lailTé. vuides , n'ont pu porter le titre de Tobbaïs, parce 
qu'ils n'ont pas poffédé ITemen entier. Ceci exige quelque détail. 

Nous avons rémarqué trois iiKeryalles vuides dans la lifte des Rois 
d'Yemen. Le premier d'environ quatre fiecles, qui finijDTent à Balkis, 
Ce vuide eft immédiatement précédé par une révolution , qui arrache le 
trône d'Yemen aux ufurpateurs defcendus de Modad, & qui le reporte 
dans la race des Hamyarites. Il eft naturel de penfer, que les defcen- 
dants de [Modad dépoffédés fe formèrent un petit Etat démembré de 
ce vafte Royaume; & cela devient plus probable encore quand on ob- 
ferve, que les règnes, qui précédèrent celui de Baikis, furent des rè- 
gnes foibles. On a dit, qu'Eutychius plaçoit fur le trône d'Yemen une 

Hh 2 longue 
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loïïgae fuite de lleines avant Balkis : n*aurait il point voulu par là dé- 
figner la fbibkfle de ces règnes ? ou cette foiblefle n'auroit-cUe point 
accrédité l'opinion, que ce furent des règnes de femmes? A Tégard de 
Balkis eHe-même, la manière, dont TEcriture fainte peint cette Reine, ha- 
bile, riche, puiflante, autoriife à penfer ^ Qu'elle fut la reftauratrice de la- 
dignité des Tobbaïs. 

Le fécond vuîde commença vers Tan 800. av. l'Ere Chrétienne, & ne 
finit gue yers Tan 128. avant .cette Ere. Oir.nous favons, que durant* cet 
intervalle il y avoit des Rois particuliers dans fa province d'Omaa, & dans 
une partie de <relle d'Hadramouth. C'étoiem les defcendants de Cahlan» 
qui^ après avoir ufurpé l'Yémen fur les Hamyarites, en avoient été dépos^ 
ftdés, & s'étoient peu^ de temps après formé un Etat afiez puiflaiit dans ces 
deux provinces. Zebîd étoit leur capitale. Ils étoient ordinairement en 
guerre avec les^Rois d*Yemeu, dont la capitale étoit alors* Sanaa; car Saba 
venoit d'être bouleverfée par une inondation, dont la mémoire efl célèbre 
chez les Arabes. Un de ces Rois de l'Oman,, nommé Dhoa'lzogar, ré<- 
gnoit du temps deCaïcaous, Roi de Perfe, que Ton croit être Cambyfe^- 
Père du grand Cyrus, environ cinq fiecles & tlemi avant notre Ere. 11 eft 
évident, que les Rois de ITemèn ne pouvoient alors porter le nom de 
Tobbaï, ni félon le fyftême prupofé être admis, dans les liftes, qpe Pocock 
à compilées. 

Le troiCeme vuidè s*étend à peu près depuis le commencelnent de notre 
Ere jufqu*aux environs de Tan 350.' Or précifôment dans ce temps des 
dîvifions inteftines, des guerre» civiles», boulev^rferentle Royaume d'Ye- 
men, qui fouffrit des démembrements confidérables. On trouve dans cet 
intervalle de nouveaux Rois érigés en diverfes provinces de l'Yemen. Thaïr 
fiit un de ces Rois: il. régnoit dans la province de Bahrein vers Tan 330. 
de notre Ere: il attira contre lui les armes de Schabouc IL du nom,. Roi 
de Perle, qui ravagea fes Etats, le prit, & le fit hiettpreà mort. Le Roi 
de Perfe ne garda point fa conquête. Il fit la paix avec les Arabes, & laiiTa 
TArabie libre. Sans doute qu'alors les portions de TYemen y qui aveienr 
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été poiTédées par Hiair & Tes predecefieurs , farenc réunies au r^e â^t 
l'Yemen ; & dès lors ces Rois durent reprendre le titre de Tobbai. Ad& 
les voyons-nous vers Tan 350. reparoître fur la lifte de Pocockv 

Cette lifte ne paroît donc laifTer de vuides , que lorsq^ae les Rois de l'Ye- 
men fèmblent avoir dû perdre le nom de lobbaî, .& ces vuiJes ceffent 
toutes les fois que ces Princes ont pu reprendre ce titre. Il y a donc , 
tout lieu de croire , que cette lifte ne contient en effet que les noms 
des Tobbaï , & qu'à cet égard on doit peut-être la regarder comme 
complette. - 

Pour fixer à ce fujet nos idées, il feroit utile de raffembler, autmit 
qu'il fe pourroit , les noms des Rois particuliers , qui ont régné dans 
diverfes parties de l'Yemen , avec les Synchronismes de leurs règnes; 
On jugeroit , en comparant ces liftes avec celle de Pocock , fi effeûi- 
.vement il n'y a de vuides dans cette dernière, qu-autant que fci puis'- 
fance des Rois de TYemen a été démembrée; 

Il refte à réduire cii Tables L-hrunoIogiques le SyftSme, qu'on a eX- 
pofé jufqu'ici ; on raflemble fommairement les preuves des dates cer- 
taines » & les motifs des dates certaines» & les motifs des dates con- 
jeâurales; & on marque (br leurs époques les divers points, qui pea« 
vent fervir d'objet aux recherches. 

On ajoute deux queftions fur l'hiftoire des temps poftérieurs à Ma- 
homet. 

1?. Les premiers fuccefleurs de Mahomet ayant transporté le (îege db 
rEmpire en Syrie & enfuite à Bagdad, où il afublïfté jufqu'à la prife 
de cette ville par Tartare Houlagan dans le XIV« Siècle, deff prin- 
cipalement dans cette dernière ville ,. que les fciences ont fteuri fous- 
l'Empire des Califes. Quel étoit pendant ce temps là Fétat de l'Ara- 
bie? 

IF. Les Rds de l'Yemen defcendent-ils dès anciens Éoîs, ou tirent- 
ils leur origine de la Dynaftie des Ayoubites , i)ar un oiïde de-Sa^ 
hdin? ; 

Hh a _ JÊR- 
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ARTICLE SECOND. 

Ecjaircijfemnts demandis fur quelques points de Géographie. 

La Géographie peut tirer de grands avantages d'un voyage entrepris 
dans ITemen par des perfonnes habiles & éclairées. 

On a la defcription de quelques routes de Moka vers Sanaa, ville prin* 
cipale dans l'intérieur de l'Yemen, le voyage de Bartema dans le recueil 
de Ramufîo, & les géographies orientales d'Edrifî, d'Abulfeda, & celle, 
qui eft intitulée Gehan-numa, miroir du monde p dont il y a une traduélion 
françoife à la Bibliothèque du Roi. C'efl: principalement de ces trois der- 
nières pièces plus méthodiques & plus complettes que les autres y que M. 
Danville a tiré ce que contient TArabie dans la première partie de fa carte 
d'Afîe, donnée au public en 175 1. Comme on n'en connoît point de plus 
ample & de plus détaillée, on feroit obligé à Meflieurs les Académiciens 
Danois, s'ils vouloxcnt bien la comparer avec le local, pour en reconnoî- 
tre les fautes & les omiffions. 

11 y a une hiftoire de la conquête de l'Yemen par les Turcs , écrite en 
Arabe & en Turc, dont le titre traduit en latin efl: Fulgur Temanicum. 
Le récit de cette expédition pourroit fournir des notions fur quelques pofi- 
tions de lieux. 

Depuis que le détroit de Bab alMandeb eft fréquenté par les navigateurs 
de toutes les Nations commerçantes de l'Europe, il femble, que la latitu- 
de en deVroit être exaflçment déterminée. Cependant la diverfîté des in- 
dications y met encore de l'incertitude. Si l'on pénètre dans l'intérieur 
des terres, des obfervations de la hauteur du pôle en quelques lieux prin- 
cipaux ferviroient d'appui à la géographie , par rapport à un pays , qu'elle 
ne connoît pas avec une entière certitude. 

On remarque fur les cartes, qu'en général l'Arabie efl dépourvue de ri- 
vières confidérables. Il femble même, que des torrents, qui defcendent 
des moutagnes, & qui coulent dans les vallées, il y en a beaucoup, qui 
ne portent point leurs eaux dans la Mer. M. Danville lui-même n'efl point 
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afTuré» que la rivière des environs de Sanaa prolonge foo cours jurc^u^au ri- 
vage de la mer des Indes ^ quoiqu'il l'ait ainfi tracé dans^fa carte. 

On retrouve en plufieurs lieux principaux des dénominations, qui fe rap- 
portent à celles, dont il efl: fait mention dans Strabon, dans Pline, & dans 
Ptolémée. Il feroit eflentîel de comparer les indications de ces anciens 
géographes avec le local aâuel. Un des points les plus curieux feroit de 
réconnoître la place & Tétat aétuel de l'ancienne Mariaba ou Mareb^ au« 
trefois capitale des Homerices, & reculée dans la contrée d'Hadhramaout; 
efl-ce Tancienne Saba, comme M. Dan ville l'indique dans fa carte? Sous 
le règne de Dhouhabfchan vers l'an 850. av. J. C. il arriva une inondation 
qui ruina la ville de Saba^ capitale de rVemen, & qui fubmergea le pays« 
Cette mondation fut caufée par l'écroulement des digues , qui contenoient 
les eaux d'un vafte réfervoir defliné à l'arrofement des terres. Il feroit cu- 
rieux de favoir s'il fubfifle quelque lac dans le lieu 5 qui fut inondé ; ou fi 
le pays defféché offre des ruines de l'ancienne Saba« Dans ce dernier cas 
quel champ pour les découvertes! Un défert d'une vafle étendue fépare 
rVemen des cantons d'Omon, & d'Yemama. Ceft fur ces cantons éloi- 
gnés de l'Yemen & iltués vers le golfe perflqùe , qu'on auroit un plus grand 
befoin d'être inftruit. On ne fait autre chofe de Mahrah , qui confine à 
rYeraen vers le Levant, fi ce n'eft que ce pays efl: très-aride; qu'on y par- 
le une langue particulière; qu'il fournit des chameaux^ qui fupportent plus 
long- temps la foif dans ces déferts. C'efl à l'extrémité d'un canton nommé 
Seger, & fîtué entre Hadhramaout & Mahrah, que l'on place le Kabr-houd 
ou le tombeau d'Héber, que les Arabes fédentaires regardent comme leur 
Patriarche. 

Il efl: parlé dans le voyage de l'Arabie, publié par la Roque , de quel- 
ques édifices fuperbes , qu'on voyoit dans la ville de Sanaa. Si Ton va dany 
ce canton, il feroit utile d'examiner, à quel temps peuvent fe rapporter 
ces monuments, quel en efl: le goût & l'objet, & d'en lever le plan.. 
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ARTICLE TROISIEME. 

:QueJli(ms diiserfesfur la Religion, le gouvernement , la langue , la littéra- 
ture^ lesfàenceTy les moeurs ^ les ufages de rXemen. 

Religion. 

Les Arabes de ITemen ont-ils cpnfervé la Religion Mahométane dans 
fa pureté? Subfifte-t- il dans leurs ufages quelques velliges de Tancien* 
ne idolâtrie , que Mahomet a cherché à détruire parmi eux ? Suivent-ils 
rAlcoran, le croyant incréé & éternel , ou fuivent- ils le^ traditions? Sont- 
îls ce qu'on appelle Sunnites ou Schiites?^ 

Les quatre Seéles réputées orthodoxes parmi les Mahométans , celle des 
Jîanefites, des Malekites, des Schafeites , & des Hanbalites font-elles re- 
connues parmi les Arabes? Chacune de ces Seftes a-teJle en Arabie, com- 
me elle avoit à Caire, un Imam', qui juge fuivant la doflrine particulière 
de la Se£le? Celle des Schafeites a-t-elie la prééminence en Arabie? Scha- 
fei fon auteur étant venu à l'âge de deux ans à la Mecque, où il fut élevé , 
& où il paffa la plus grande partie de fa vie, cette raifon feroit croire, que 
fa doflrine feroit la plus favorifée. 

L'Alcoran contenant, félon les Mahométans, lesloixfurla Religion, 
le culte, les chofes civiles, en un mot ce que nous appelions le droit canon 
& le droit civil , les Arabes tirent- ifs, ainfî que les Turcs, toutes leurs dé- 
cîfions de ce livre? Celles du Mufty de Conftantinople font-elles fuiviç« en 
Arabie , ou le Scherîf ou Prince de la Mecque a-t-il feul la législation dans 
Jes affaires, qui concernent la Religion & l'Etat? 

Les Arabes ont- ils des Imams particuliers, autres que le Roi, que les 
Voyageurs dîfent en faire les fonftions? Ont-ils des Calenders , des Der- 
wifchs, des Santons? connoiffent-ils toutes les feftes, qui divifent les autres 
Mahométans fur le point de la Religion? ont-ils pour les Perfans la même 
^verfion que les Turcs? 

S'il fe trouve encore des Chrétiens en Arabie, comme il y en avoit beau- 
coup du temps de Mahomet, de quelle SeiSe font-ils? 

Les 
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Les Juifs y ont-ils des établiflèmencs ^ des écoles > des Synago- 
gues? 

•( Gouvermment. 

Depuis la furprife d'Aden par les troupes de Soliman fécond» quelle 
autorité les Turcs ont-ils dans TArabie ? y levent-ils des tributs ? ont- 
ils des garnifons dans quelque place de l'Yemen^ outre celle de Confîda? 
Quoique Meffieurs les Académiciens Danois n'aient pas apparemment des* 
feîn de pénétrer dana THegiaz, où rentrée des deux villes facrées & de 
Içur territoire eft févéren;ient interdite aux Chrétiens , cependant on fe 
peut flatter, qu'ils acquerront quelque nouvelle lumière fur ce pays. Si la 
chofe. fe trouve pofllble, on feroit bien-aife de favoir, en quoi confifte le 
droit de proteâion y dont jouît le Grand- Seigneur fur les deux viUès 
facrées. 

Quelle forme de gouvernement les Arabes obfervent-ils entre eux ^quelle 
irelation ont-ils avec les Nations, qui les environnent? 
. On fait, que les Arabes ont toujours été très-jaloux de leurs généalogies. 
On trouve dans plufîears Auteurs la lifle de leurs Tribus. On demande fi 
les Arabes perfiftent dans cette manière de penfer :fi leurs Tribus fubfîftent 
diftinguées & féparées : s'il refte parmi eux quelque trace de celle des Che« 
raïfchités, dont étoit Mahomet? Pourroit-on favoir le temps de la difper- 
fion de leurs anciennes Tribus dans les dijQFérentes contrées ? \ 

La diftinâion anciennement obfervée entre les Arabes purs defcendants 
d'Jachtan ou Kathan y & les Moft Arabes y o\\ Arabes naturalifés^ defcen- 
dants d'Ifmaêl par fon mariage avec la fille de Modad, a-t-elle encore lieu 
dans cette Nation? 

Langue Arabe. 

Les anciens Arabes tiroient gloire de trois chofes, de leur langue , de 
leur fabre, & de l'hofpitalicé. La langue arabe, une des plus anciennes 
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du monde, eft remarquable par la multitude de mots, qui fervent à exprJ. 
mer une même chofe. On lit dans les notes de Pocock fur Abulpharage, 
qu'Ibn Chalawaifch avoic fait un livre fur les noms du lion, qui font au 
nombre de 500. & que ceux dn ferpent paflent 200. Mahomet-el Firuza- 
badî, qui a compofé le grand diftionnaire arabe appelle Kamus, dit qu'il 
avoit écrit un livre entier fur les 80 noms, que l'on donne au miel, & quil 
ne les aVoit pas rapportés tous; il ajoute, que dans fon Diftionnaire on 
trouve une épée exprimée de mille manières différentes. Nos lexicogra- 
phes européens donnent fur chaque racine un nombre conïîdérable de fîgnî- 
fications métaphoriques; dont la plus grande partie eft tirée des qualités 
prmcipales des Chameaux:, Tanimal le plus utile fur le fol aride & brûlant 
de l'Arabie. Si tant de noms différents, pour défîgncr une même chofe, 
en* expriment des qualités diverfes , on doit regairder la langue arabe coni* 
me trés-riche. On ne pourroit tirer la même conclufîon , fi cette variété 
d'expreffions ne confiftoit que dans des métaphores, qui transporteroîeut . 
les noms d'une chofe à une autre. 

Après le cara6tere de livre infpîré, que ïes Mahométans donnent à 1*A1- 
coran, le plus grand éloge, qu'ils en font, efl d'être écrit avec autamp 
d'élévation dans les penfées , que de pureté Se d'harmonie dans le ftyle. S& 
Cette pureté de la langue arabe s'efl: confervécji^'à nos jours, ceddk 
cenainement être dans l'Arabie Heureufe, où ellcu'a point été altérée par 
l'abord des Etrangers. On demande fi les Arabes de ITemen partent en» 
core aujourd'hui aufîî purement, que du temps de Mahomet; ïî leur lan- 
gue n'a point été altérée depuis, &]ufqu'à quel degré elle a pu l'être , fi 
le génie métaphorique fubfifle toujours parmi eux. Pour dire,- par exem- 
ple, qu'on tiroit les fabres de leurs fourreaux, pour égorger les ennemis, 
diroient-ils encore ifiliae vaginarum emîcabant efuîspenetralibus Jitien- 

tes aquatum defcendere in venant jugularem^ôc pour rendre cette penfée : qu'il _ 
efl glorieux aux Mufulmans de teindre leurs fabres dans le fang des infîde« 
les, diroient-ils: qùam puîchra monilia cruoris infiàelHatis fuper fpohjas wràe 
ulîgionis! Ces deux exemples font tirés des extraits d'Eihadeddin Maho- 
met» 



Digitized by 



Google 



C asi ) 

met, & cités par M. Schultens à la fuite de fon hiiloire de Saladin. Les 
Arabes de ITemen confervent-ils encore aujourd'hui ce caraâere empha* 
tique dans leurs écrits & dans leurs converfations? 

Après avoir parlé de lejir langue ^ il convient de parler de leur écriture. 
Pocock dans fes notes fur Abulpharage a avancé y que quand l'Alcoran 
parut 9 il n'y avoît dans tout ITemen pas une feule perfonne, qui fût ni 
lire» ni écrire. Cependant M. Schultens a donné, fous le titre de monu* 
menta vituftiora Ârabiae , des fragments d'anciennes poéfies arabes , donc 
quelques-unes^ félon cet auteur, remontent au temps de Salomon. M. As- 
femani, dans fa diflèrtation fur les Neftoriens de Syrie, dit , que la Biblio- 
theque du Vatican conferve , parmi les raanufcrits de Pietro délia Valle» 
les ouvrages de fept- poètes fort eflimés parmi les Arabes^ dont les cinq 
premiers étoient antérieurs à Mahomet, & les deux autres vivoient du 
temps de ce faux Prophète. Pour que l'alTertion de Pocock pût ful^fiAer <, 
il faudroit fuppofer, que TYemen auroit.été plongé dans une entière ^ao- 
rance, tandis que le refte de l'Arabie cultivoit les lettres & la poéfie. Il 
faudroit même dire, que les peuples de l'Arabie Heureufe auroient aIor9 
perdu l'ufage de leur ancienne écriture* Car il eft certain ^ qu'ils qnt ei) 
des cara£ler68 plQs anciens que ceux , qu'on Rpmme Coufîquesv Abpu'l- 
feda rapporte Tinfcription graine fur ime des i^rtes ^de Samarcande pa^ 
ordre ^e Schamer, qui régnok dans l'Ycmen 95P ans av. J. C , & il ajoute, 
que cette infcrl^tiôn étoit en caraâeres hamyarites. Eutychius parle aufli 
de ces caraâeres. On demande fi ces anciens caraâeres font encore con- 
nus dans r Yemen : s'il y refit quelque traction ftjir l'objet de Tinfcription 
de Samarcande: ii c'efl une preuve, comme quelques auteurs Ton dit, que 
Schamer ait été le fondateur ou le conquérapt de Samarcande, ou feple* 
ment qu'il y ait voyagé, & peutêtre conrraâé quçlqij^^alliance avec le Roi» 
qui y régnoit. On chercheroit eu vain rififcription même. Abou'lfeda, 
qui l'a copiée, avertit , qu'elle fut détruite durant fon féjour à Saioar^^ande, 
au commencement du XI V^ Sièch^ * ; . 

Il paroic certaÎR^ que l'écriture ^ la langue des ?ncic^s peup]e;6 de TYe* 
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men difFéroîcnt abfolument de celles des peuples de THegiaz.* Cette der- 
nière lar;i:ue a prévalu , parcequ'elle fut la langue de Mahomet & de TAl- 
coran. SuL:-le-til encore des traces de l'ancienne langue de rVemen ? • 

Aux caraélcres hamyarites ont fuccédé les carafteres coufiques. Il feroit 
utile d'en raflcmbler les alphabets différents, que l'on pourroit découvrir. . 
Il feroit fur-tout intéreffant de connoître, en quel temps on a ajouté de 
nouveaux caraéleres à l'alphabet arabe , qui étoît conforme à celui des Hé; 
breux. On fait, que l'inventeur des carafteres arabes modernes, fubfti- 
tués aux Coufiques , eft Ebn Moclab Vifir fous le Calife Moûader > 
Tan 316, de THégîre, ou un de fes frères, nommé Abdallah al HafTan. 

Il faudroit auffi tacher de découvrir l'époque , où Ton a commencé à dé^ 
fjgner les voyelles dans l'écriture arabe ^ & quels ont pu être les lignes 
nfités pour les défigner , avant les lignes , qui font aâuellement re^us* 
Dans les plus anciens manufcrits, qui fe trouvent à préfent dans l'Yemen, 
voit on des points voyelles, ou quelques figues, qui en tiennent lieu?Troa- 
veroît-on dans TYemen quelque traduction de la Bible, différente de cel- 
les, que nous avons? Y découvriroit-on des traduûions de quelques ouvra- 
ges grecs, inconnus en Europe? 

Si Meffieurs les Académiciens de Danemaixrk pafTent par le mont Sinaï, 
nous efpérohs, qu-ils voudront bien copier en lettres figurées les infcrip- 
tions gravées fur les rochers, & peu exaâement rapportées daiv le voyag^e 
idé Pocock. Ce travail ne fera pas perdu pour la littérature* 

Littérature ^ fcicnces iè FTemen. . 

Les Arabes s^adonnoîent à FAftronomie, comme on le voit par quelques 
aftérismes: ils adoroient l'oeil du taureau, le Sirius, & d'autres étoiles* 
Ce culte indique des connoiffances dans cette fcience« Subfifle-t*elle par^ 
mi eux, & à quel degré? 

Ils s'appliquoient beaucoup à l'éloquence ,. & à lapoéfie; ils s'aflèm- 
bloient à certains jours marqués, pour réciter des vers écrite) fur de grands 
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papiers d'Fgypte, ou fur de grandes planches , qu'ils embelliflbient d'orne- 
ments dorés. Ces vers avoient ordinairement pour objet Téloge de ceux ^ 
qui s'étoient difliugués par qjuelque a£tion d'éclat» foit dans les combats» 
fdit de quelqu'autre manière. Les poèmes antérieurs à IVlahomet, donc 
nous avons déjà parlé , font une preuve de leur amour pour la poéfie. M. 
Schultens a publié jufqu^au fixieme difcours d'IIariri, connu fous le nom de 
Confejpify que l'on récitoit dans les Aflemblées nommées Macamat. Sur 
quoi Ton peut confulter la bibliothèque orientale de M. d'Herbelot, au 
mot Macamat. Si Piecro délia Valle , qui vo^ageoit dans TOrient il y a. 
140 ans, & qui n'a point pénétré dans l'intérieur de l'Arabie, a cependant 
rapporté les ou\^ages de fept des anciens poètes, & fi M. Schultens en a 
expliqué de plus anciens: on peut efpérer, que les nouveaux Voyageurs 
n'auront pas moins de bonheur, fur-tout étant dans le pays même, & qu'ils 
enrichiront la littérature orientale de quelque nouveau tréfor en ce genre. 

Les règles de la poéfie arabe, ijui paruifieni très-compliquées^ ne (e 
trouvent que dans un petit traité de Samuel le Cierc , imprimé, à Oxford 
en 1661. à la fuite du commentaire dePocock fur l'élc^ie du Tograi. Si 
Meffieuf s les Danois pouvoient éclaircir cette partie > la littérature leur en 
auroit obligation. 

Le plus grand nombre de Commentateurs de TAlcoran, des hifl:orien€ 
arabes, & des autres Ecrivains, foit fur des matières de philofophîe, foit 
en quelqu'autre genre que ce puifleétre, étoieiK Syriens, Egyptiens, éta- 
blis à Bagdad du temps des Califes, en Efpagne, en Afrique, ou dans 
FEmpire Turc: on trouve peu de ces ouvrages, qui foient fortis de l'Ara- 
bie. Quelle en peut-être la caufe? Les fciences y font-elles perdues? Les 
Auteurs Arabes prétendent , que les peuples de l'Arabie Heureufe font les 
premiers, qui ont fait connokre l'hiftoire des peuples voifius, avec lefquels 
ils commerçoient, tels que les Ethiopiens, les Perfes, les Indiens &c. 
Seroit-il impollible de découvrir chez eux quelque chc^e de ces anciennes 
billoires? 
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MoiUfS ^ ufages de rXêmen. 

n paroft, que les Arabes, qui font aujourd'hui ufage du Sabre ^ ne font 
que les Bédouins ou Coureurs, qui pillent les Caravannes, & que les habi« 
tants de TArabie Heureufe vivent dans une profonde paix. Cette opinion 
eft-elle bien fondée? L'hofpitalité eft-elle toujours en honneur parmi eux? 
Texercent-ils indifféremment envers tout le monde ; ou zélés obfervateurs 
de la loi mahométane, ne la pratiquent-ils qu'en faveur de ceux, qui font 
de leur religion? 

Le caraâere des Arabes efl-il auffi férieux & aufll taciturne, qu'on les 
dépeint? 

Sont-ils toujours adonnés aux forts & à la divination par les flèches, 
ufage fi ancien parmi eux , & que Ton trouve dans les prophètes? 

La gravure des monuoles fut longtemps inconnue parmi les. Egyptiens* 
ils fe fervoient de feuilles ou de morceaux informes de métal. Leur moQ- 
noie d*or n'étoit qu'une feuille aflez mince. On en découvre fouvent fout 
la langue des momies; & de plus nous apprenons d'Arrien dans fon Périple 
de la mer Erythrée, que, dans les fiecles moins éloignés, les peuples, 
fitués auprès de la ville d'Adulis , tiroient de TEgypte certaine efpece de 
clinquant, qui, réduit en morceaux, leur fervoit de monnoie : %%) oçi«;^«*a- 
xof i xiSvréH ir^oç xoVjuof , »«} uç cy^ynoxif drr) vepVjMotroçê Les Arabes, Voi« 
fins des Egyptiens, n'ont pas dû coniioitre plutôt Tart de graver les mon- 
noies. On demande s'il fe trouve quelque fois dans la terre des feuilles, 
des lames, ou 4es fragments de métal taillés, avec une forte d'intention, 
& deftinés à faciliter le commerce. 

Dans la fuite les Arabes , fuivant Elmacin, (liift. Sarac. p. 64. edit. £r- 
pen.) eurent des monnoies grecques & des monnoies perfanes. Ces derni«* 
res, qui étoient d'argent, dévoient être femblables à celles, que nous avons 
dans nos cabinets. Elles repréfentent d'un côté une tête ornée d'une tiare 
fort riche, & au revers un autel avec le feu facré. A côté de i'autel font 
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quelquefois des figures. U doit s'en trouver en Arabie; il feroit bon de 
les ramafler, parcequ'elles cootiennent des légendes en anciens caraâeres 
perfans. 

Suivant le même Elmacin, les premières monnoies, que les Arabes fra]^- 
perent avec les caraâeres de leur langue» ne concenoient que ces deux 
mots: Dieu efl: éteraeL Noas n'en connoîiTons point avec cette légende ^ 
mais il pourroit s'en trouver en Arabie. 

Si on découvrort des médailles arabes & frappées en Arabie» en or ou 
en argent» avec des têtes ou des figures» elles feroîent précieufes. 

On pourroit s'informer encore , fi Ton n'a pas découvert des Momies dans 
quelque partie de l'Arabie » s*ii n'y fubfifte pas quelque monument fembla- 
ble pour le goût à ceux de l'ancienne Egypte^ fi fur ces monuments on ne 
trouveroit pas quelque trace d'Hiéroglyphes; enfin fi les Egyptiens, qui 
dans les plus anciens temps paroifient avoir eu des communications avec 
les peuples les plus orientaux de l'Afîe^ n'en avoient eue avec les anciens 
Arabes. . 

Les Hiiloriens Arabes font fouvent mention du Dinar. D'Herbelot en 
parle dans fa bibliothèque orientale. 11 feroit important d'en rapporter en 
Europe quelques^^uns» dont le poids & le titre en fiflent connoître le prix. 

L'article de leurs poids & de leurs mefures ne feroit pas moins curieux. 
Le Géographe Turc» imprimé à Conllantinople, dit en parlant du czSé^ 
que chaque balle elt de trois quinUQX d'Arabie » & que quatre quintaux de 
ce même pays & dix Bathmans ifont égaux à un quintal de Syrie. 

Les parfums de l'Arabie » fi célébrés par les Anciens » font-ils encore au- 
jourd'hui l'objet du commerce des Arabes? Comment le font-ils? avec 
quelles Nations? quelles marchandifes achettent-ilâ?quelles^utres donnent* 
ils en échange ? 

Pour ce qui regarde le caff^é, l'ufage de cette boifllrti efl:-il ancien parmi 
les Arabes? ce qui ne paroît pas par leurs hifi:oires. Depuis quel temps 
a-ton commencé à s'en fervir? £fl-il vrai» comme le difent quelques Au- 
teurs» qu'on ne doit rapporter cette découverte au plutôt qu'à l'année 6$^. 
de l'Hégire, ou 1257. de J. C ? 

Pour 
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Pour terminer cette longue fiiite de queftions, on ne peut trop exhorter 
Meilleurs les Académiciens Danois^ à recueillir tout ce qu'ils pourront de 
faits , de noms , de dates , de fynchronismes fur Thiftoire de l'ancien 
Royaume de ITemen; hiftoire jufqu'ici très-peu connue, mais qui doit 
avoir été très-intéreifante, puifque c'efl celle d'un Royaume, qui a fubfîflé 
trës-long-temps , d'un Royaume vade , guerrier, commerçant, puifTant & 
riche ; d'un Royaume enfin , où les fciences & les arts ont fleuri. Leur ori- 
gine & leurs progrès chez les peuples de l'Yemen font un fond inépuifable 
de recherches. 
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I817 



JOCTAN OU 
KATHAN -* «. 

Yarab, 

Yaschab 



.JVbdschams- 



ENo. i.l 



<- fils da Patriardm Héber. 
La moçt d'Héber fi» le com- 
mençement <hi regoe de fon 
fils, k l'an 1817 avant JL^. 
JLes Arabes le regauxlent com- 
me te premier Roi de ITe- 
men» 

- JocTAN et fes trois fucces^ 
feurs fa font fuccédi^ de pè- 
re en fils. Leurs rcfgnesoat dû 
par conféqu^ic occuper 120 
ansicar ces règnes font univa- 
lents à des générations 9 et Té- 
valuation d'une génératicMi eft 
communément portée à 30 
t 
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Recherche^.. 



Digitized by 



Google 



• W0 



Ans 
av. J. C. 



Noms des 
Rois. 



1698" 



Hamyar-— 



o 

ei 



I 



i 
I 

O 

1 
I 

I 



Va*el 
alsacsac 

YAFAR- 
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-ans. Selon ce calcul Hamyar 
fils d'Abdfchams dut com- 
mencer fon regne vers Tan 
1697 ; et en effet nousallons 
voir, qu'il le commença en 
1598, 

^ fils d'Abdscfaams , donna fon 
nom aux Rois de & race.; 
Ces Rois régnèrent 2020 ans > 
félon A1x)u'l&da; k quoi il 
faut ajouter environ 180 ans 
{Kxir les r^n^ des Uufurpa- 
teurs y enclavés entre les Ham- 
yarites : ce qui fait en tout 
2200 ans. La race des Haffl- 
yaiites n'a fini que Tan 502 
de notre Ere, comme on le 
verra plus bas. £n rétro- 
gradant 2200 ans, on aura 
Tan 1698 av. J. C. pour le I 
commencement du Regne 
<I'Hamyar. 

- Ces quatre règnes dq)uis 
Hamyar indufivement ren- 
ferment quatre générations, 
mais la dernière ne doit pas 
être comptée, Yafer. ayant 
été dépouillé parDhouiiarch. 
AM nous n'évaluons les qua- 
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tre règnes qu'à 90 ans, juf- 




1 


i6o8 


1 

Dhouriasch 


qtfà Tan i«o8 av. J. C. 


■ : 1 • 


1 


• - 


NOMAN «— 


- Dhooriafch defcendu d'un 




* i, 




frère de Vayel ufurpa le tbrô- 


î 


1 






-né fin* Noman fils dTafar. 


; 


?! 


■ 




Noman daiOk rufurpateur. 


/ 


âB 






Ces deux r^es ne rqn-é- 




•SI 






fentseot qu'une ftule généra. 








^ 1 


tion. 


! '. . 


1 

1 


1578 


ASUAH '•' 


- ^ de Ntman d^oufllé 


1 




k * 


par Scfaaddad defeendantdela 


* ' 


♦ 






racedeModad, ou AfeU|;es 
frère ^Hamyar. 


• 




1 


SCHASDAD 
LoKMAN 


» 




i 


' 


Dhocsadad. 


^ Schaddad ufùrpa le trône 




a 






fur ATmah , et le transmit 




M 






fucceffivement à fes deuzfre. 


* 
1 


a- 






ne rq>réfentent qu'uoè ^é* 


i 


i 




ration. 


■ i 


•€ 


1548 


Harkth 




» «—• 


1 




Dhou'lkar- 




' : ' T 


j 




NAIN ASSAAD. 


' 




•s 




DHOU'UtA- - 


• . • 




î- 


1 


marAbrabah 


-Cesi trois régnent de père 
en fils fimnent tràlsi.gëdéra. 
tions , et occupent par ccai- 


! 
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no 
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1428. 



Afrtk* - • 

DhOU'LA94^ n 



SCHARBABIJL - 



commença l'an i458av. J.C. 



-;- 'r- 



étoiit «WïlsiHffipr^^ <te jofoé 
cOrf Jpfué BWvw^aaQS Juifs 
dépuis, ï45ftMw'*l'^'ï443- 
Afrifew,e$ fi» fiwstflfl com- 
pofant qu'une génération , 
leurs deux règnes ne durèrent 

^t' tenmV^t fe^JlMtei des 
Hois de fa 1:949 4» ^Ma<l ou 
Matâtes ) f» 9T0Î$i$, régné 
150 ans. 



*:u 



.. defcendu rfAlfacfâc petii 
fils d'Hamyar , depoltédat 
Dhou'ladar, et remît letr&- 
^ne d'YBçmeidalis^E'Maifbii: 
dgs^lidbqraritBsI: ^ r? 



r* FuKce comme coît^ 
quérant qu'Aftikîç 
pafla dans TAfri^ue ^^^ 
comme le difent quel- 
ques Autieurs Ara*^ 
bes, ou ^t-3 çoiir 
traiht de 3'y réfugier 
par les RjdIs d'AlIy* 
rie;.qui lei çfaaflëtent 
de fes'Etats ^ coi^me* 
le difent quelques au- 
tres avec bien moins 
d« . .Vraîftmblance ? 
tej.Bï)is dJAflyrie du 
iJPfflpç. d'Afrikis pai? 
roifleot avoir été 
fort peu : puiflqnts*. 
Leur EmDÎre étoit 
pour lor? âffoibli'par; 
quantité dp dén^em^^ 
li bWDîPDts.. . ♦ 



r.'- -J: 



î/.il-/' 



|îlo.4.1 



A^ 
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o 



f 

■o 



co 



Alhozud 



1388 



980 



r vuide de 
plus - - - 

Balkis — 



- fils de Scharhabil. Le règne 
de Scharhabil n'a pas dû être 
fort long 5 ce Prince ayant 
été obligé de conquérir fon 
Royaume. Ainfi l'on ne peut 
fuppofer pour ce règne, et 
celui d'Alhodad, deux géné- 
rations complettes. Or en 
leur aflignant 40 ans, nous 
tomberons à Tan 1388 av. J. 
C. mais le règne de Bàlkis, 
qui fuit 5 ne commença que 
vers l'an 980. Il y a donc 
ici un vuide de plus de 400 
ans. 

de 400 ans. - - ^ - 

.. Cette Reine eft fuppofée 
avoir vifité Salomon. Elle 
régnoit donc vers Tani 980 
av- X. C - .- ^ 



ONo. 5-1 



tt 



- Raffemibrer s'fl eft 
poflible des Mémoi^ 
res fur ce vuide. 



- La vifile,queBaf. 
kis fit à Saiomon , n'a- 
voit-elle point pour 
objet quelque traité 
de commerce ?* Les 
Etats de cette Reine 
n'étoient-ils point l'O- 
phir de l'Ecriture, ' 
d'où les* flottes de. 
Sa-- 
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Salomon faifoientdes 
retours fi avanta- 
geux ? Uor ctoit fort 
peu eflimé dans l'Ye- 
men. Agatarchide 
rapporte , qu'on y 
donnoit le double pe^ 
fant d'or pour du fer , 
le triple pour du cui- 
vre 5 etc*. Cet or 
provenoit - il des mi- 
nes de ^^ emen ? Sub- 
fiftent-elles encore j 
ou refte-t-îl au moins 
des traces^qu'elles ont 
exifté f S'il n'y ea 
a point de veftfees, 
feroit-on mal fondé k 
penfer, 'que cQt of 
n'étoit pdntunepro- 
du6tiondapays, qu'il 
y étoit apporté des 
Indes , peut-être avec 
les parfums ? Cela 
méneroit à Texamen 
de l'ancien commerce 
maritime des peuples 
derYemen; matière 
neuve et intéreflan- 
te. Il eft certain, 
qu'ils 
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Malec - - 
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.. frère de Balkîs, ayant vou- 
lu traverfçr avec une Armée 
une de ces plaines de fables 
fi communes eu Arabie, vit 
périr toutes fes troupes étouf- 
fées fous ces fables/ Il fît 
graver le rédt de cet événe- 
ment fur un Monument , qu'il 
fit ériger, monument où fa 
gloire étoit facrifiée au bien 
public, et digne à cet é^ard 
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qu'ils avaient deux 
branches de commer- 
ce, qui étoient con- 
fidérables. La pêche 
des perles fur les, cô- 
tes de la Province dé 
Bahrein, et les fruité 
de l'intérieur du pays* 
D croiflbit dans un 
Canton de F Yemen , à 
30 lieues de Sanaâ^ 
des raifins d'une gros- 
feur prodigieufe et 
d'un goût admirable. 
Ils les faifoient fé- 
cber , et en faifoient 
un gros trafic, tant 
dans l'Arabie même, 
que chez l'Ëtrangen 
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890 



4§ 

sa 

ou 
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SCHAMER - 



Aboumawc - 



Amram 



Amrou ma- 

ZIKIA - - 
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d'un Roi , qui mérita de Ces 
fujets le fumbm de bienfai- 
fant. - ---,.-. 
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- fils de Malec , fit graver 
fur une des portes de Samar- 
cande une infcription , qui 
portoit: de Sanaâ à Samar- 
cande ^ il y a milles parafdnges. 
Cette infcription , que rappor- 
te Abou'lfeda, étoit en ca- 
rafteres Hamyarites. 

- fils de Schamer. On don- 
ne 90 ans à ces quatre rè- 
gnes 5 parce qu'ils ne com- 
prennent que trois généra- 
tions. 

- A la mort d!Aboumalec5 
Amram ufurpa le trône fur 
le légitime héritier. Amram 
n'étoit point Hamyarite ; il 
defcendoit de Cahlaa, frère 
d'Hamyarv 

- frère d' Amram. Ces deux 
jpegnes , qui ne forment .qu'une 
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- Ce Monument fub- 
fifte-t-il , ou quelque, 
tradition confervè - 
t elle la pofition du 
lieu, où il fut érigé? 



&ik 
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Al alojm - 



DhoIthab- 

6CHAN - - 



ToBBÀâ 
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ièiile gâiéràtion^ ne doivent 
par coolëquenC s^évaluer qu'à 

30 ZÛ&4 \ 

» fils d'Aboumalec , recou- 
vra le trtoe ufiirpé fhr & 
race. ' 

- fils d'Aï Alkram. Son re- 
gne eft célèbre par la fameu- 
fe inondation , qui bouleverià 
la ville de Saba , Capitale de 
TYemen , et fiibmergéa le 
pays. 

- frère de Dhôuhabfchan. 
Ceft la première fois , que ce 
nom de dignité foît employé 
dans la Elle dePocock, pour 
fuppléeir le nom du Prince. 
On n'évalue qu'à^ 30 ans ces 
trois derniers règnes: car en 
y comprenant lës^ deur précé- 
dents; ils ne forment en tout 
que deux générations y et n'oc- 
cupent que 60' ans. 'Or ou 
en a donné 30 aux deux pre- 
miers : il n-en reite donc que 
30 poor les3 derniers ^ fnoms 
câébres-que Tés deux autres ^ 
puisque le nom même du der- 
lûer Prince ne s -eft pas con^ 

• ttt 
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B 



a 

I 



.830 



CoLAÏCiRB - 



800 



128 



fervé. Sfetefi èe, calcul , Co- 
Jaïcatb. 3 comiûeooéfoo règne 
870 ans av, J. C. 4- 



Objets de . 
^ Rec^erch*. -^ 



Seconde vuide 



Abon Caleus 



^ fils du Roi précédent La 
durée naturelle de fon règne 
a dû s'étendre jufqu'au com- 
meocqment du VIIL ISiecle 
avant l'Ere Chrétieime.; Or 
le règne , cjui ftxit, n'a conkmcn- 
cé que 128 ans av. cette Ere. 
D fe trouve donc en cet en- 
droit un fécond vuide de près 
de jQx fiecles et desiL 

d'envron ùs iiedes et demi* 



- Sop r^e çoamitoçi 700 
ans avaat la iiaUTance de Ma- 
hoifist* Ces années étoient 



•• II y awoitbiandes 
Recherches à faire 
fur le mot de ÎTob- 
baâ. Il -importe de 
(àvdir , quelle f idée 
s'eft confervée dans 
r Yemen de la dignité 
et de la puiiranqedes 
Rois , qut ont ^orté 
I ce titre, i 



^ B faut) tâch4r de 
découvrit ce qu| s'eft 
paflë datis l'Yfmea 
durant cej vuidej 
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Hassan - 

Amrôu 
Dhou'lawad - 



à peu près ibiaîres , felon l'an- 
cien calendrier des Arabes. 
Or Mahomet naquît Tan 572 
de notre Ere. Abon Carb a 
donc commencé à régner 128 
ans av. J. C. . Ce Prince fut 
tué par les fiens. - - - - 
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.. fon fils fut aflaiïinépturron 
propre frère. . 

r 

~ fuccdda à fon frère, qu'il 
avoit affaffiné. On croit ne 
devoir donner que 30'àûs à 

ttt^ 



.- Ce l^rînce paffli 
pour être le preipier , 
qui introduisit U Re« 
ligion Juive dans^l'Ye- 
mètf. n y a <^pdi- 
dant lieu de cioiny 
qu'elle y t>énétrà plu- 
tôt. Les Juifs pré- 
tendent,, que la Rei- 
ne d'Yeijien, q|n vi» 
fita SalooK» , i eitt- 
brafla la Juda|[sme, 
n y auroit bieh des 
recherchés à faire fur 
les ancienis culteî , qui 
fe formetent oUs'in- 
troduifirept dansl'Yfe^ 
men. 
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Abdbelal 

ToBBAâ 



I 

In 
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ces trois règnes pleins d'bor- 
reurs ; parceque , quoiqu'ils 
contiennent deux générations y 
la durée de 1:es générations 
eft abrégée par les meurtres , 
qui terminèrent deux de ces 
règnes. 

- fils de Amroo. 

- frère d'Amrou. ... - 



|Nq. laj 



Harexh - 



^ fils d'Aiorom 
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- On a parlé dansfe 
mémoire y joint à ces 
Tables, de la fignifi. 
cation du mot Tob.; 
baâ. Il feroit trè$- 
intéreflânt de raflent 
bler ce que Ton pour- 
roit de Mémoires ^ 
non • feulement. % 
les} Rois de l'Yemen, 
qui ont porté ce ti- 
tre y mm fur Tidée 
exaâe y que Ton , atCa^ 
choit à ce noni, et 
fur Tuiàge, qu'on eth 
faifbit. 11 n'étoitpas 
abfolument particu^ 
lier aux Rois deJTe- 
men. 

Moia> 
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MORTHED 



VACIAâ 



1 '■ . 



3© Vuicfc'de 



l'y' :.-.! 
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- fils (T'ilbdûslal Cesqua. 
tre JTçgnâs , où Tordre 4e la 
fucceffion eft interverti deux 
fofc^^nfe coinprfifoent que 1 
de^ générations . AÎifi on 
pCj dQît^lw évaluer, qii'à 60 
ans.- . . ■ : *. : / 

- filadçMorthed. Qutlqu'é- 
teoc^e qu^od fîjf^^ à fon 
j^ne^ ki p«ipQrratteinjdra-t-iI 
;9U.:ieQ»mf»Q«içnt.d4 l'Ere 

Chyéticmiie* :Qr Iç fegned'A- 
bit^hah^ 'dont le nom fuit le 
Qpmidç Mçrthfid dWs la lifte 
dePoi^ , îfce ÇQWflitoça que 
ymiX?(^\3Sfi <feîiDPti)e Ere, 
D y a donc encore! ici im 
vtêào d'œyiron trois iiecles 
et denri*. 



V .) 



a. 
. 1 



•I- 



-j trois ûedeç et. 



tTTT 
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- Ne pourrqit-on^ 
pas apprendre^ quel* 
ques détails TipTlii- 
ftoiré de rYenîen du- 
rant cet intervalle? 
n parofl! y av)oir ea 
alors de grandi troa« 
blés dam tout! ITe^ 
meD*. 

Abrak 
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350 



Abrahah - 

Sabhan -*- 

Dhouschâma- 

TEa- - - 



è 

l 

§ 

K 

Pi 



u 

e 

w 
«s 

2 



43<5. 



I , . 

DHOU'tNÀO- 

VA$ - ^' - 



- J - 



- fils d'Alfibah. * 
^ fils de Dakikaa. 

- Le tftgtte de' ce ^^ïincedut 
ètretomt. !â ful«iëparun 
Jeoa^ liommë , à qui ii avoit 
voulu faire violence» Quand 
ott ûppôleroit C6d troi) 're. 
gne$ équivalents à trois géné- 
rationi/ib âe Mfioift^roient 
i)ur:4'«M au dtiHu^'â^ la da- 
te 9 qu'oh a iiuurqu^ pour le 
Cdfflniénceriîenr "du ; règne 
d'Abrahah: car > le ré&ne de 
DbôQlittôvàs^^ui fékyfi corn- 

mente r^i 43($<iéBotte£re. 

,..,.... ff , 
' ' * I 

-^ finit de régner coatis avant 
la naillance de Mi^omet ; par 
conféquent Tan 502 de TEre 
Chrétienne, , Les Arai)es va- 
rient îtii* la diiréë défendre-' 
gne. L'opinion la plus pro- 
bable lui afligne 66 ant. Ce 
règne commença donc en 436. 



[No. 14.]. 



: ! 



i 6. . / 



La perféinidon ) exer- 
cée contre les Chré- 
tiens dejrVemînpar 
DhouTnkovas y lui at- 
tira la j^uerrej de la 
part du iRoi dtthio- 
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Recherches. 




' 






pie. , Refte-t-il quel- 










ques Mémoires dans 








« 


l'Yemen; fur cette 








' 


perfécirtipn, que nos 










Hiftorieiïs Ecdftfiafti- 








*.'-'• 


ques n'ont pas igno- 






f 




rée? Dhou'lnaovas, 
vaincu et rédutaux 






• 


' 


dernières extrémité?, 


É 






. 


fe précipita dans U 


1 
1 




• 


\ 


merjetlaiiTarYemen 
entre les mains des 


î 








Rois d'Ethiopie , qui 


« 
^ 






• ' 


le firent gouverner 


na 








par des Vice -Rois, 


*â 








Les Arabes de l'Ye^ 


1 








men ccMifervent-ils 


S 








quelques détails fiir 


H 






Dfaou'lnaov»!» déposé de 
Ces Etats par le» Ethiopiens 
«t réduit au défefpoirsfepré- 


la conquête de leur 
pays par les Ethio- 
piens? 

i 1 








cqûta dans la. Mer, H laiffa 
un fils tiommé DlK>jijadan, 
qui ne put recoiwer. TEm- 
pire de 6m Père. 


i * i 
1 








J " 


' '7 
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502 



Fin du Règne 
de Dhou'lnao- 
vas et de FEm- 
pired'Yemen.- 



Obrennitions chronologiques. 



- D paroît feulement , fu*il fe 
maintint quelque tenips dans 
un Canton de la Province de 
Bahrein, mais peut-être dans 
la dépendance des Vicè-Rois 
d'Ethiopie , dont le pouvoir 
date immédiatemefat de la 
mort de Dhou'lnaovas. En 
voici la preuve. 

DhouTnaovas termina fe 
vie 70 ans avant la naiflance 
de Mahomet. Mahomet n'a- 
quit Tannée même de la mort 
d* Abrahah , fecond Vice - Roi 
de rYemen. Abrahah avoit 
gouverné l'Yemen 50 ans , et 
fon Prédéceffeur Aryat l'a- 
voit gouverné 20 ans. Donc 
Aryat , premier Vice-Roi dé 
PYamen , avoit commencé à 
régir ce Royaume 70 ans 
avant la nalfiànce de Maho- 
met^ la même année, que 
Dhoo'Inaovaéi à voit terminé 
fe vie. 
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EXTRAIT 

DE LA 

DESCRIPTION DE L'ARABIE 

PAR 

Mu. C A R S T E N N I E B U H R, 
Tiré de la Bibliothèque Orientale de Mr. MICHAELISL Part. I V/ 

Ct important Ouvrage a été annoncé dans preique toutes les gazettes ^ et 
probablement il eft déjà aitre l^s mains d'un très-grand nombre dePerfon- 
Aes ; je me bornerai donc dans cet Extrait à ce qui intéreflè fur-tout les Ama-. 
teurs de la Philologie Orientale. Jj^ fujets , que j'ai fous les yeux , font fi abondants ». 
que l'on pourroit donner plus d'un Extrait de l'Ouvrage, qui les contient, et ce- 
pendant il feroit toujofurs difficile de fe renfermer dans des limites étroites : mais^ 
j'écris une Bibliothèque Orientale,' et dans le ff^Xià nombre des fujets, qu'es- 
pofe Mr. Niebuhr, je n'en choifirai que très*peu, qui vont dirediement à mon 
but. Ce n'eft pas fans doute le véritable but de l'Ouvrage même.. Afr . Niebutar 
fit le voyage en Arabie, noa en Philologue, mais en Mathématicien, et l'on 
verra quelles durent être fës occupations dans cette qualité, en jettant les yeux 
liir te 27 § de l'Inflruâion, (*) dont feu le Roi de Danemarck avoit muni la 
Compagnie des Voyageurs. Msiis Mr. Niebuhr a fait plus que fon devoir, 
principalement après la mort de îts compagnons de voyage; et il a rempli fon 
Livre d'obfervations très-aiTorties au but de ce Journal j il les a même multi- 
pliées au point, qu'il m'en faudra pafler plufîeurs fous fflence, pour ne pas 
aller au de là des bornes d'un Extrait. 

La 

(♦) Elle ell placée irainédiatement après îa Préface de mes Qudftîons, propofées' i une focidcé 
lie Savants > qui par ordre de S. M. le Roi de Danemarck fout le voyage d* Arabie. 

A 
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i EXTRAIT DE LA DESCRIPTION DE 

La Phflplogie Orientale, et rHiftoîre Naturelle, qui en eft infëparable, atr- 
roient retiré la plus grande utflité de ce Vojrage , fi la mort n'eût enlevé Mrs. 
de Haven et For^kal, dont lé premier étoit proprement parti comme Phflolo. 
gue, et le fécond comme Phyfîcien. Ce dernier s'étoît en même-temps appli- 
qué aux langues orientales avec un foin extrême. . C'étoit un génie exquis, pro- 
fond, quelquefds un peu trop fceptique. SuppofS même, qu'ils euflent moin^ 
travaillé dans leur département, que Mr. N. n'a fait dans le fien, ou que, fb 
fiant trop à leur mémoire , ils n'euffent pas fait allez d'annotations ; ilsn'auroient 
pas laififé d'enrichir la Philologie et rHiltoire Naturelle de bien des observations 
nouvelles , que l'un chercheroit elivain <^s les livres, et que l'Orient feulpeut 
fournir. Leurs mort, eft fans contredt une perte cMfidérable pour lesfciences* 
Cependant le Voyage n'a pas été inutile, quoique le malheur ait voidu, que de 
quatre ou de cinq Voyageurs ', y compris le Peintre, il n'en retournât qu'ua 
fiul;M fiteurnott les a empêchés ^ rem|)]ir leur but tians toute ion étegàaOj, 
h p<^érft!é recontiotflâ&te n'oubliera pourtant jamais la faveur, que feu & M^ 
le Roi de Danemarck a ^cordée aux fdsnces, et que S.M. le Roi rêvant I(»l^ 
a contimiée, en fbotiudànt avec tant de géoérofibé aux fiaix de ce Voyage. 
L^ëloge te mokïi (bfpeâ et le pios beau, que Ton puii!e faire de cette faveur 
i&^e\ e*eft de dire , qtte des étrangers ont fouhaité avec ime eipeœ d'eavkt 
pë»idfciqufr) que ce fût plut^ laur piKfpre nation, qui eût fourni àcesjBrabc (*> 

Oeft ^ttie iAjeéiioti b(23UTe et titsJn|afte, qûQ celé, qu'une envie méprÙà'^ 
Heet une hain^perfetidle ont faite contre ce Voyage, Êvoir qu'il n'enréfulteroit 
âÀtne^ uillitfi , puis fie les Vêyàgtats iPotm prefyue tous mru. L'événement réfute la 
prendéi^ ptotie de cetceob^eâidn, vu que roùvrs^edeMr.N. donne beaucoiqv 
phisde lumières-, que leâ cireonftances ne permettoient d'en attendre. Perfbnne 
d'aifiéor^ tte peutempôcher la mort de ruinttr les meilleurs projets: etilefti9»jours 
- gkK 



(•) Voîd comment s'exprime fur ce fujet T Auteur des Obfervations on dîvers Paffages offcrip- 
mJb from Voyages and Travels into the Eaft: tbe leamed world is extremely ohligedto the Kîng 
^ Ditimark: — r- — — «* ^ boweuer wtb Jme regret , thai I fee cuber Nations feizing tb^ 
gkry ^making tbcfe discoveries, and I could eamejiiy wùby my luuive CouiUry wquU immédiat 
yly engagé in ^ ImowabU riwUbif vtitb tbetik. 
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L^ARABIE PAR Mr. CARSTEN NIEBUHR- $ 

glorieux pom: des Rois , de ne pas délibérer avec tant de fdlicitude et d'oeco- 
nomie , s'il feut pourvoir aux fraix d'un voyage, parce que les voyageurs peu-» 
vent mourir. L^ Parents font étudier et voj^ger leurs Fils , fans fe Jaiflfec 
retenir par la crainte, que la mort de leurs Fils leur feroit perdre toutes lew^ 
dépenfes. Outre cela Mr. N. remarque encore dans l'Avant-Propos de fon Li^ 
vre, que la mort de fes Confrères ne doit empêcher perfonne de faire lem4me 
voyage; qu'aucun d'entre eux n'eft mort d'une maladie contagieufe: qu'il cr»r 
plutôt, qu'ils ont été eux-mêmes la plupart la caufe deleuf mort, attendu qu'ili 
ne vouloient pas fe conformer à la façon de vivre du pays, mais qu'ils maiV 
goient trop de viande, ce qui efl très-mal-fain dans ce climat chaud, fur^jtiôut 
lorsqu'on manque de vin. C'eft l'opinion de Mr. N. , et les Médedns en jage- 
rcMit. Un Voyageur peut s'abftenir de manger tant de viande : et Mr. N. s'eft 
bien porté , après avoir renoncé dans l'Arabie à la méthode de Vivre ufttée en 
Allemagne. Perfonne encore ne doit fe laifler détourner de ce voj^e par os 
que l'on raconte communément du caraftere des Arabes. Mr. N« dit là ideflus 
bien des chofes remarquables dans fon Avant-Propos, (p. 10—13.) et d«i» 
fon Livre même. U aflure non-iëulement , que dans l'Yemen 00 peut voyager 
en fureté, mais encore, que les habitants du pays ioAt polis et aflSibles. E& 
fe£Uvement le projet d'un voyage en Arabie offre aujourd'hui beaucoup^pltts 
de facilité, après que Mr. N. a détruk nombre d'épouvantails, qu'on s'étoitfi)r* 
gés; et ce projet s'exécuteroit avec moins de peine, qu'il n'en coûta, pour le 
faire réullîr , lorsqu'il fut conçu, il y a 17 ans. Enfin Mr. N. défigne même 
quelquefois les endroits k viiker par ceux, qui voudroîent dans la fuite entre* 
prendre le voyage d'Arabie, pour s'édaircir dans ces endroits fur tels ou tjàn 
objets*; et il leur donne plufieurs autres avis.fsdutasres. 

P. 15 et 16 il fait mention du livre, dans lequel, étant au Caire, il a appris 
l'Arabe, tel ^'on le parle aujourd'hui; il recommande ce livre à d'autres; et, 
non content de permettre, il fouhaite même, que je le Mb imprimer. Ceft 
le même livre , dont j'ai parlé dans la Préâce de la Grammaire Arabe; (p. i^.) 
€t fi je ne fis pas mentions alors de Mr. Niebuhr, c'eft uniquement parce que 
je n'étois pas dégagé de la défenfe , qu'on avoit faite en envoyant cet ouvrage. 
A préfent rimprcilion ne dépend plus que de mon loifir , et d'un Editeur. Mais 
il faut avant toutes chofes achever l'imprefiion à peine commencée de certaiœa 

J 2 pie. 
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pièces (♦) importantes-, qui n'ont pas vu le jour encore, et qui font tirées de 
h Géographie d'Abulfeda d'après le Texte Arabe du Manufcrit de Paris. A- 
près cela on pourra fonger à quelque nouvelle entreprife. Le délai peut même 
être utile. Le Manufcrit eft fins voyelles : et je voudrois le publier en le ponc- 
tuant, non d'après la Grammaire Arabe, mais d'après la prononciation dés A- 
rabes, telle qu'elle eft aujourd'hui en uûge parmi le vulgaire. (Voyez P. 
III. p. 1965 197.) Or. je n'aimeroîs pas régler cette ponéhiatibn fur une 
fimi^e Théorie et fur l'Analogie, maïs plutôt fur la prononciation aftuelle d'un 
Arabe de naiilànce: et peut-être que l'occafîon s'en préfentera, avant que je 
trouve un Editeur, & le temps de mettre la main à l'oeuvre. 

P. 17. Mr. N. fait mention de mes Queftions propofées à la Compagnie des 
Voyageurs. Us les ont reçues par écrit et par pièces à Conftantinople, en E^ 
gypte, et les dernières dans l'Yemen; mais Mr. N. lui-même, fi je comprends 
bien ce qu'il dit , n'a pas eu ces Queftions par écrR;, qui pour la plupart regar- 
dotent tés Comp^^ons de voyage : il n'en a eu la copie qu'en 17^4 . après leur 
décès. Il remarque, que dans là fuite il n'a point reçu d'autres QuelHons de 
ma part, comme la fin de ma Préface pourroit feîre foupçonner: — - — ^ 
En eflfet on n'en a point envoyé d'autres. Je me fuis contenté d'en coucher 
{dufieurs par écrit: on ne les envoya point, parce qu'S devint toujours plus 
difficile de les fâhre parvenir aux Voyageurs. Ce qui en fait preuve, c'eft que 
les copies des Queftions envoyées en 1762 par feu le Comte- Bemftorf par trois 
routes différentes ne font parveneus à Mr; Niebufar dans les Indes qu'au mois 
d'Août de l'année 1764, et par conféquent plus d'une année après le décès de 
^s deux Compagnons de Voyage, à qui proprement elles étoient adreflëes. 

Quoique , comme on Ta dit ci-delFus , ces Queftions ne fuffent pas du tout 
du département de Mr. Niebuhr, mais qu'elles concernaflent uniquement l'Hi- 
ftoire Naturelle ou la» Philologie, et que d'ailleurs dles lui fliffént tombées 
trop tard entre les mains : il n'a pas laifle dès lors d'annoter avec le plus grand 
zde pour ies fciences les découvertes faites Tannée d'auparavant, que (à mé- 
moire 

^•■IWi— ^^— "^"^ ^i^^^^^i^— — i^MI ■ — — I I II ■ I ■ ■ ■ I — — — — ^i— .^— -^—^fc 

(♦) Je veux dîre la Defcriptîon d'Egypte, de Gefîra, d'Irak, de Hureftan, de Farfiflan„ et 
peut-être de quelques autres pays encore. On espère» qu'elle paraîtra cet Eté. 
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moiré lui rappelloit avec une fidélité très-exafte; de fàîfir les occafions, pour 
prendre des informations et pour faire des recherches fur ce qui pouvoit fervir 
à réfoudre ces Queftions. Auflî a- 1- il fait plus qu'il n'étoit de fon devoir. 
Peut-être que. les autres: Voyageurs ont moins fait que ce à quoi ils étoient 
obligés, du moins en ce qu'ils ont confié à leur ménroire ce que l'Inftruftîon 
Royale leur eajoignoit de marquer dans leur Journal. Et lesréponfes, que Mr. 
N. a données, non pas tant dans la Pré&ce, mais dans^ la Defcripdon même dé 
r Arabie 5 font d'un très- grand poids. Mafs, avant que d'en parler, je dois 
m'explîquer vis -à.- vis du Public, fur un ftijet de plainte, que Mr. Niebuhr forme 
:confre moi, et qifîi indique dans la Préface, (p, 19.) Mr. Nîebuhr avoit d*ai- 
bord compofé im livre exprès, qui ne renfermoit que les Réponfes faîtes âmes 
Queftions ; il me Uavoit envoyé , en* me chargeant de la lirt avec attention^ d'ef* 
facer^ de corriger , et de lui faire part de mes. remarques ultérieures. Je me fers de 
&s propres paroles, (p. 19.) Je lus cet Ouvrage avec un grand plaifîr , mais 
j'avoue , que pour tout le refte je n'en fis rien. ^ C'eft ce que Mr. N. prît fort 
mal, comme je le fais par fes lettres; et on appercevra fon mécontentement 
Ans la Préface : il réfolut alors de ne point publier féparémeôt ces Réponfes 
à mes Queftions, mais de les inférer au mlUèft du Texte de fa Defcrîptîon de 
r Arabie, où il renvoie contmueUfement à la Qiieftion , qu'il éclaîrcit. II faut 
f)0urCant excepter quelque peu de chofe^ qui fe trouve dans la Préfece, et qui 
fait la partie h moins confidérabte des Réponfes. Le mécontentement de Mr. 
N. me fait dp la peine : mais^ le Lefteur ne laîfle pas dt gagner au changement, 
qu'ail a produit dans TOuvrage, dont je rends compte; car,' autant que j'en 
puis juger, les Réponfes (bnt mieux placées^ id au milieu d'autres obfervations , 
qu'elles n'étoient- auparavant fans connexion, du moins cet arrangement mè 
plaît d'avantage. L? Editeur dé mes. Queftions n'y perd nen non plus; (peu 
s'en faut,' que je ne penfe, qu'il a confeillé la chofe) car à prélènt quiconque 
veut comprendre l'Ouvrage de Mr. Niebuhr , et éviter de fe former quelque. 
fois de fauflès idées, doîtfe procurer un dès exemplaire*, qui peuvent lui reftcr 
encore de mes Quefliôns. Je ne fuis donc pas du tout fâché de ce changement^ 
Cependant le refpeô dû au Public exige, que je ne gardé pay tout- â- fait le.fi*^ 
lence fur la plainte de Mr. N., mais que je produite les raifons, qui m'ont em^ 
péché de corriger fes Répoitfes. Autant que Mr. N. eft mécontent de moi, 

^ Z au. 
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•aut^t.le Public fera peut-être content de ce que je n'ai pas acquiesce à & 
•demande. Ses Réponfes en feront efHmées d'avantage.. 

Et d>bord je n'ai ni envie ni le temps de me dbarger de ce travail; et il 
doit être libre à chacun de ne pas faire :tdle chofe , dont un autre le prie , fur - 
tout lorsque cela donne de la peine > et elt oppoTé à toutes nos.ibclinationsL 
Cette première excufc ne feroit-elle pas déjà fuflîlànte? Quand même j*aurois 
eu le temps, n'aurott- itpas fuffi, que je n'eufle pas eu envie, défaire des 
remîffques fur rOUvrage d'autrui? '. . 

. Mais dire, qu'on n'en a pas envie, cela n'eft pas amical/--^ — — Sq^- 
ppfé que cela foît, perfonne n'eft en droit de s'en plaindre; et communément 
tout homme fenfë s'en fait une maxime, puisque pour l'ordinaire on perd un 
ami dans la Perfonne de ce|ui , dont on critique l'Ouvrage* Qui peut iavoàr 
d'avaftce, comment nos avis feront reçus ? Pour les donner à quelqu'un, et 
les donner avec confiance , il âut avoir, avec lui une habitude peribnneUe & 
phB ancienne et plus intime, que celle, que j'avois avec Mr. Nr. 
. Mais je n'ayois pas le temps : je ne pouvois acquiescer à ce que Mr. N. de- 
firoit. Cela eft fi vrai, que, bien que j'euffe long- temps chez moi fes Répon» 
fes à mes Quoftions^ je ne pus néanmoins jamais tes lire dqns un temps ^ où 
j'aurds pu mettre mes remarques par écrit. Mr. N. parle et me permettoit 
d'effacer : mais ce n'étoit pdnt là mon affaire y et cela me poroif&it trop in- 
discret. Je n'ai pu lire fes Réponfes que dans les heures de lopn plus grand dé** 
lailèment, et cette Teâure me les faifoit paSêr avec plaifir. En général je de- 
mande en grâce dès à préfent et pour toujours, que l'on me dispenfe de dire 
mon fentiment fur tout Ouvrage , qui me fera envoyé en Manufcrit. Je ne 
crois pas y être obligé; et j'ai fi peu de loifir , que l'on m'accufeTa plutôt d'en* 
treprendre^trop de travail, que d'en entrejM'endre trop peu. 

J'ajoute à cecii> que pour l'ordinaire je ne trouvois rien à critiquer. Mr,N. 
.fe défioit lui- même de fon ftyle allemand, parce cpi'il avoit été fi long -temps 
bora de l'Âll^Enagne. . Cette défiance étoit très- ralibnuable ; il feroit i IbiAaî- 
ter, que maint autre Ecrivain l'éprouvât: mais enlSn je pris tellement phifir à 
ja fimplicîté et à la candeur éx ftyle de Afr.'N^ que j^iie âis: s'iln'étoît pas 
fliçme quelquefois préférable à celui, qu'il emidoie dans fa Defcription deTAm* 
bie, et qui me plait pareiUe^ient. On y trouve des mîniicies à coiriger, quoi 

quU 
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qu'elles foient très-rares; mais, on n'y regarde pas de fi près en Allemagne , où 
fl n'eft point de Dialeâe univerfeUement ai^rouyée, et on aime mieux un peu 
de négl^ence ^ que trop d'exaâitudc. 

. Jai trouvé des iautes dans les cho&s y mm très rarement , et elles étoient telles » 
qu'il valoit mieux les laillèr fubfifter ^ que de les corr^r • Prenons , p. e. 9 que Mr. Nw 
n'ait pas compris telle ou; telle de mes Queftions auffî parfisdtement , qu'auroienc 
fait Mrs. de Haven et Potskal^ qui tous deux avôient été mes Auditeurs dans 
phxfieurs de mes Cdleges^ et pour qui les Queftions avoient été deftinées plus 
direâement: cda n'a point rendu Ik Réponfe inutile. Il m'a para, que dans 
Poccaiîoh il difoit toujours quelque cho&^ qui valoit la peine d'être lu. J'ai 
vo 9 quei qùelçKfioîs, il téppodoit négativement à ma Q^ltioti , quil avoit peut- 
être trop bien comprifë , tandis que le détail fuivant étoit afflrmatif . Devds-je 
donc lui c(»:ifeiller^de fiipprkner ce détail utile, oo de convertir en affirimtion 
fit réponse n^ative, qui plus elle me pai*6iilbît impartiale ^ plus elle dévoit être 
avantageuse à la vérité? 

: Mais vcidr ime confidération plus Jmpoitante encore; jTavois propoTé des 
Qoèilions, Mr. Niebufac y àvoit répondu: il s'agiflbit de matières, qui peuvent 
iittéreirer les Savants et la poftérité , qbi ne nous connoilTent prâitper&miellement. 
Je penibis, qœ nos Queflionset nos Réponfes duâènc être auffipeufufpeéles, 
qu'un Protxxrole en Juffiœ; et maintenant elles font telles en effet. Mais fi 
j'avois pris la liberté, que mé donnia Mr. N., tfÀ eft-ce qui fe feroit fié à 
&s Répoii&&?^ QKdpOQcroit être i!l)r, que je n'euflè rien changé, ou que 
je n'eofib confeitté. de faire des diangements , pour £ivorifer mes opinions^ 
Quel tort cela n^aiaràîtJl pas fait à Mr. Niebufar lui-même? Chacun fait, 
qu'il y a des Gaisettés littéraires^ qui n'ont preUcpe d'autre but que de ccm* 
tredice <t d'interpréter ea mal tcms mes é&rits et toutes mes aétions,; 
et. dont les Aitteôfs ne ménagent pas^ laénie af&z. le Pul)ifc, pour cacher 
leur Mqe , encore que par là :â^ reasoïKânt jusqu'à la prétention à Timpar-^ 
tiabté: quek cris auroientils jeOaé, Vils eufient pu dire avec quelque fonder 
asent, que favois fait dés changements •dans les Réponfes de Mr. N.? Un pa*. 
leH foupçoû aurdt fiiffi:, pour décréditer Ion Ouvrage, On ne permet pas dan» 
un Protocole en Jufticé, que peri^nne^ moins encore l'Interrogant change oui 
modifie ladépcfition de llàterrogé: ielai toute apj)arence jeparoîtroisicîconK 
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me rhonnête-homme jusqu'au caprice, qui ne veut rien changer ouluggérér^ 
et l'accufation de Mr, N. deviendrpit glorieufe pour moi. — . — D'ailleur* 
fi Mr. N. fait fouvent à une de mes Queftions une rèponfe négative , pendant 
que ce qui fiiit emporte une affirmation; cela même juflifie plus fortemeni:, ou 
cxcufe du moins, le re&s > que j'ai fait, d'ufer de la liberté , qu'il m'iivoit ac^ 
cordée. Devois-je donc, je ne dirai pas effacer. Ql répon& négative^ maïs fou^ 
haiter feulement, qu'il l'eût fuppriméé? Mais dans ce cas là il faudrait me fup*. 
pofer trop de fang froid. L'affirmation de Mr. JMiebuhr acquiert un double de« 
gré de force aux yeux des Leâeurs, lorsqu'ils la trouvent dans la relation cûv 
conflandée, où Mr. N. avoit répondu d'abord négativement. .On voitid que; 
le témoin ne coUude en aucune façon aveci'intérogateur, etne dépore.rieuy 
pour fe concilier fa bienveillance. 

Mr. N. a mêlé quelquefois des chofès liiperflues dans les Réponfes , qu'il a 
faites à mes Quelb'ons, ou bien les informations n'ont pas été pri&s là où il 
f^loit: p. e. il a confulté des Juifs, ce qui aflurément rfavoit pas été mon àésr. 
fein. Je n'avols pas befoin d'en avertir ceux, pour qm ces Queflions avoient 
été direâemcnt deftinées. Ils favoient déjà, combien peu de fond U y avoit }» 
fmt fur. ce que difent les Juifs touchant la figpification des termes hébraïque, 
prindpalement de ceux, qui appartiennent à l'Hifioire Naturelle, apj-ès avok 
été diiperfés depuis fi long-temps parmi d'autres peuples, et la langue hébraïque 
n'étant plus leur langue maternelle depuis déux.miUe ans. Ils iavoîent, que les 
meilleures infiruétions, dont les Juifs puiilent nous faire part, fetrotxventdans 
les^ écrits des plus doétes Rabbins, et que je defirois proprement des lumières 
fur le fens, qu'a tel et tel mot dans la langue maternelle des Arabes. . .Mr. N. 
au contraire , qui ignoroit cela^ et qui vouloit tenter tous les moyens poffibles, 
pour remplir avec la dernière exaétitude le but de fon voyage , alla coniiilterde& 
Juifs. Or il en reçut pour l'ordinaires des réponfes, qui n'ont rien de nouveau pour 
' nous, ou bien qudque conjeâure très-incertaine, qui quelquefois lui paroiilûit 
fufpeâe à lui-même, et avoir l'air d'une défaite imaginée , pour masquer l'igno- 
rance, du Juif 51 qu'il avoit confulté. Mais devois - je effacer tout cela , ou même 
confdller de le fupprimei:? Je le regardois d'un oeil indifférent: mais enfin tout 
le monde ne penfe point comme moi, et il y a enaore bien dès gens, qui ajou- 
tent foi aux explications des Juifs; il étoit donc poflible, que d'autres priilent 
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îJlaifir à lire celles, que Mr. N. rapportoit. Elles n'ocxrupoient qu'un petit efpa* 
^e: et ceux-là même, qui 6'aiment pas ces fortes d'explications, auroient du 
moins pu avoir h curiofité de favoir, fi celles des Juifs dans l'Orient étoient 
dans le même goût, que celles des meilleurs Rabbins, dont nous lifons les 
écrits. Mr. N. a affeftivement retranché quelques pafTages de fon Manufcrit , 
parce qu'un Savant lui avoit dit à Copenhague, qu'on fevoit déjà en Europe 
ce que contenoient ces paflkges. Ce Savant étoit probablement Mr. Kall, Con- 
feuler de Juffice. Je ne blâme point ces retranchements; ils m'ont même ren- 
du la leâure de l'Oèvrage plus agréable : cependant fi ces pafiages y fuifentdcr 
meures , je n'y aurois point trouvé à redire. 

Quelquefois je trouvais encore une autre obfervations à fidre dans la partie 
géographique im h comparaifbn dès noms arabes , non avec les grecs , (car j« 
trouvois, que relativement à ceux-ci , Mr. N. avoit très-heureufement rencon- 
tré) mais avec les noms hébreux: je crus cepœdant, qu'il valoit mieux m'ea 
taire, parce que tous les Leâeurs ne la feroient pas. Mr. N. ne s'étoit pas 
appliqué à l'Hébreu , et en effet cette étude a'entroit point du tout dans fon 
objet ; en conféquence il avoit comparé des noms hébreux avec le fon , qu'ils 
ont dans des tradaftions em-opéennes, et non d'après l'ortographe hébraïque» 
Ceci me parut problématique, et capable d'induire en erreur; et je crus avoir 
remarqué, qu'il eût été très - important de fuivre id l'ortographe orientale. Je 
penfois néanmoins, qu'il valoit mieux, que Mr>. Niebuhr &umît ces conjeâu*- 
res à l'examen impartial du Public, fer -tout avec ce ton modefte et douteux^ 
-qui lui efl: naturel. Je confidérois, que, s'il & trompoit, cela ne pouvoit lui 
faire aucun tort, puisque par zèle pour les fdences il avoit fait plus qu'il n'é^ 
toit obligé de faire, et qu'il avoue lui-même n'être pas verfé dans l'Hébreu } 
€t je compris, qu'en expoânt fes opinions, tandis que d'autres y oppoferoient 
leurs objeôions, le PuUic pourrojt juger enûflite de quel côté penchèroitlt 
balance. 

Il s'offroit encore une difSculté particulière. La plupart des remarques, que 
j'aurois pu faire, principalement fur la langue hébraïque, exigoient un certain 
-détail ; il m'ctoit impoflîble de les expofer en peu de mots à Mr. N. abfènt, 
de façon à lui faire fentir en même- temps lesraifons, fur lesquelles elles étoient 
fondées^ et je n'avois abfolument pas le loifir d'entrer dans ce détail. M im- 
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pojfibilia nemo obligatur^ non - feulement lorsqu'il eft queftion de rendre des iov 
vices ordinaires , mais mcme quand il s'agit de devoirs bien plus «împortaits 
encore. — — Souvent on ne s'entend pas , en fe communiquant par 
écrit des avis et des remarques; et dans le cas d'un mal -entendu Ifrp^îer ne " 
peut fournir la réponfe , que l'on donneroît par un mot de converfation , et 
qui expliqueroit tout en un moment. C'eft efFeâivement ce que j'appréhen- 
dois. (p. 416, 417.) Mr. Niebuhr m'offre un exemple, qui édairdt admira- - 
blement la chofe, et qui jufti^era non - feulement aux yeux du Public , maisproi* 
bablement encore à fe^j propres yeux, la crainte, où j'étois, de n'être pas en- 
tendu, en donnant mes remarques funplement p» écrit. B ne peuÉ compren* 
dre, que je ne veuille pas regarder comme un vrai mirade, que, loi^ du pas- 
iage des Ifraélites par le golfe arabique , le fonds de ce golfe parut à.fea, tan* 
dis que je reconncws cet événement pour une chote furmivrelh aufuprême degré. 
Mais c'eft ce que je n'avoîs point du tout dit dan» les paroles rapportées à la- 
même page, je m'étois contenté de m'exprimer de la forte: „ la prévifion cer^ 
„ tainede cet événement. Je ne dirai pas Amplement eîstraordinaire , mais uai^ 
„ que dans l'hiftoire, étoit fumaturelle au fuprême degré y et une tcut aujftfort^ 
„ preuve pour la divinité de la miffton de Mvyfe, que pourrait Vêtre un miracle quel^ 
yy conque'^ Quelque foin que j'eufle pris , pour m'exprimer auffi dairement qu'il 
me fût poffible, Mr. N ne fàifît pourtant pas ma penlëe, et ce que j'avoisdit 
de la prévjiion d'une diofe fort extraordinaire, il l'entendit de la cbofe même, 
non - feulement à la fimple ledhire de ce paflage , mais encore en le transcrivante 
mot à mot. Or fi en faifànt familièrement à Mr. N. quelques courtes remar- 
ques, fans m*e3cprimer avec autant d'étendue et de clarté, que je l'avois fait pour 
le Public dans l'obfervation imprimée fur le paflàge de Moyfe, (Exode XIV.^ 
à quelle multitude de méprifes cela n'auroit-il pas donné lieu? Et ne valojt.'il 
donc pas mieux de ne faire aucune remarque? 

Malgré tout cela les infiances réitérées de Mr. N. m'avoient déterminé kfcutf 
monter toute ma répugnance , et à coucher mes obfêrvatîons fur le papier dans ; 
mes premières heures de loîfir. Mais Mr. N. m'en dilpenfe lui - même : car pré- 
0fément lorsque j'allois mettre la main à l'oeuvre , il me redemanda ion Maxm^ 
fcrit, dont il avoif befoin pour une certaine raifon, et voiriut le ravoir par le. 
premfec ordinaire, La raifon en effet étQit prefîante, je renvoyai donc d'abord 
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leManufcrit: cependant la manière, dont il fut redemandé, tfétoît pas des 
plus polies. Mais ceci ne regarde point le Public, et il a lieu de fe fcliciterde 
-ce que cet acddent m'a empêché de faire ce que d'ailleurs j'étois réfolu de faire , 
malgré moi , je veux dire , de communiquer à Mr. Niebuhr mes obfervations 
fur fes Réponfes. Le Public a maintenant un Protocole de fes Réponfes , tel 
qu'il doit être. Que Mr. Niebuhr foit bien ou mal difpofé à mon égard , c'cft 
de quoi le Public fe foucîera moins que moi , (car je perds à regret un ami.) 
et plus il. verra, que Mr. N. a pris mon fîlence en mauvaife part , moins il nous 
accu&ra de collufion. 

Je paffe maintenant à l'Ouvrage môme. Mr. N. confirme, (p. 2.) que les 
contrées montagneufès d'Arabie font fertiles, mais que les grandes plaines font 
pour l'ordinaire llériles, faute de pluie. (Droit Mofaïque § 23 , p. 80. § 24, 
p. 86.) On concevra à préiènt, pourquoi en Hébreu na'vy, fignifie à-la-fois 
plaine^ et défert ; et mes Auditeurs, pour qui proprement je fais cette remar- 
que, fe rappdleront, que j'avois coutume de la faire fur le mot naiy, était 
leurs.) Mr. N., ni en paflànt de Suez au Sinaï , ni pendant le féjour , qu'il a 
fait dans l'Yéaien, n'a point vu de vallées, dans lesquelles fe raflemblent les 
eaux durant la iàifon des pluies," et s'évaporent peu à peu dans la fuite, faute 
d'écoulement ordinaire* Il en eft parlé dans h QiiefKon quarantième. Les mon- 
tagnes , qui traverfent l'Arabie du Sud au Nord , vont fi fortement en pente 
vers fe golfe arabique, que les eaux, qui s'y raflemblent, trouvent bientôt des 
chemins au deflbus ou au deflUs de la terre ; Mr. N. en rapporte quelques exein*- 
ples^ et les détaille d'une manière inftruftîve et diftinfte. (Je vois bien à pré*, 
fent, que ma QuefUon quarantième ne regardoît pas proprement des Voyageurs, 
qui. parcourent les montagnes de l'Yemen, ouïes côtes maritimes, mais que 
CQS fortes de vallées, dont l'exiflence eft vraifemblable , parce que la langue . 
arabe a des mots particuliers, qui les déljgnent, doivent être cherchées dans 
rintérieur de l'Arabie déferte , dans le plat pays.) Mr. N. n'a point entendu^ 
parler de vallées, qui produifent du fel, (p. 3.) ni dans la partie occidentale 
de l'Arabie , ni dans l'Oman , mais il en a vu une près de Bâfra , et c'étoît à- 
la-foîs une vallée fans écoulement.- On lui a parlé de quelques autres. La de- 
fcription, que fait Mr. N. du vent Samum, (pi 7.) eft très-remarquable, maïs . 
elle donne moins dans le merveilleux , que les defcriptions ordinaires, 
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(P. 25.) Dans les régions montueufes de Hedfithas on trouve des tribus en^^ 
tieres de Jtiifs indépendants > qui ont leurs propres Scbecbs. Ils. demeurent prin-^ 
dpalement dans le diftriâ: de Chaibar , (,/>^) (p* 377 j 378.) etMr.N.nom- 
ne quelques-imes de leurs tribus. Les Arabes aceufeat ces Juifs deChaibarde- 
piller les caravanes: ils font odieux aux Mahomécans » . et Béni Chaibar a paffé* 
cher ceux-ci en proverbe. Bs paroiifent n'avoir point de eommunication avec • 
d'autres Juifs, qui habitent les villes fituées fur la frontière de TArabie. Ceux- 
ci faiibient femblant de nei pas lea connoître, ou ne les connolflbient pas en*' 
effet y et Mr. N. foupçonne , que ce pourroit bien être des Caraïtesw Je ne** 
oontr«4is ppint cette coâQJqâure , mai$ jusqu'à pcë&nt je ne la trouve point fon- 
dée noot phis. (*) Nonobftant cela Mr. N. ne laiffera pas de rendre les Cri* 
tiques curieux d'avoir un exemplaire de la Bible tiré de cette demeucedesjuife- 
fi totalement féparée. Mais, le moyen de pénétrer dans cette contrée? ■ 

Selon- Mr. N., (p. 184.) il doit y avoir encore à Ténaïm, anciennement la-, 
principale demeur€ des. Juifs 9 non-feulement des ^milles juives , mais encore 
des fynanogues. Mr. N^ remarque lui-même 5 quG^ s'il y avoit dans l'Yemenk 
d'anciens exemplaires de la Bible, il faudroit les chercher àjTénaïm. Les Juifa^ 
îk Taos et à> Sanaa étqient di| moins affez iinceres j pour avouer à Mr. N. , que^ 
dans leur pays ils n'avoient jamais oui parler d'exen^laires de la Bible , quitus-- 
f«nt plus de 500 ans, et les livres, qu'il vit: chez eux, étoient imprimés à Am- 
fterdam» ou à Veniie._ Les Juifs prétendent, qu'il y îL encore 5000 familles de 
leur nation fous la domination de l'Imam de Sanaa. Généralement parlant les- 
Juifs font difperfés en Arabie, et fuivant la remarque de Mr. N., qui eft déjà- 
cpnmie. d'aiUejLirS) il$ opt moiiis eo^raiTé la Religion Mahométane^, que les Chré- 
tiens» 



(*) Que les autres Juifs ne connoîflent point ceux de Chaîbar, cela ne prouve point, que. 
ctux.cl foient des Caraltes: des déferts fépareot les-ans des autres , et la difhnce cies lieux* 
peut étte la caufe de Pignoraace.des premiers., Mr. N. cite ce quil avoit lu dans- h Géo« 
graphie de Nuba, fayoir qua lors de récabliflcn\ent de^ la. Religion Mahomécane JUii C^raitaif 
(J^^ > ^4^ aroient habité le Chaibar: mais, au lieu de Caraïtes.iL s'agit peut -eue dans ce; 
pâtTage de la familiâ dé KuraXt^ qui eft un nom très -commun parmi les Arabes. On ne peut^ 
entendre le paflàge de Nuba des Caraltes, à moins que lui «même né fe foit ^trompé de nom, et. 
ftfil n'ait confiondales^CaiàXtes, ifeSto^jidvc) avec les* fils de Euraît. (tribtr arabe.); 
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tiens de TArabie; (Mahomet Uâme beaucoup les^ Juifs , . et flatte les Chrétiens ,. 
dans rAlcoran* Ces derniers devinrent plus facilement fà proie, à caufe que 
éc ûxï temp» r£gU&. Chrétienne fe tr ouvoit dans certaines^ drcoûftancea mai- 
heureufes, que je ne laurois détailler icL) 

Les places, publias, font, encore aujourd'hur dans ITemen des lieux de di^ 
yertiflemœt, et fervent ainlirà deiK u&ges. (p. 28.) (prédfément comme les^ 
portes des villes, où étoisnt anciennement les places publiques, comme il eib 
dit dans to Bible. Gen. XIX. i. Jcb. XXiX. 7- Pf- LXIX. 13. &c.) 
. Arvieifit, dont pluûeura. Savants ont regardé les rdatîons comme fufpeâes^ 
eA rquréfenté par Mr. N. comme .un Ajuteur digue de foi en ce qui concerner 
les moeurs et-les ulagesdes Arabes, (p^- 30.) (Cette remarque eft importante, 
attendu qu'Arvieux nous fournit tant de lumières, et qu'on eft. obligé de s'en^ 
apporter fi ii)uvent à 'fon témoignage. C'^ dommage, que nous n'ayions " 
d'un fi. bon Auteur qu'une fi mauve traduâion allemande.)* Mr. Niebuhr rap- 
porte imefaâftoire, à pea^prèsTemblablfe à celle, qu'on lit dansArvieux, et qui: 
montre, que les pères portent la vengeance jusqu'au mouitre de leurs fiDes,.. 
quand.leur wndiàb^ les déshonore. Cp». sr^ 3^.) On (demanda au. CafTé à^. 
un Arabe d'un ton un peu. moqueur^ s'il.étoit le Père de la: belle femme de^ 
N. R.* L'Arabs^foupçonna , que l'honneur de.& Jlle étoit équivoque, etqùit*^ 
ta Sx le ch9mp. la compagnie, pour ôtaer la vie à fa fille. B apprit, qu'elle^ 
étoit ioDOC^te, conçut une haine implacable contre l'impertinent queftionneur,.. 
attenta. à, fit. vie» vetla beaucoup de fàng^ et à la fin l'affaire prit un. tour fin;., 
gulier.. Il faut Mre le. dénouement, dans l'Ouvrage de Mr. N. , car ce détail n'en- 
tod pas dans mon plan.i Voici encore un pafiâge bien remarquable: (p. 39.): 
J^ appris à, cette oçcafimy qu%fiétoit pAs pmni$ au mati de tuer fa femme pour cau^: 
fe d^adtdtere » mais Uea àfmpen ^ kfm frète ^ (fc. parce qtfelk. avoit grièvement^ 

affronté fes parerds. . 0» s'en >rappellgitMs^ exemples à Bâfra et à)Bagâad , — 

Qt l'un, de ces exemples efi: ici allégué. Ced . encore s'accorde àvee les moeurs^ 
des Arabes., telles que les dépeint Arvieux. On trouvera la raifon, pour la-^, 
qjiellQ je cite ce trait.> 'dans la note .de. mon Sjmtagma Commentationum^ F. I;j 

P- 58^^ ^ 

Mr. N; décrit la manière, dont on venge aujourd'hui les afiaffints. (pr« !^j^.y 
34^ 35/). Qoijdoits'étQnntf de^trouver cet ufagefi exaâement^on£onDe.9t^eo 
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ce que j'avois presque uniquement recueilli de quelques anciens livres , et rap- 
porté dans le § 134 du Droit Mofaïque , fur le même ufage parmi les Arabes 
Bédouins et Ifmaéiices^ On verra au commencement de ce paragraphe^ que je 
ne foupçonnois pas même une pareille conformité entre cet u6ge et entre le» 
moeurs de rYemen. Ce qu'il y a encore de fingulièr,' et qui forme un nouveau 
furcroît de tous les maux attachés à cet ancien ufage , c'eft qu'il eft rare , que' 
la famille de celui 9 qui a été àfFaffiné) fouhaite, qiie le meurtrier ibit puni de 
mort par le Magiflrat, ou qu'elle veuiHe Timmolèr lui- même à fa vengeance y 
parce qu'elle croiroit délivrer fcs parentis d'un indigne ftijet, d'un fardeau ohé- 
jeux. De cette façon la vengeance frappe d-orcfinaire quelque innocent, et 
fouvent le plus notable, de la famille du meurtrieh Tout ce paflage méritd 
d'être lu avec une attention finguliere. 

Les moeurs arabes dans les villes font aujourd'hui beaucoup moins mvere^ 
au fiijet des preuves de la virginité d'une nouvelle mariée, que ne rétdeht an- 
dennement les moeurs des Ifraélites , telles qu'elles fo6t dépeintes dans le § çr 
du Droit Moiaïque: mais on n'y a aucun égard* On fe rappelle à Bafia ua 
féul exempte, qu'un mari ait renvoyé fa'îEfemme, pour l'avoir trouvée eiï dé- 
faut de ce côté là: et on y conferve les marques de h virginité des femmes de 
bafTé condition^ pour pouvoir fejuftifier auprès, de leur parents, au cas que les 
maris s'aviiifafit»it de .tenir dés pifopos mal-honnôtes fur leur compte. X^ependEatïC 
à Alep un Arabe fe fit dreffer un afte par le Oa<fi,' portant, que 0i' fille ^étoic 
tombée d'un cbaqieaû, afin de pouvoir juitifîer jdans la fuite le défaut 'des mar- 
ques dé ià virginité. . Au contraire les Bédouins dans l'Arabie déièrte,^et.pp^ 
dpalementies habitants des contrées montagneuTes de r.Veqieii, obfbrveacefl-f 
core fur cet article les loix rigoureufes de leurs ^c^e»: on prétend mêtoe^ 
qu'ils vont qudquéfois jusques. à faire mourir la jettoe toariée, qui a"^ pointée 
trouvée vierge; ce que le Juge n'approuve pQUrtanfc pomt,-mais il n'examine* 
pas non plus la chofe avec beaucoup d'exaâitàde: il en eft de cela ^omille de' 
tarit d'autres meurtres. Me, N. confirme (p, 39 ^ 40O 4e qae j'avoîe dit du- 
cas, où ce feroit la faute du Jeune marié, lïMapretàior^ nuit dieS4iocesnfe> 
fourniiroit point les preuves de la virginiti de foa époufe. (Droit Mofaïque , p;: 
156J. J57O Mr. N. écdit luUmtmjle.Vonigeur,r(}uc'}ôdtaidânsbet'^droit, 
et que je ne voulus point piller: je i;e 1& nonunài poiat, ^ p^ ce ^^e j^ignoroîsu 
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fi j'en a vois la peripiflîom - Il dît encore dans la note d'après Mr Forskal, que 
te défaut dés preuves de virginité forme rarement un fujet de plainte en Juftice, 
(par conféquent néanmoins quelquefois) et que Faccufation doit fe faire tes deux 
où trois premiers jours de noces , mais qu'elle n'eft point admife pltis tard. 
(Peut- être, faut -il entendre la loi molàïque dans le même fens.) 

Mr. N. décrit l'hofpîtalité des Arabes. Cp. 46-48.) A là vérité on ne doit 
pas s'y attendre dans les villes^ où Ton va loger dans, les caravanferas ; mais 
die exiile dans, les déferts , où des befdns mutuels l'ont d'abord &it naître , éri- 
gée en devoir, et enfuite en vertu nationale : c'eft là qu'on l'exerce encore 
aujourd'hiri fur le même pifid, qu'elle nous eft dépeinte dans les livres des An- 
ciens, ^ et dans' rhifioire des Patriarches. U y a auiB daa» quelques villages des 
aubei:ges publiques , où l'on nourrit les voyageurs phifieurs jours, comme Ta 
déjà dit Arvieux. Les Leâews verront avec pl^fir un exemple de cette vertu 
dans un* Scbecb Arabe, qui fit inviter Monliem' N. chez lui auffi-tôt, qu'il eut 
appria l'arrivée^ de cet Etranger dans le village, et qui, fur le refus deMoiriîeur 
X^. de changer de logement, kii envoya des mets de fa table. On prétend , que 
l'on eft fur de la i»K>te6lion d'un Scbecb des Bédouins , dès que Fon a mangé' 
avec lui: et voilà pourquoi c'eft une cho^ à confeiller aux voyageurs d'ufer de 
là nowriture ^Si Arabes, comme étant un moyen de pourvoir à leur fureté. 
(Au refte fi j'avance id quelque cbofe, qui ne fe trouve pas dans l'Ouvrage de 
Monfieur N. , je puis garantir, qu'il rœ l'a dit de bouche.) Page 51 , 52 , il 
eft parlé de la manière, dont les Arabes font la cuifme; & cela peut fèrvîr de 
fupi^ément à laDifTertation de Monfieiur leDoéleur Sébatd Rau, intitulée de re 
dbarîa Hebrammjpeciatim de pane , fur-tout puisque Mr. N. syoute des Eftampes 
iSQ taiBe-douce , pour s'ex[diquer d'avantage. Les Arabes cuîfent toujours leur man- 
jgdt fous un couvercle. (Les Hébreux en u£bient probablement deméme, et mes 
Auditeurs le rappell^ont une explication, que je donne àunpafTagedeSamuel, 
ï Sam. !!• vs, 13 ; cette explication eft confirmée par la remarque de Monfieur 
N.) D n'a point trouvé les Tentes des Arabes de nos jours telles que je me 
les étois repréfentées d'après le Tabernacle et les maifons de& Orientaux; c'eft 
à^dire qu il ne les a point trouvées applaties , mais terminées en pointe , p. 61. 
Leurs maifons les moins grandes au contraire et leurs cabanes étoient arron* 
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^es par le haut, et avoîent plus tïe refTemblance avec les mapalia d*Afrîque^' 
.dont parle Sallufle. Ceci eft édairci par une Planche gravée. 

Les Arabes portent les bautde*chaiifres ibus h chemife ; (comme f^kifôient 
auflî les Sacrificateurs des Hébreux) le Sexe les porte dans rYemeîî, et plus 
communément dans les montagnes, que ne font les hommes. (Page 62, 64, 
n680 Pour Tordinaire Mr. N. remarquoît une fentence de FAkoranfurlesbon- 
jiets des Arabes , qu'ils entortillent d une toile fine. (Voyez Dèuter. VI. 8 ) 
Il donne la defcription et la figure de plufieurs fortes de fouliers et de pantou- 
fies, qu'un connoiflèur des coutumes orientales pourra confronter avec l'Ouvra- 
.ge de Bynaeus de calceis Hebrœorum^ où Mr. N. lui aidera à reélifier plufieurs 
xhofes. Page -64 il nous apprend de quelle manière les pauvres Arabes fe fer- 
vent de leurs vêtements en guife de drap de lit; et explique plufieurs loix de 
Moyfe. (Droit Molàïque , § 150 , p. 60.) Shaw avoit déjà échirci le plus 
efiTentiel j mais il parle des Arabes de la Barbarie 5 au lieu que MonfieurN. parle 
-àe ceux , qui habitent T And>ie .même , et fbumit par conféquent des lumières plus 
,propres à répandre du joiu* fur les loix des Hébreux. Il a vu auffi ces anneaux , 
-que les femmes arabes portent au nez; d'autres Voyageurs, (Arvieux, Rus- 
iel, &c.) en avoîent donné k defcription avant lui, et il en eft déjà parlé dans 
Ja Genefe, chap. XXIV, vs. 22. Cela n*auroit pas eu befoin d'être rapporté, 
Jî Zom (*) et Schroeder (f) n'euflent nié , que Ton portât ces anneaux dans 
rOrient , et s'ils n'euflTent cru, qu'on ne les portât qu'en Amérique. Monfieuf 
,Schr6eder avoit appris à comioîtce bien des coutumes des Arabes dans leurs li- 
vres : mais les Auteurs pafiiênt quelquefois fous filence les ufages les plus conf- 
muns de leur propre nation , tandis que le Voyageur les remarque , parce qu'ils 
Jbnt nouveaux pour lui. Page 6S , 69 , on décrit les différentes modes de por^ 
jter la barbe, par lesquelles les Arabes fe diftinguent des Juifs &c. , et ici le 
X-eôeur fe rappellera peut-être la loi du Lévitique, ch. XIX. vs. 27, et le 
uom de HHÔ ^SW*)^ (**) qui eft fouvent donné aux Arabes dans le Prophète 

Jéré. 



(♦; Bibliotheca exegetica , p. 343. 

(t) Pag« r87» de omatii mulierum Hebr. 

-(J»*) Jérém. IX. 25; XXV. 23; XLIX. 32. 



Digitized by 



Google 
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Jétêaâe. il eft fii^dier y queiFoo f^ouv&leocow. tfe)s tmp^ de ce(tôaode ^ aprèç 
^n efpace de phifieurs milliers ^'années*. Les Arabes oefe t^gnent la barbe tf^ 
louge avec du Hetma, que lorsqu'elle côoUDeuce à blmchir^ qtilstpfoftt^poui^ 
cadiet leur ^aiUefler .Moofieur I^. a cooibmiQeDt ,ol|ferv^ ^ q)ie I9S vcais Aj^ 
bes ont lafaariie noice, k)rs^!ils fdnt ^ncosss dans J|^ force de Tâge j .et jjuoai^ 
il n'a vu ,' qrfib euffeat \Ia:b*flbe .d'une. couleur difÇ^reiîte. . , . ^ 

Page 70. ' Il ii'eft poîtit p0imv9.;à:Un Arabe d'^pou^r deux foeur^ à*la4bi^ 
(Ced eft entièrement cdnferaie^ à la loi m^itrimoniale de Moyfb^ port;ée;da|is le 
Lévicique,.cb» XVIU. vs; ïZi pttiil y a toute apparence, que; c'eft un refte 
de la fidigibn Judaïque ^ qiii a. été domifiante da^s ITemen dUiRuit plusieurs fiev 
des coniëcutifsrmais v]3}cti)ne.cbl(flEiQe. odieiil^ cps^e la^loî, o^te ^ehicatie eil 
pire, que le mal même/ quQ la loi jii(;erd|{.>^ . Celui, gui veut épquferla|&CQa: 
idefoeur, doit répu<tier |a*preniîefiifc^*rT^.T!:r..;Çagç 70,71, Monfieur^N.ne 
trouve ipas vraifemblable ce que j!ai-diç 49n§ aur Qjiçflion ^Of et dans le Dr<>it 
Moûaqiie, §• 98, P«,J9^9 toDcbaot rorigu^desiijari^es entre proche parents 
fanni lesMuo^ales, &r le témo^g^^ge dejSusmïQh:,.pu plutôt d'après. un Gé? 
néral Jli^e« Il faut, etaminer fes preuves. U dit I|ii«même , qu'on ne <bit jpq^ 
^esi rapporter à lui comme à un témoin ocul^ des coutmpesdu pays des JV^. 
f(ales. Page 749 il ^ft P^l^ au devoir ccmjugal à remplir chaque femaine,- et 
-de l'elUave entr^enue* pour :lç £ls. On p^t coniulte^ ^.^^u^ ^ ^l'oit Mofaï* 
•fje, §. ii&,,et,87- .:-:.; .. / . . 

: 'Page 76- 80^ on trouve . bieix. des cboièf pemar^ua^es^ fur 1^ drconcifioa; 
Jmk 52 Queflion eft ici ri^folue. A ne lire Monfieur N. que fuperfîdellementy 
on diroit d'abord , quïl révoque en doute l'utilité phj^que de la circondfiou 
dansiez pays méncfionaw: maia au fond il nie fu^plement, qu'eUe y ibit néces^ 
faire. k h ùnté^ c'aH-k^dii^y comme: il js'e^tf^fque,. qu'elle y £)it g^ralqmvt 
jiécgjfaire ; parce que dans les mêmes pays ou daos ^s pays égalemcxit chai^ il 
y a tant de Parents 5 qui ne font point circoncire leurs enfants, et que ceux-ci 
ne taiiTent pas defe porter tout auflibien, que les Mahpmétans^et tes Juifs, qui 
ont liibi Topération. Mr. N. dit lui-même, qu'il faut bien, qu'elle' ait une 
utilité phyfiquc , et il la' décrit p. 77 ? 78. Or c'cflr prtéciCéraent la même utili- 
té, que j'avois indiquée dans ma Queilion, et iiir laqueOe je vouloii^ être in- 
(bruit. Philon en avoit déjà parlé ; mais la defcription de Monfieùr N. eflplus 

C ' ciai. 
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chire j ^ ëta y fecomiott «Îe«ï1e-Mëdfcift ; die ipontre, -corfraicitt la dftWfl- 
tîfion préferve diiàe deitiâfk efpëcë de boboiiS) qui viennent plus c<»ununé* 
jtortwx'Incîrccifftds: Pftèe ^SyMôtificur K. confîrroe même:, ^ la circai>- 
iàBdn pfôcute lé fecôfïéf' àvalfffB^, que 'lui avdent attribué lés oonjeâurcft ^ 
feu Mf.^Roedeifer^É-de Mr^ le Pmfemuf Buttner; fivoîr qtt'eterifendqudqiicp 
hommes propres à reiâi^ir ki deVdr cdn^ugs^. !M6nfieur T^* «a a vu effeélivch 
inedt tifi exemple à Moful. — * •— Uy a des Chr^éns Càphtes en Egyp- 
te , qui font circoncire kme &s , foit te* 40. jottr après leurnaiffidiese lorfi^% 
reçdvtnt !e Baptême, foît à l'âge de dli ânS) foit même plus tard* — - .-— ^ 
Phiôetois Orièiteùx ont le ^épaœ fi ùoort, qû'fts nVaitpas befim tfétrc; db^ 
concis : c^ ce'quSm vieux Mai>Miite>(fit à liic^slteur N., Jorsqu'ii vit cm çoy 
fon thrétieri , qiS avoft Je prépticev fort court, et qu'il foisonna êtœ ci^col^ 
cîs. t^Cela étant, ceférdient là ^&'n(s çir^mcis^ doM parlent lesRabbû», qui 
eftiment ïept Saints par excellence Àrè nés drconds. Voyes Ra&hifur.F£ 
ÎSVÏ. ï , et le EHÉtionaire Riftbinique de Biïxtorf, p^ 1174. Peut^tre' qu'il fiait 
&uâi ënéendre dàhs ce^&ns ce que^^ôrte U V^rfion Grecque du 8. v& du dr. 
Vî/îte la Génefe :^ T€A«w h rif^ytiurtî «?w«a^ car lies Rabbins appellent DO ou 
tXS ^b celui , qui èft né circoncîs.) La ôirconcifion des filles efttESiufage noo- 
îéuktoenfcen Abîfflnte, maïs encore en Egypte, dans pIufieursçDiWiréesdcrA»- 
ïabie, et parmi les felnmesturabes^^ Bbgdad% priais point parmi les feuanes tut> 
ques.) Son utilité, ainfi que leconjeâureMonfieurN.^iè réduioàunepltls^^aib- 
fle propreté 5 et à mettre les îfeihmes à même de fe laver avec plus de fecilîté: 
f^endant un marchand arabe lui afligna ^core une autre vue , fur quoi il Êtuc 
cbttfîilfcei' 'rOavT^ge même. 

• L*Arabiê- tfefl: point prt^emfent la patrie (tes Eûriliques, comme je Fawi^ 
tofinué dans la QuefHon 54. Monfieur N. rapporte, que Ton n'émascule point 
du txiut èrr Arabie î ou du mdns pas fi fréquemment qu'en Italie: la pliçart 
Ides Ëuiiuques ^vfennent dé rAWffinie et de la Nubie* La caftration des ant 
toaux, particulièrement des chevaux 1 ne femble pas être fi néceffaire dans ces 
pays chauds, que dans les nôtres; parce que la chaleur du climat tempère beau^ 
coupleur fougue. (Supplément au § 168. du Droit Mofaïque.) 
' Page 93 .- 9 1. II s'a^ici des Dialedles Arabes, qui différent extrâmemententre, 
elks ; et de la-différence entre la langue arabe > telle qu'elle eft aujourd'hui > et tdle^^ 

qu'd- 
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^'èDe étojt anciennement H fs^t enqoF^ axxfujtcar'là deiF^ la Pféfaoe 9 p- î4 **^ f ^S 
la Prononciation eft (r^ r4iff4fei^ 

fiq^^ psff Wôipgl^,'onpf^^ (KïiO comn^e tfeh. On trojivejçiunû^I^ 

iQoireiotéi^Ç^t d^ feu MfffiflP«r Fondai fiirltô différents nOOS^^qvsliO^dQQeft 

à telle ou telle •choie m Caire, etdaœ l'Yemen: cependant la plupart da ç<i^ 

motsnoui^ibnt déjà connus par la teôwèvet la différence copfîfte w c&qu^ 

l'un a pri$ vogue ou a peffé de m«ie M Egypte , et l'autpe daes. YY^mn^ P» 

çceipple, pour <^ft mlkWj on dit m Cms Joh/an, et^hiri(ce:S^tri^ 

flïo^&>«tf^ et ,/^., qui fontflvflî te plus fréquemment: einployés.dw?>99fo^^ 

vr«s arabes) et l'op dit dans l'Yemen Jfcbhal. (ai trouve (tensGQlfi;^ i^^vlâ^l 

4)^=^3 VP^Jfiîy te.iuêiiw ai#t) fw fert déjà è expliquer isBi p^^ede. S^i 

lomon, qui porte^ qj^e kpréfent ejl ùmmeme pierre préci^fi^ et que 4e[t(m fti 

QÔtis il çji de belle ^pftfem. Pnov^ XVK i. Tour dire affteisrt^^ ondi(auQiÉ9 

Okod , et dans l'Yemen Edjlisi le premier de ces mots c'eft ih^ i et, h f^mi 

. { ^\ f> ->; Yun et rgutre, eft conûu par h leâaire: taafe fi y a cçtteîdîffér.çjicpj 

ç'eft qu'aujourd'hui l'un n'eft en u&ge quedans tdlaX)dateâ&9 .^ r4Utre..daOf 

telle autre Dialeâe. Ma^é ce que je viens de dire^ les Savabts» qifin'^ut opr 

pris la langue ar^be que dans les livres 9 jerouv^root piobableîD^t ictipb^ur; 

90ts, qui leur font encore inconnus. C'eJEb dommage, ipie ces |no^ ne fpi&m 

petits q^;en.car4£U9r^ ^ejsm^y et don im.caraâiêoes arabe«; puisque eehlSi 

rend ipoins rçco^noiflàbles peur Je Savant, qui a étudié la langUeriurièedtttftes 

livres , ans l'avoir -appd^ par l'uTage , et éont Foreille n'éft point habituée fttt 

fon de la proncniciatiom . Ajoutes ai cela.,' qu'en écrivant ces mots on a'b pst 

toujours fuivi Torto^raphe aHetfHnde, mais que -quelqaeficBSjon a employé une 

ortQgripJi^e étrangère et incpi^tantes à bqnette on s'éiiûit d^a acociqtumé p^ 

l'uâge de la Jaqgve) arabe. $i MoofieUr Focskal e^à xst&é en vie , il . n'aiscotfi 

certainement , pas njanqué .de remédier à. ce^dâ^ : jpàis .à .pr^&nt xs'èft loLiL 

che du Leâeur , qui veut étudier ce Mémoiie La Diâk^ de Hadramaut dUK 

féroit auffi çoi^idér^bJement de celle de l'Yemen i, aii poîni: mâme que.Moi^ 

j^ur N. ftit obligé de fe ft^fvir d'un Truchement, (p. 285--) Selon. lut, ies ha» 

bi(aats de Sa^n^ (p, 27 j } particulièrement ceux, \qai habitent les hauteà 

montagnes, n'ayant ^Ucun commerce avec des Etrangers, parlent l'Arabe le 

plus pur, et leur Dialeâe a le plus de oûnfan2Uté.avec celle , dans Jaquelle eft 

C 2 écrit 
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écrit TAlcorah. (Ce feroit donc ici Un-paysàVTfitér par le Philofogùe ,' qùT 
voudrôit découvrir prédflJihfeilt la plife^ ânclebne langue- de* F AraWe, tête qu*on 
h paille eneore de nos jours, potu* ^^làîrclU^d^tërrhés' arabes ^ qd fe érôutrènt 
Am lé'TëttetHébïfeUdé laBiblei et dont la fignification ^ft encore obî&w 
j^ckir nous: mais te voyage eft dangeretà, à moins qu'on n*attende une tara* 
Va&e. ' Oh dît cep^idant, que ces Sahaiïftes , qui parient TArabe le plus ancîetf 
et ie plue' pur, foatforfc holî)itafers. Ailleurs le commerce avec des Etrangers 
à télIeÀefnt changé le langage, que même à te Mecque celai de'MIcoraas'ap- 
prcaid dtfns désiéc()ted;^ôt Moâfiéut N. Jpénie, qu'il a à peu près 'tfutaiWrdérAp--* 
pbftàvëo celui V que l'on pariîe aujourd'hui dâtt8 4e Hfedfchas; tfa'dn'^ la langiie 
ifefliôttne'îlVé'c la-latifté." (Je nW'gawleidp niwite ^chMgeniient du langage. Que 
eft-ce qui fe mettra dans l'é^t, qu'une langue n'ait poîàt fubi de éhangement 
astes^lè cours do *i56 aïihiées? MaiJJ je conjefture, qu^l y a quelquechoFe-i 
irâtiâtà-e d^ W grtmde ^différence, que l'on croit' appércevenrau^ premier coup 
tfôéB; On prDnoocfe la langue, daris laquelle eft compofê l'Alcôran^, firivaht 
plUJieluts règles ^J>itraice&.iet.nouveiIe{nen:j^ imaginées , d'aprèi lesquelles cet Ou- 
vrage? eft ^pon^ué, et avec lèsqucBes ne s'accorde ni la prononciation vulgaire 
di' n^ jijôûrâ:^ m celle de; temps ' anctens : ces règles , il' £iutfans doute les appren» 
^re' i l^édole^ mais alors on ap^cbd des prindpes d^ Grammaire, et non pas 
ràïtiiSà Arabe; tel- (](u'il étoit xiu tempsi de Mahomet Sî Ton lifeit^PAkoran j 
(tt> dormant au Texte la prononciation vulgaire, on ne trouveroîè plus tant de 
différence éôtre le*^ langage" de ce fivte> et ehtri^ l'Arabe moderne. J'ai pour 
taolrûn fait L'£mit Jdfeph- AbalS, qui n^a point appris l'Arabe en Savant, 
filais qui le^ Êit comnse ua-Oenpill^omm^ Arabe, né au de W dti' Jourdain, à 
^juplquei^ jounades de Dama&v étant à Gottihgen tti 17^ , je lui nlontrailès an- 
deimes HbéfiesdeHâmaii^qiii furent Imprimées dans ma ChreflloiîiaÉhie; îlles 
trouxra difficiles ^ ipaisil put étendant les entendre: h même chofè m'arriva, 
forsqufil me donna quelques Poéfie& composés en Arabe moderne, qu'il a voit 
écrites: de mémokeay Hors de> TAiaibie 'Monfieur N. a cm remarquer à peu 
prés là même différence q)tr6 le' laiigl^e d'aitjouixnhui e& Tandën langage de 
ÉAlcoi-aiL, que celle, qui eirifte entre le Pravenqal, l'Efpàj^ol où le Portugais J 
et entre le Latin. De là vient, qu'un Savant, qui a àppiîs l'Arabe en Europe 
dtma tes anciens livres > n'entendra point d!abonlJe'langage^ quepâi^entles Ara^ 
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bes às^ nos jours , ni ne pourra convetfer avec eux. Malgré cela Mrâfieur Ni 
2 éprouvé, qu'il feft avantageux pour un Voyageur d'avoir appris l'Arabe en 
Europe fdon les règles de la Grammaire* MonfieurdeHavènetMonfieorFors. 
kal eurent moins de peine que lui 4 apprendre le langage vulgaire des Arabes 
db nos Jours i ceft que d^ Mêffieuxs s'étoient appli(}ués aux langues orientale^, 
8U 'lieu que Mr. N^' fins favoir l'Hébreu, n'avoit étudié l'Arabe m Europe 
'que peu de temps : (Si je ne me trompe, il ne fréquentoit que trois leçons par 
femaine, et cela n'a duré qu'à peine ùx mois.) et cependant il a expérimenté y 
'iga'il apprit avec plus de £»àlité' à étendre et à parler l'Arabe, que fes deux 
Compagnons .dç Voyage , Cramer et Paurenfdnd. Il confeille donc à quicon- 
que voudra entre[ffendre im pareil -voyage, d'étudier au préalable la langue en^ 
Europe, (Oferolsr je ajouter îçi quelque chofe? Je ne fàvois moi-même l'A-r 
iSftl^.que pc^ tavjoin appris dans les livres., . et npn par Fufagç, comme une lan- 
gue vivante ; il me fut donc impoUible d'enfeigner , ni à Mr. N., ni à Mefliçur& 
Vorskal çtde Haven> b véritajbL^ prononciation des voyelles^ (pi varie b^u- 
coup, et qui n'eft fond^ que fur i'ufagev chaque voyelle fe prononçant de deux, 
à trois différentes manières: et c^eft là le. cas de presque tou& ceux^ qui en^ 
Hs^ffomt l'Arabe en Europe. Pour ce. qui eft delà prononciation des confoni^S:» 
je me flatte d'en favoir quelque chofe de ppfitif , comme le tenant de quelques 
Aiab^Si. nés dans les Provinces^ çir leur langue fe parje le plus correâement: 
mais ils ne. refirent pas affez long --temps chez moi, pour pouvoir m'âppreo^ 
dreauiCla prononcmtion. des voyelles dans chaqye mot. Relativement donc aux> 
voyelles, Monlieur N, n-appriç de moi l'Arabe q^ie commç unelaqgue morte, 
et cpnfignco dans les livres. J'aurois pu réparer ce. défaut, fi j'avois eu.occa^ 
fiop.dç converfer* feulement quelque mois avec ua Ar^e denaiflànca, fur-tout 
avec un Arabe dç l'Arabie Occidentale , ou bien de la Syrie.) 

La langue fyriaque ne doit pas encore être mife tout -à* fait au nombre des^ 
langues mortes. (Page 91 -9^.) A la vérité. Manfièur N. n'a pas. découvert en 
Chypre le moindre, indice , qui lui fit conclure, que Toa y eût- parié cette 
langue depuis quelque temps; mais qn lui a dit. à Damas même, que dans un 
petit nombre de villages, du Gouvernement de Damas les paylàns ne parlentque 
Syriaque.. On lui a, dit la même chofe des Chrétiens de pluiîeurs villages aux 
«avirons de Merdin.et deMofuI; d'autces affirmoient pourtant, que ces Chré» 
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tiens parient Clialdaïque, mais on Chaldaïque diSBénvst du Cbaldaïqoe anden. 
Monfleur N. penfe, qu'il y aurait ki beaocoiç à apprendre, et même de nou- 
velles découvertes à faire, pour un Pbilolc^ue , qui pourrait fe réfbudre à pas. 
fer une année chez les pauvres Moines de l'un des couvents fitués dans ces en- 
virons , comme par exemple \ Elkofiâi. Dans les vâfes mêmes d& Moful et dé 
Merdin les Chrétiens ne parlent point le Chaldaïque, mais ils écrivent f Arabe 
en lettres chaldaïques, (qu'ils appellent Karfcbuni) comn^ les Juift récrivent 
en lettres hébraïques. ^ 

La htngue des Kurdes a trois Dideftes principales. (Page 9) , 94.) lih JiaSf 
prétendit avoir remarqué dans cette langue philieurs mots hébreox. (Cela :n*e(l 
Ik>int du tout improbable, au moins fi les Kurdes defcendent des Arabes, com- 
me itedifent eux-mêmes. Auffi voyons -nous, que déjà AbnlÊu^us, fi je 
comprends bien fbn expreffion, les nomme quelque part M-^ > c'eft-à-dbe 
Arabes.) 

Monfîeur N. a Amplement oui parlé d*andennes Inferiptions arabes , fims en 
avoir vues ^ns TYemen même: mais il indique aux loutres les endroits, où B 
faut les chercher. (Page 94.) En revanche il t)réfente (p. 94-100.) auï Ama- 
teurs de la Paléographie fiir neuf Planches i) deux pages d'un Exemi^aire d» 
r Alcoran , écrit en caraéteres Kufiques , confervé au Caire , et regardé comme 
étant de la propre main du Calife Omar. Tab. IV, V. Ce font dîes morceaux 
du chap. 22 et du commencement du chap. 23 de TAlcoran , et ces môrceaisc 
font très-lifibles. Quiconque voudra apprendre à lire le Kufique, (ans avdr 
des Manufcrits, pourra commodément fe fervir du fecours, que fournit id Mr. 
N. , et fe tirer d'affaire , en confultant le Texte imprimé de T Alcoran. 2.) Trois 
Infcriptions d'andennes tombes, et une autre d'une Mosquée. Tab. VI-DC* 
Elles font beaucoup plus ^dles à déchiffrer. Monfîeur le Profelfeur Reiske 
à communiqué à Monfieur N. fes explications et des conjeAures fur ces Infcrip- 
tions. 3.) Trente et une Pièces de Monnoîe. Tab. X, XI , XII. 4 ) Plu- 
fleurs Pièces écrites en italique moderne. Tab. XIII, XIV. D faut con- 
fronter avec ced la Préface, p. «4-40, où Monfieur N. , plein de reconnoîs- 
fance envers Monfieur Reiske , a inféré les explications de ce Savant, il eût 
été fâcheux, que Mr. N. ne les eût pas communiquées au Publ'c , quoiqu'elles 
n'éclairciilent point toutes les difficultés. Mr. N. avoît monEré à des Arabes de 

nais- 
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«atiiande quelques-uns des andens Ecrits : maïs 3 n'avoit trouve perfonno , qui 
fût lui aider à en fortir. Cela n'eft pas étonnaat, car d'ordinaire ils ne s'ap- 
I^Kquent point à fat Paléographie; et il y a même td Savant Allemand, qui n'eu- 
treprendroit pas d'expliquer un ancien diplôme > ou une ancienne monnoie« U£« 
nir Jofeph Abafi ne pouvoit n(»i plus ni tien lire ni bien entendre récriture 
en italique des habitants de TYemen, encore qu'il fût Arabe de naîiTance. Mon- 
fieur N« en cherche la raifon dms la différence des dialeétes, ou dans Jabfencc 
àes voyelles 9 ou enfin dans l'omiflion des points diacritiques des lettres*. La 
&conde raifon ne iàuroit avoir Heu, car les Afabes Occidentaux écrivent éga- 
lement £ms voyelles, et c'eft ce que Jofeph Abaflî fait d'ordinaire, comme j'ai 
vu moi-même, lorsqu'il écrivit pour m(Â des poéfies arabes. Mais au lieu de 
«da il y a une autre raifon très - importante à alléguer : récriture en italique n'eft 
pas la même dans les Provinces; un Allemand a quelquefois de la peine àfortff 
4e l'écriture d'un marchand hi^ndois, quoiqu'elle ibit eltimée belle en Hollan- 
de: et c'eft ce qui arriva à Jofeph Abaffi, lorsqu'M voulut lire récriture d'un 
liabitant de TYemen, qui effeâdvement différoit beaucoup de la fienne; d'ail- 
Jburs il iavoit l'Arabe, non en Savant, mais finalement ecHume fa langue ma- 
ternelle. 

Pages- îog, i<59 , on trouve la divifion du jour, et les noms arabes des lu- 
nifbns^ des vois. Ceô fera ptatfir à bien des Leâeurs , lùr - tout puisqu'il 
n'y a aucune difficulté à le comprendre. Les noms de Nifimy d'Jjary &c«» 
qsn répondent aux noms hébreux , ne (ont à préfènt t}ue des noms des mois de 
j^année folaire, qui ont 30 ou 31 jours: au iieu que Muharram^ Rabia^ &e. 
fixit de véritables hmaiibna de l'année lunaire. A cette occafi<m 8 échappe & 
Monfie^ N> une réflexion ingénieuiè fur la Religion Mahométane. Elle as 
donae de jeûner dans le Carême, qm tombe dans la hinaifon Ramadan^ depuic^ 
le point du jour jusqu'au coucher du Soleil. (^^ Si cette lunaifon tombe en 
ité, ce jeûne en devient déjà difficile à. pratiquer :«ais à&s peuples ieptentrio- 

nauX) 



(♦) Pour parler pins exaftement encore, il faudroît dire, jusqu'à robfcurîté compictte de I2 
fiuît; car voici la maxime des Mahométans: On ne mangetê point aujji long -temps que Pwpeurrm 
aftinguer wt fil bîêiic favec un mk. 
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naux mourroient certainement de faim , s*ils profeiToient la Religion Mabomé- 
tane, et que cette lunaifbn tombât en été, où fl ne fait jamais nuit cbez eirc 
.(Mèprife finguliere du Prophète Arabe , qui montre du premier coup d'oeil, on 
que fa Religion ne fauroît être la Religion univerfelle faite pour toutle genr^ 
Jaumain, ou que, puisqu'il Ta deftinée à cette fin, ce^ne fauroit être la vraie 
Religion. Dieu ne pouvoit tomber dans cette méprife.) Page 112 , Moofteur 
N. commence à parler de TAfironcnnie des Arabes: ils font fort en arrière dans 
icette fcience. (Et l'cwi voit, combien eft précipité ^l'argument à priori y qua 
font quelques-uns, fàvoir , que l'on ne doit pas avoir tardé à connokre le Ciel 
dans des coi^trées, où il fe montre à l'oeil et fi pur et fi ferein. C'eft à lané- 
xelljté et au hazard, et non aux occafions favorables, que les connoifiiances hu- 
maines doivent leur origine et leurs progrès.) Mr. N. nous donne les noms 
arabes de pldieurs afires. Ces noms font peut- être plus indifférents àrAifaro- 
nome, qu'au Philologue, pour qui ils feront d'uneplus grande importance, parce 
qulils lui ferviront à édaircir plufieurs chofes, tantôt à certifier des conjeéhures» 
tantôt à réfuter des erreurs. Je me contenterai de dcer quelques exemples. 
Jfcb e& encore aujourd'hui le nom arabe de la grande Ourfe* Pages 113 , 114. 
Par là nous fommes mis en état d'alFurer à préfent ce que ci - devant nous ne 
pouvions que conjeâwrer , c'efl: que V/y fignifie l'Ourfe , Job. IX. 9. Sùbail 
(J t « " pafioit d- devant pour être le Canopus; et de là quelques «-uns in- 
fèrent, que Je Canopus efl: défigné par ^03. (Job. IX. 9, et ailleurs.) Mes 
Auditeurs fe rappelleront, que j'ai toujours eu de la peine aie croire, parce 
que ,dàns la vallée Guta, où s'eft pafiTéia fcene, qui ell dépeinte dans le livre 
de Job, les hauteurs et ks montagnes fituées à l'Occident rendent le Canopus 
entièrement invifible , ou que du moins il ne peut Têtre que très - peu de temps y 
et au bas de l'horizon. Ajoutez à cela , que J > » g >*> efl: le nom de la Canicu- 
Je. Je veux bien croire, que ce peut auffi avoir été le nom du Canopus, puis» 
que d'autres l*aflurent; peut r être avec cette difiîérence, que.Sobail défigne.iim- 
plemeiit la Canicule , et Scbail lemen le Canopus, vu qu'il fe montre fibeau^et 
fi diftinftemcnt dans l'Yemen, tandis qu'on ne le voit pas fi bien ou même point 
du tout dans d'autres Provinces de l'Arabie.. Cependant Monfieur N. nous ap- 
prend du moins , que ccuX d entre les Anciens , qui traduifoient le b'^DD par 
ij^t^ i '^^'j pouvoient avoir en vue la Canicule, et non le Canopus. Je pafle 
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J)îen des chofesTous filencè, ftir-tout ce qui concerne l'ignorance des Arabes 
en matière d'Aftronomie, et leur fuperftition au fujçt des écbpfes de la Lun^, 
et je me borne à ce qui eft dit ici en paflant, p. 120, favoir que c'eft beaucoup 
la coutume en Orient de coucher fur les toits; parce que cette coutume fert 
à répandre du jour fur pluCeurs pailages de la Bible. . 

Monfieur N% a trouvé , que la Lèpre étoit telle à peu près, qu'elle avoit été 
décrite dans les Queftions propofées à la Compagnie des Voyageurs. 11 n'eft 
pas lurprenant, qu'il n'en parle point en Médecin : il ne lailTe pourtant pas de 
nous apprendre bien des chofes , ou nouvelles , ou mtéreiSàntes d'ailleurs. Les 
Mahométans, qui, fermement attachés à- la créance de leur doétrine touchant 
le Deftin abfolu , fë tiennent fouvent fi peu en garde contre la pefie , l'envifa* 
gent néaiimoins comme contagieufe , et cherchent à éviter l'infeâion , apparam- 
ment parce qu'elle eft connue depuis un temps immémorial. C'eft la raifon , 
pour laquelle il y a encore aujourd'hui des maifons exprès pour des Lépreux , 
et les malades font mis dans ces maifons , même contre leur^ gré. Les pp. 135 , 
137 ojffrent an exemple d'infeélion fort^ fingulier; il peut néanmoins devenir 
douteux , parce que la modeftie ordinaire de Monfieur N. ne lui a pas permis 
d'en garantir la vérité, et que d'ailleurs la Lèpre n'infeéle pas toujours; l'infec- 
tion exige une certaine difpofition préalable, cela eft fi vrai, que Œori et fem* 
me peuvent coucher enfemble (ans s'infeâer. Mais voici les paroles de Mon- 
fieur JN. // ny a que peu d^ années y diuon^ qu\k Bagdad) un ^Lépreux féparé) 
dans la ^ue d'obtenir une certaine P^rfonne dufexe^ lui fit vendre à très ^ bas prix 
une cbemife fine^ qu'il avoit portée quelques jours. Dès quHl fut informé par fes 
émiJpUreSy que cette Perfonne eût gagné la Lèpre ^ il en donna anffi46t connoijfance ^ 
et demanda j qu^ elle fut enfermée comme lui. (Ce récit eft un peu fuQ)e^; la Le*- 
pre n'infeâe pas fi certainement, et moins encore fi vite, mais fort lentement; 
et il eft au moins à préfumer, qa'une Perfonne du Sexe n'auroit pas mis une 
chemifë nouvellement achetée et portée par un autre , fans l'avoir &it laver 
auparavant. Cependant Monfieur N. fait bien de rapporter ce qu'il a oui dire.} 
D avance, que Ton perd les ongles, lorsqu'on a la plus mauvaife forte de Lèpre, 
Car il y en a de plufieurs efpeces, et Mr. N. en donne les noms arabes. Une 
de ces fortes de Lèpre, Bohak, ( d g > ) eft aflTez bénigne, et n'eft pas du 
tout contagieufe : c'eft ce que témoigne non-ièutement Monfieur N. y mais en- 
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core Monfieur Forskal. Pages 135, 137, 138. Nous voilà donc à la fin pari 
venus à entendre cet anden paflage de Moyfe y fans qu'il nous reOe le moindre 
doute.: Lévit XII. 39. Nous voyons, que dans œ palBige Moyfe nomme B01- 
hak Cpn3) une certaine maladie, qu'il ne reconnoft point pour la Lèpre, çt 
fl déclare nets ceux, qui ont cette maladie* J'avois demandé aux Voyageurs 
des ëclairaflements fur ce fujet, fans o&f presque m'attendre à les recevoir; 
et cependant ils ont répondu à mes Queftions auffl complètement, que j'aurok 
pu le fouhaiter. II faut lire dans TOuvrage même h de&ription de cette mala* 
die noncontagîeufe. Page 138, il eft parlé d'une Lèpre des Indes, qui n^eft 
également ni contagieufe ni "maligne, et que Ton s'attire en ft nourriflant de 
poifTons corrompus. (Ne feroît- ce point là la Lèpre deNorwege, dont Pan« 
toppidan et d'autres ont donné la defcription?) M<^GeurForskal parle d'un re« 
mede fingulier contre la Lèpre : Un Indien fit le voyage de la Mecque , et fe 
fit cracher par le Chérif au vifage et fur la poitrine; Autant que je puis m'ap* 
percevoir, le remède fut infrufhieux; car l'Indien avoit encore confèrvéles^ 
taches blanches de la Lèpre , quoiqu'il fe figurât d'être net* ^ Ce remède fin» 
gufier pourroit n<éanmoins éclaircir une £içon déparier, qui fè trouve Nombn 
XIL 14. 

Aâuellement FArabiie ne produit point d*Or ,. p. 141 , mais die a des Mines; 
de Fer : cela rend fort fu(pe6les les relations des Grecs , qui portent , que TA* 
rabîe Heureufe manque de Fer, et qu'elle abonde en Or; Cependant le Fer 
dt cher et mauvais en Sahafi , vu que Ton y manque de bas, et à cauie dà^ 
l'ignorance des Arabes. Page 271. Les Anciens Poètes Arabes ont cék!br6 
Ifi bonté des lames de Sabre , que l'on y fabriquât : mais à préfent il ne s'y en 
fabriqua plus, on y fait pourtant de certains couteaux larges , courbés, et poin- 
tus par -devant, que les Arabes portent devant le corps; on les fait cependant 
en phis grandç quantité en Hadramaut. Pages 2^17, 283. L'Abiffinie fDumit 
de rOr à T Arabie. L'Arabie prodiçt quelques Pierres prédeufes, et des £me« 
taudes. On voit les montagnes d'Egypte, qui produiiënt les £meraudes, ea 
navigeant de Suez À Dfchidda. L'Arabie produit de l'Encens', vim le meil* 
leur lui eft fbumi par TAbifOnie et les Indes. Page 143^ L^Atabie ne produit 
ni Agallochum ni Calembac. Les Arabes racontent eu^- mêmes, que le Cafier 
leur e& venu d' Ablifinie : on trouve encore aujouff4'hui beaucoup de Cafîers en 
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iïhiffinie, et Von prétend, que le Café de quelques contrées de ce pays eft tout 
auffi bon q^ecdW tfYemen. Page 144.- (H femWe généralement, que l'Ara- 
bîe, beaucoup plus paavre que FAbiffinie, tient originairemeut de celle-ci plU- ' 
fieurs dons Se la Nature ; et l'Ouvrage de Monfieor N. fait délirer fouvent d'ap- 
prendre de notrveau à xmeut cônnoître ce p^ , qui nous eft devenu fi étran^ 
ger. n efl fôcheûx^ que l'entrée de l'Abiffinie foit fi difficile. Mais peut-être 
que tes. HeirenbuÉes feront les prenriers à trouver le moyen de s'y introduire, 
ils ont déjà tenté plus d'une fois d'envoyer des Frères en Abiffinie , et ils ont 
jeffeétivement pris la bonne route, celle d'Ale>candri6,qui Jectr a. été facilitée par 
le fècours du Patriardie. Leur Syncrétifine en matière de Religion, leur zêe 
pour ce qu'ils: ^pdlent I^ intérêts du Sauveur , et plufieurs autres qualités , 
^ui leur &)nt prc^res, peuvent leur rendre poUîble ce qui a été impoiCble à des 
Rois , et même à Louis XIV. Et quand même les intérêts du Sauveur n'énfe- 
roient pas eflèntiellement avancée; les Amateurs des Sciences, et peut-être mê« 
me quelque Souverain, dorit tes Sujets rouvriroient le commerce- de l'Abiffime, 
ce laifferoiént pas d'avoir de grandes obligations à ces gens là.) 

D eft queflion de la Manne, p. 145- 147: mais ce qui en eft dit ne lert point 
^ répandre un nouveau jour fur l'Hifloire des Ifraélites du temp» de Moyfe; et 
Monfieur N. avertit lui-même, qu'il ne s'en eft pdnt informé dans l'endroit 
princçal de la contrée du Sînaï. Quoique l'ardeur du foteil fondé la Manne 
pendant le ^ur, elte n^en eft pc»nt gâtée pour cela, mais dlë s'accumule fiir 
les feuilles, qui eh deviennent jôumelleuient plus épaifTes. Ces feuiltes on lei 
^amafTe, et 00 en détadie la Manne, fi>ît en les bouillant dans^ l'eau, fbit enpiw 
lant enfëmble la Manne et les fueilles , ce qui au refte produit la moindi^ efpe- 
ce de Manne. Celle, que Monfieiu* N. a vue à Bâfra, étdt fêmblable à cdle^ 
idast Md]^ fait la defcription: mais on ne la trouve nulle part dans tout kr 
coarB de l'année; aihfi cette drconftance de l'Hiftôire de Moyfe demeure tôu^ 
jours incspUcabie par des caufes naturelles, de même que cette quantité de Man^ 
ne, fiiffifante à fuftentçr plus de fh cents milte aînés, et- la difette de Mannfl 
au feptieme jour. Elle entre fans contrecSt dàn^ là pâtiiTerie. 

Les Arabes ne laiffent pas- de cultiver fo^uféiftent le Raîfih^ encore (jutf 
les Mahométans ne boivent point de vin. Page 147. OA en comptoit jusqu'à- 
Vingt fcates dans le Baillage^ de Sauchan. Page ^130. (Voyez l'Akoian Sura V^ 
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92 , XVI, 69. Voyez atjffi fiir tes Manichéens, qiri défèndoient également Ife 
vin, tandis qu'As mangeoient le RaMîn, Beaufobre Hift. des Wbmdiéens, Part. 
2, p. 774, 77$.^ Monfieur N. a vu à Basra TElcheroa,, (^^^1) célèbre 
par FHiftoirc de Jonas , et par la controverfe de St, Jérôme. PagiB 148. Elle 
étoit 00 fleurs , et portoit en même - temps des fruits verds et mûrs. Dans 
L-espace de 5 mois elte a voit crû la hauteur de 8 pieds r mais Tes feuflles «t les 
fîeurs> qu'il eu a cueiDies, fe fanèrent dans peujde minutes.^ L'oi^e eft encore 
aéhiellemeot eu Arable le fourrage ordinaire des chevaux, p. r5r. (comme elle 
l'étoit. généralement cbez les Anciens , & I Rois v; 8.) Page 151-157, ou 
lépond.fort en délai! et avec foin, fcrupuleux à la Queftion 13* couchant les moû^ 
ions, qui. rapportent 30 et jusqu'à loa poor uu, dont il eft &ic. mi|ention dans 
la Bible, et celles, qui rapportent plufieurs centaines pour un, dontparlènk 
les Auteurs Grecs et Latins. Sans contredit les Arabes de l'Yemen^ne fement 
pas fi prodigalemetit que nous > et ûs cultivent h terre à^ pcir près comme un 
jardin, pp.. 156, 157; auiC la proportion entre^Ia iemaille et la récolte doit 
être diiFérente. Monfieur N. apprit , qu'àrMerdin Torge rapportoit cinquante 
pour un;- et il remarque,, que; dans- cette contrée, il y a encore, outre notre^ 
orgo ordfaaire^.iuie espèce d'orge noire^, qui eft meilleure pour lesbêtes, et qui 
jnultiplie d'avantage:, d'où il infère, que ce qu'il vient de dire doit «s'entendre 
^ cette orge noite.. Il penlè, que dans Moyfe (Gen- XX.VI» r2.) et Héro- 
dote il pourroit bien ne pas être queftion de froment, mais de la iurra. (Ileflr 
certain , que Moyfe , dans le pai&ge indiqué , ne parle point du fromec^, mais: 
peut-être qu'il ne parle pas non plus de la durra: il aura plutôt en vue Forge ^ 
pourvu que l'on écrive D'^'V» avec un 5m.> La page 152 oflfre une obfer- 
vation importante et inattendue. Là où la terre n'eft abreuvée quede là pluie». 
ROnr feulement le fromenc.eft pbis.nouris&nt, mais il dôoneauifi'plus de ârine ^ 
qpe là (comme à Basra) pu elle eft abreuvée par un âeuve, qui fe déborde, ou pan 
L'art hum^ ; e|: dyns les endroits arrofés par la pluie une moiflon, qui lap- 
portCL I s; pour un, eft eftimée auiO bonne que. celle, qui rapporte 20 pour unr 
dans Tes endroits arrofés par un fleuve ou artifîaiellement« (A.prérentnouseQ> 
tend<^$ ce quer veulent dire Moyfe, (Deutér. XI. 1.0, ir.)* et los Géographes : 
Arabes, qm prennent tant à tâche de marquer, fi m paya c,t$4>^, abreuvé^ 
1^19 pluie > eft proprement un pa][s /^^'^O Mais je dois, finir , ne: pouvant . 
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ftiîvrc MonfieurN. dans les détafls», où il entre principalement fur l'Agriculture y 
ftir la manière de veiller les terres , de battre le bled &c. Ces détails , fans ren- 
fermer toujours du neuf, contiennent cependant une multitude de chofes inté^- 
reflàntes , & rendues plus intelligibles par des gravures.. 

Il eft hors de doute , que dans l'Orient \^% Grands et lès Petits mangent dm 
Buffle, quoique Monfieur N. ne le trouva pas fi favoureux, que le boeuf or- 
dinaire. Page 165. (Cela fait tomber l'objeâion finguliere de Bochart con-- 
tre ceux, qui ont traduit IKH par Buffle; Deutér. XIV. 5.) Hnefefouvient 
pas d'avoir vu des Buffles en Arabie, et il penfe, que c'efl: à caufe que le foL 
eft trop aridfe, car il a obfervé, que les Buffles aiment les contrées mardca* 
geufes, ou le voîGnage des grands fleuves^ (J'ajoute, que même le nom arabe 
du Buffle o^^cla^ n'eft pas un mot arabe , mais perfan.) Pagçs 169,, 174, il 
eft parlé des Sauterelles, et de leur ennemi Samarmar. Monfieur N, confirme. 
de nouveau-, que les ^Sauterelles fervent de nourriture, et décrit la façon la plu& 
ordinaire de les apprêter, dont Roefel ne pouvoit fe former une idée, ce q^i lui 
lit envilàger comme une fable la coutume de les manger, La Sauterelle nommce; 
1^43 paffe pour donner la diarrhée à ceux, qui lamangeroient; aufii ne la manè- 
ge, t-on- point. Page 171. Monfieur N. a trouvé, qu'encore aujourd'hui. on a. 
coutume de parler des Sauterelles à peu près fur le même ton, qu'il en eft par- 
lé dans rApocalyï>fe de Saint Jean, ch. IX.. Page 173. Il devient toujours plus 
vraifemblablèj, que Salva ou Selav (l^-. Exode. XVI. Nombr. XL> eft efitai- 
vement la Caille, et que la plus ancienne verfipn eft préférable à toutes les. con- 
jéftures des Modernes^. Page 176. Monfieur N. confulta des Juifs fur B^nri:: 
il en reçut des réponfes, telles que l'on pouvoit Jes attendre, on lui apprit ce; 
que d'autres Juifs avoient déjà deviné depuis long- temps faute de favoir là lan*- 
gue. Page 178.. Les Juifs débitent ce qui fe trouve dans leurs Commen-- 
taires, ou bien ils cherchent à pallier, leur ignorance par des réponfes bazardées^. 
et en recourant aux prodiges.] Cc^enëântion dk auffi à Monfieur N^, qye 0*0-0: 
étoit dans la langue vivante des Arabes le nom' des Dauphins, et il vit efièââve- 
ment à l'aRréëdu goMe perfique une multitude furprenante.de ces.aoimaux réunis^ 
Wemble.. Page 178.. 

On trouve des éclairciflèments furies- alunents purs et impurs des Arabes, pp.. 
jç:8, 179^ Ils ne mangent point d'animaux, déchirés > ct^pouiTent fur cet article. 
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le fcrnpule au point de regarder «)nime impur le gibier, dont un chien a mangé 
de la chair. (Ceci reifemble parfaitement à une exagération pharifaïque de la loi 
de Moyfe : il faut fe rappeler k ce fujet , que duraat pIuGeurs fiecles de fuite la 
Religion Judaïque a été très -répandue en Arabie , et qu'elle y a été même fur 
Je trône.) 

H eft dit 5 p. 215 , que ce tf eft pas tant le Clergé , comme on Ta cru jus- 
tjues à préfent, que l'amour pour la Calligraphie Arabe , qui s'oppofe à Tintro- 
ludion de rimprimerîe. Les carafteres arabes tracés par une bçUe main font 
afllirément plus beaux, qu'Hs ne ferdent, quelque bien qu'ils fuifent imprimés; 
jst comme la liaifbn des lettres a des charmeà fi extraordinaires aux yeux des 
Arabes, il eft impoflîMe, que leurs carafteres imprimés leur plaifent. Cela eft 
il vrai, qu^à peine trouvèrent -ils nos livres imprimés lifibles; et je le crois trèsi» 
volontiers. M<Mifieur N. remarque œcore avec railbn , que l'Imprimerie s'in- 
troduiroit dans les pays mahométans , £x les .caraâeres kufiques, que l'on écrî- 
voit ^chacun à part fans les lier enferaUe, itoîent encore aujourd' liui en 
aifagé. — —— Les Arabes font les infcriptions arec 4es lettres en relieCr 
Page 216. ^C'^ de quoi Kennicot pourroit fe prévaloir avantageufement^ 
p. 77 de fe fecwid DeJferWim on tke ftaU of tbe prinded Hébreu Ttxt} quoique je 
fie penfe pas, qu'il ait railbn.) 

Page 180- 240 , on trouve une defcriptiôn géographique très -importante! et. 
npuvdle de l'Arabie,' dan» laquelle Monfieur N.diftingue toujours foigneufemenfr 
ce qu'il a vu lui-même, d'avec ce qu'il a appris par d'autres. Cette diftinâioa 
i6ait un des plus grands mérites de & Géographie, et en général de toutes fes 
rdatîons. Par- tout, où il n'^ft pas bien lûr de fon feit, il en avertit par un 
.on dit^ on prétend y j'ai oui dire; cela feit hcxineur à la fidélité hiftoriquedu Dé- 
fjofent, «t concilie d'autant plus de croyance aux autres, feits, qu'il alTurê. di- 
feâement. Souvent il compare avec ce qu'il lait comme témoin oculaire les 
<îeôgraidies Arabes, le NuKertSs, (ou le Chérif Idris, pour te noipmer avec 
Mr. N. par Ion fecond nom) & d'autres eococe; & tantôt il les âpliquë, tan-^ 
tôt il lescorrige* Au moyen des fecours, que fournit notre Auteur, on pour- 
roit aéhiellement faire une édition intéreiFante de la defcription de F AraWe par 
Abulfeda. On donne icr des éekRiiâemœts for bieo des -articles de la Geop-a- 
phie ^ictenne.r maîs^ avec j^a de fuccèâ (à œ qui me femUe) lonsqu'il s'agit de 
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tams grecs 9 qne lorsqu'il eff queftion de noms hébreur. En void la railbn : 
Monfieur N. , ainfî qu'il le dit lui même^ ne s'étoit jamais appliqué à la langue 
bébraïque» eomme en effet il n'y étoit pas obligé ;^ il a donc comparé des noms^ 
de l'ancienne Géographie avec des noms hébreitt^, tels qu'ils (bot écrits par des* 
Européens dans leurs Verfîons^ et c*e{l ce qu' il ne fit pas même immédiate*^ 
ment, mais par la féconde et la troifieme main : or l'orthographe orientale efl 
fbuvent diamétralement oppofeé à ces comparaifbns» Par exemple les Orien*^ 
taux diflinguent VSy qui a le ion doux, de celle, qui a le fon dur, auffi ex^ 
aâement que les François et les Latins diflinguent T 5 du Z; et aufli peu que 
les Latins mettront Séphyrus pour Zepbyrus^ tout auilî peu les Orientaux con- 
fondront Zain BvecSameeb ou Sin. Encore moins les verra -t- on confondre 
le Z des François avec fcb. Mais Luther écrivoit des noms propres hébreux 
d'après la Vulgate Latine, ainfi 3 prenoit fouvent le tsr pour une 5, parce que 
les Latins et les Grecs n'ont point le fit des Allemands, ni le C^ des Hébreux, 
ni le c> des Arabes: r «$, telle qu'on la proncmce en Allemand, eft fubflitueé 
tantôt à r S y qui a lé fon dur, et tantôt au Z, qui a«le fon doux, que lui 
donnaiè les François; ainfî dcmc l'Européen , qui ne<onfulte point fortographe 
orientale, qui efl fî exaéle, confondra d'abord le Z des François avec r<S^, 
(le ^ des Grecs avec le x ) et puis Tun et l'autre avec le fon de Vfib en AUe^ 
mand , que ne connoiffcnt ni les Grecs ni les Latins. U en efl de même de 
F M et du y , que nous autres Européens ne prononçons point du tout Je ne 
Êurois. rien extraire de la Géographie de Mr. N. ^ (j'abandonne ce foin aux Géo^ 
graphes} mais je puis bien produre des échantillons de comparaifons heureui* 
fe ou malheureufes avec l'ancienne Géogn^e; 

Monfieur N. foupçonne, que Mufu, non loin de Môka^ pottrrc»t être le port 
Muza^ dont parlent les Grecs. Page 223. Cela eft tout -à-fait probable: 
fl place à la vérité Mufii à quelques nnlles de diihmce de la mer en avançant 
dans le pays; mi^ on fast, que bien des viftea, for* tout en Ars^iè, n'écoient 
pas immédiatement jomtcs à leurs ports^. — — » — ~ Mai^Fortâhographe, que 
Monfieur N. aUegne hii - même, fournit U pto forte réfutation d^une fe« 
conde conjeéhire, en vertu de ht quelle ce feroît Méfa^ dont parle Moy* 
fe.. (Gen. X. jo.) Bochart, qui change les lettres à fà fœtaifie, avoit déjà 
avancé cette conjeâure propofée avec trop de hardieffe, favoir que Muza étoit 
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Méfa^ dont parle Moj^e: mais voîd ce que Hardoxiin a objefté depuis long, 
temps avec raifbn: Klf^D facit Muza; perindcj quafi Vf parmutari pojffet in Z la* 
tinum. (Note 24. fur Pline, tome L p- 327.) Cette remarque cfl beaucoup 
plus décifive pour quiconque entend l'Hébreu et en même -temps T Arabe: 
Moyfe parle de HVfDj le mot arabe c'cft ^(/>*; il ny a point ici.de lettres, 
<jui foient les mêmes, finon l'M. La féconde conjefture, propofée p. 225, 
fevoir que Méfa pourroit être y^j^ feroît moins combattue par TOrthogra- 
phe, fi l'endroit, dont il s'agit, s'appelloit cs^J-^^ et non ^^j^-^ Oitho- 
graphe , que Monfîeur N. allègue encore. — — - Il croit trouver de la res- 
femblance entre Ufal et Ofer, p. 232: il peut y en avoir en Allemand , où l'on 
îie dîftingue pas l'S, qui a le fon dur, du Z, dont le fon eft doux en François; 
mais dès que l'on écrit les deux mots en lettres orientales , il ne relie plus la 
moindre reflèmblance entre ^/ m >. r et /JIM. Mais notre Auteur n'a pas ou- 
blié de remarquer, qu'un Mahométan des Indes, qui avoit été long -temps dans 
i'Yemen, croyoit pouvoir aflurer, qu* Ufal étoit l'ancien nom de Sanaa. Page 
^91. Cette affertion eft importante , parce qu'elle s'accorde avec plufîeurs an- 
•ciennes relations. —— — Les Amateurs de la Géographie ancienne liront 
^vec plaifir ce qui eft dît p. 236 de Dafer, ouSafar, Dbafar^ &c., comme 
<î'autres veulent, qu'on écrive : il faut confronter encore avec ceci ce qui eft 
dit p. 262. Il fe pourroit pourtant , que, contre l'opinion de Monfîeur N. , 
propofée p. 290, Dafar ne fût point Sipbary dont parle Moyfe , car Séphar 
«'écrit avec un Samech, *lfiD, et Dafâr avec un JDa, j/>UJi. Je le trouve du 
moins écrit de la forte dws Abulfeda, et Monfîeur N. avoue, qu'il n'a pas fait 
^attention à l'Orthographe Arabe. — Sept^ que Monfîeur leDoéteurBufching 
a comparé avec Sabta,.(Part. III. de la ffibl. Or. N. 38, p. loi.) eft déûgnée 
par le nom de Suk es Sept , (/e Marché de Sept) mais ce mot n'eft point écrit 
en carafteres arabes. Page 247. Tous les fimedis font des jours de mar- 
ché à Sept y et cette drconftance doit faire préfumer à quîconque^fidt la langue 
arabe, que le mot Sept fignifie ici cJ^-*-*^ le & War , c'eft-à-dire le Samedi ^ car 
les noms des villes, qui commencent) par Suk^ (le Marché^ font ordinairement 
compofés du jour de la femaîne, ^i eft le jour de marché de ces villes, le 
marché du lundis le marché du mardi y etc.; conféquemment à cela Sukes fept 
iignifieroit le marché dufamedL Et cela étant, Sukes fept pourroit n'avoir rien 
^' de 
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âe commun avec îinao, dont parle Moyfe. •— ^ -^i— pavois trouvé tant 
' de probahîKté dans une autre conjefture de Monfîeur le Dofteur Bufchfng, qui 
toute îtir nOîTl, dont parie Moyfè et Ezéchiel, que je n'attendois plus que 
la Rdation du Verrage de Mr. N., pourmWurer de rOrthographé, et par- 
Venir ainû à une entière évidence. (Voyez k Spicikgîum Géograp. Hebraeorwnj 
pp. 196, 197.) ]\lais cett» conjefture fe trouve ici également combattue; 
^Orthographe ne permet point de prendre TOy^l, ni pour le territoire de R^ 
ina, ni pour la ville de Jérim; (Voyez TAfie par Bufching, pp. 592, 595 > 
âe la nouvelle édition.) car ces deux mots s'écrivent fans-4w, ^— . te premier 
«'écrit ainfi *-*-^4>o, et le fécond de cette manière (W^. Pages 236, 248. 
— — — Bochart penfe, (*) que Jérach, Gen. X. 26, eft-le même 
peuple, que Diodore de Sîcile nomme Alilaei; et notre Auteur donne unnou- 
veau degré de jH'obabilité k cette conjefture. Page 270. Voici comment 
raifbnnoit Bochart: Les Orientaux traduifent fort fouvent des noms propres; 
Jérach en Hébreu, ^t Halal eft Arabe, fignifie la Lune; ÂUlaei peut donc être 
lia môme chofe que HalalaeL Le tout fe réduifoit à favoîr, fi l'on devdt écri- 
re le nom de ce peuple de la forte JiL*: or entre Abuarifch et Hedfchas Mon- 
fîeur N. a effeélivement oui parlé d'une tribu d'Arabes libres, nommés ç^^-M 
JiL*. ( Bâni Halal. ) Du refte je ne comprends pas comment Monfieur Ni 
a pu citer ici le Chérif Edris, ou le Nubtenfis. Clim. 2. p. 5. eft vraifem- 
tlablement une faute d'impreffion, et je crois, qu'il faut lire CKm. a. Sédt. 5, 
Mais ici encore il ne s'agit pas des Alalaei^ mais il eift parlé en Latin û^ Ala* 
haei, et outre cela on trouve en confiiltant TArabe, qu'ils font défignés par des 
lettres toutes difiiérentes, et nommés «LJ^L-^iLc ; d'où il s'en fiiît, que ce n'eft 
tertainement pas d'eux, qu'il s'agit dans cet endroit. — — — ^ Lés deux 
Chavila, dont parle Moyfe, (riTin, Gen. X. 7, 22.) femblent être fuffifam- 
ment déterminés par les deux Chaulan , (tO'^Â.) dont Monfieur N. donne la 
defcriptîon, pp. 270, 280. — — ^— D y a probablement une erreur, p. 
287; mais cil Monfieur N. peut fort bien avoir été induit en Arabie: on pré» 

tend» 
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tend, que Hod, ou Haud , comme Monfieur N. le nomme d'après la pronon- 
ciation de ce pays , répond à Kachtan. (Joktan, dont il efl: fait menticHidans 
la Bible.). Le génie de Tancien Arabe ne permet pas d'entendre par Hud, 
Joktap, mais Eber, frère de Joktan* Or Eber étoit tombé dans loubli parmi 
les Arabes 5 et ils ne penfoienfc.qu'à leur premier Père Kachtan. — Pageapo 
Monfieur N.xlit, qu'il croît, que j'aurois autrement traduit le vs. 30. du chap. 
X* de la Gen^j fi^ i'avoîs vu au préalable fes réponfes à mes Queftions. Je n'en 
aurois. pourtant rien fait. J'ai déjà dit plus haut ce que je trouve à redire à l'expli- 
cation., qu'il donne de Méfa et Séphar; pour le refte, je prie les Leéleurs de 
fuspendre leur jugement, jusqu'à ce que je puiffe leur préfenter les preuves 1 
fur lesquelles ma tyaduftion eft appuyée.-, comme je me propofe de faire dans 
la fecpnde partie du» Spicilegiwn GéQgrapbiae Hehroêêrum. — — — Il ne pa- 
roît. pas vraifemblable à notre Auteur, que Mariba ait jamais porté le nom de 
Saba, vu que Pline l'appelle déjà Marjaba.. Page 29a.. En ceci encore il ne 
me perfuadepas. Plufieurs villes: d'Arabie ont deux noms , et fouvent lés an^ 
ciens Arabes , comme les- Hébreux, donnoient auflî à. la Capitale le nom du 
pays. Il faut encore fjiire la même, remarque enlifant la p. 340, où cependant 
Mopfieur N. témoigne, qu'il trouve quelque difficulté à croire, qjie Lachfe 3^ 
1» Réfidence du Scheçh de Hadfchar,. (^^^-^^) fituée près du goJfe perfîque , 
s'appelle mf[\Hadfcbar. Il eft certain, que d'anciens Auteurs Arabes lui donnent 
ce pom. Il faut lire dans, l'Ouvrage môme (p. 290-224) les autres obfervaj^ 
tions^ qu'il raflemble , et les conjefturcs, quil forme,, pour éclaircirle chap.- 
X, de la Genefe. Près du golfe perfîque Monfieur N. a effeélivement trouvé 
un endroit, appelle </>>-*ô^ (Z^j ou» lyrus^) que Ton a voit cherché long. - 
temps-;, p. 298; et il remarque, que, fuivant ropinion de Monfieur Bufchinga 
cet endroit a été bâti par- Ies,Tyriens» Ce n'eft pas. l'opinioji de Monfieur Bui 
fçhing, maïs un fait, dontStrabon a donné une relation circonftanciée : on re- 
trouve dans rOuvrage de MonCeiu* N. ce que l'on n'admettoit pas comme bien 
avéré fur. le témoignî^ge. de Strahoa, et. ce qui néanmoins eft très-intérefl!ànt 
ppurrhiftoire de l'ancien commerce des Indes. Monfieur N. ne dit rien de Da- 
dcp,, ou.Dédan, ou Dirin, fitué de même fur le golfe perfique, ou fur la mer 
de? Indes vis - à,- vis d'Oman; j'ai cité les relations, que l'on nous a données 
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xfîes ici touchant cette ville, dans le Spicîlegium Géograpbiae Hebraeoruni^ p.- 
203. Le fîtence de Monfieur N. ne donne point le démenti à ceux, qm ont 
parlé de cet endroit : (il faut fans doute , qu'il exifte) mais tout ce que ce filen- 
ce ïîgnifie c'eft que Mbnfièur N. n'a jamais rencontré cet endroit dans fa route, 
et qu'il n'en a rien oui dire. — — On retrouve dans Nedfchd, à peu près 
là où il falldîtla chercher, la très -ancienne ville de Duma, contre laquelle Elàïe 
■a prophétîfé, (chap. XXI. 11.) qui d'ailleurs tfeft connue que par la Bible, et 
fon tiom efl: écrit dans les mêmes <?arafterés orientaux, *v©^<i. — — — - En 
lil&nt ce quieft dît de 0^^/-^-fl^, fîtué^près du goïfe arabique, (-p. SJ/O^'^P^n-, 
fera peut - être, que deft Ezjohgéber ^ fi célèbre dans la^ Bible. ' Mais on aban-- 
donnera cette idée, quand on apprendra, que c-eft un banc, où Ton pêche du 
corail, et fur lequel ejl un haut monceau de pierres ^ quifert d'avertijjiment aux 
Navigateurs : mais peut - être auffi qu'on fondera là deflîis defe conjeftures tou- 
chant cet Ezjongéber, qui nous eft totalement inconnu*; conjèélures', qui vau- 
dront pour te moins celles, que Bochart établît fur des ét^ologies, et dont 
quelqurfoîs on ne laifle pas de faire encore quelque cas. 

Page 391, notre Auteur feit la defcription dé la Tribu Taî, (cr-^) qiri 
autrefois étoit fi fameufe,.que dans la langue chaldaïque'-et fyi^aqueles Ara- 
bes en général font foiivent appelles Taïtes; îl la place parmi 'les tribus bé- 
douines, et la dit être encore puiflànte. (On n'auroit pas dû écrire Thaï. A 
quoil>on VH après te T, qu'un Allemand d'ailleurs ne fauroit prononcer? Elle 
ne fert ici qu'à rappeller dans l'efpritune tettre arabe et hébraïque toute diffé- 
rente.) *— — Page 40Ï, il efl dit , qu'autour duSînaï on trouve des val- 
Kes fertiîes, dont les excellents raifins et les fruits (eVenderit à haut prix pour 
fe Caire. La vallée de Farân'porte auffi de beaux fruits; (p. 402.)''élle étôît 
entiératnent feche en Septembre, quoiqu'elte avoit un torrent, qui groffit telle- 
ment dans le temps de la pluie , que tes habitants furent contraints de fe retirer 
fiir les montagnes. Même dans le t^nps de la fécherefle on ne laifla pas de 
ttouver de l'eau dans cette vallée et dans celle dé Girondèl-, lorfequ'on creufoit 
dans le fàbte jusqu'à la profondeur d'un^^ied et 'demi, ^u à celle de deux pieds. 
(Il faut donc, que pOur Tordinaîrè ces contrées ne manquent pas d'eau au point 
qu'on fe l'imagine communément , et que les Ifraélites 's'y foient trouvés dans 
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une année de fépherefle extrême.) Quantité de tombes érigées dans ce pay)9> 
& chargées d'infcriptions hiéroglyphiques > montrent aflèz, qu'il a été autrefois 
plus habité, qu'il ne Teft à préfent. 

Cette defcription géographique jEburnit encore plufic^^rs relations répandues . 
çà et là, et propres à édaîrcir hioa des paiTages de la Bible: il eft (fit par exefl)w 
pie 9 que Ton ne monte point vers la porte de la Caaha par un efcalier , nms 
par une échelle mouvante de bois, et cela fert à répandre du jour fur Exode XX.. 
23. Les Bédoiûns regardent encore l'Agriculture comme au defTous de I4 di-* 
gnité d'un Arabe véritablement Noble, précifémisnt ainfi qu'en parle Jéréime, 
chap. XXXIV. 6r7y et Diodore de Sicile, Lu 19. §. 94. Arvieux l'avait déjat 
dit; mais Ton témoignage a paru fuipeâ; et Monfieur N. eft, à mon avis, un» 
témoin nonfuipeâ, parce qu'il ne donne jamais dans le merveilleux* Fagç304,, 
il eft fait mention d'un ftratageme, totalement femblable à celui de Gédéon^ 
Juges VII, et qui paroft fouvent incroyable à. ceux, qui font accoutumé^ à no^ 
Qre fàçoa de faire la guerre, parce qu'il n'eft plus praticable de nc^ jours: etoQj 
rappcM-te, p. 318, que l'affront fait à un Ambafladeur, à qui oq avoit rafé la» 
barbe ,* (9ura une guerre , or ce fait eft précifëment paraUqle à. celles 91) eft 
ippporté U Sam, X. 4. 

. Monfieur Niebuhr dorae un haut degré de vrailè/nldaqce à ce qu'il # fîisi 
l'endroit, où les LGra^lites ont paffê la mer rouge, pp. 410, 4.11 , 4T;3,; il^ nie^ 
que ce pailàge fe foit £ait dans la vallée de Bédéa,. çt il crpit, guM] s'eft fait 
même au delFus de Suez. Mais fur^ cet article il faut lire l'Qifvrr^ nj^me;^ 
oar, fans le feoours.des cartes tppagrapixiques , qui y fonti jointes, etpiîndpa-w 
lement de celle, qui eft marquée Nura. XIV , pn n'entendfoît q^'i^itmirEs^ 
tarait, que je pourrds en donner^ Notre Auteur n'a. point trouvé d'ijlbm/put 
mr ( Rif, ) dans la mer rouge, p.. 4 12. En effet un tel ifthme ne peut plus» 
fervir à l'intelligence de l'hiftpire , i} le.pai&ge âes^ i fidélités s'dt A9( {^.deflu$- 
de Suez* On a déjà dit, que notre Auteyr regarde cp palfago comme un vra» 
miracle,; et non co|nme ayant été fait: à. h faveisr d'un cipuble flux, oocafionné^ 
par un vent de Nord^Queftîcoot&w Les pages 414, 415 préfcntent la plu^ 
forte objeâdcm contre cette eypliça^^ ^ue j!ai donnée fw Eyode XIV, et 
que les propres paroles de Mpyfe m'avoient fait, n^tre. Il eft vj:ai,.qïi'^ Ham- 
bourg 
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bourgs et à Cuxhaven on remarque à eertaios vente un double œfltoc ,. mais non» 
un double flux; et les habitants de Suez ne fe fouviennent p^ dien. avoir vu^ 
dans leurs contrées. Page 423. Une objeâion faitef par Monfieur Miebuhr, 
qui dès fôn enÊifice a vu des marées^ étant né. près de la mer , mnécite la plus 
grande attention. Voici ce gie je i)ourrQis dire-^ pour iàdsâire la curiofité^de^ 
ceux 5 qui fouhaiteroient dQ fàvoîr ce q|ie j'aurois à répondre; i), J'ai aaiSten- 
vifagé le cas comme quelque chofe de très - rare , et j'ai presque pofé en fait , 
que depuis le temps de Moyfe ce cas n'eftjamaisarrivé, du moins dans ce degré 
de force 5 dans le golfe arabique. 2) Je n'ai pas cru non plus, qu'à Hambourg et 
a Cuxhaven, près de l'embouchiB-e d'un auflî grand fleuve que l'Elbe, qui porte 
continuellement tant d'eau dans la mer, il arrivât un double flux, d'autant moins 
que de l'autre côté dans Je voifînage, il y a encore un autre grand fleuve, q^â 
fe décharge jlans la mer, et que le vent d'Eft eft rarement fort orageux chez 
nous. Toutes ces circonflances varient relativement au: golfe arabique. Et 
malgré cela Monûeur N. obferve , qu'à Cuxhaven le vent dîEfl: empêche le re- 
flux , et prolonge le flux, 3) D'après la relation de Bumet , il doit y avok eu 
un double flux fur les côtes de Hollande ei) 1672, et ce double flux doit avoir 
feuvé la Hollande. 

Monfieur N. parle avec beaucoup d'exaéHtude et fort aulong du. flux et re- 
flux du golfe arabique. H n'eft pas douteux , que l'un et 4'autre n'ait liçu dans 
ce golfe, même jusqu'à fa dernière extrémité près ^"Suez ,4iefeçon néanmoins > 
que le temps de la plus haute et de la plus baflTe iparée arrive toujours plus tard, 
à meliire qu'on s'éloigne de Babdmandeb. Page 421 -431 , on. trouve une lifte 
des obfervations, que notre Auteur a faîtes lUr ce fujet en divers endroits du 
golfe arabique : il a noté chaque fois le jour et l'heure de la plus haute, ou de la 
plus baflTe marée , et fort fouvent jusqu'à quelle hauteur les eaux montoient ou 
bailFoient. Mr. N.. rend compte des obfervations , qu'il a faites à Suez ; obfer- 
varions , qui font les plus importantes eu égapd à la Queflion touchant le pafl[à* 
ge des Ifraélites à travers la mer rouge. Page 421 -423. On avertit encore 
ici, que les vents du Sud et du Nord, lorsqu'ils foufiioient.long- temps, pro- 
duifoient du changement dans la hauteur des eaux , de façon qu'avec un vent 
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du Nord continu les eaux étoient plus bafles que de coutume , mais qu'elles l^ais- 
£bient lentement. 

Monfieur N. n'a pas été dans l'endroit même, où Ton prétend, que coule le 
torrent d'Egypte : cependant il communique quelque relations , qu'on lui a faites 
de bouche dans l'Orient fur ce fujet. Pages 4189 419. Mais je me fiiis déjà 
trop étendu, pour ofer pouITer plus loin cet Extrait. 




'V^R2 5 1921 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google _ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 









Digitized by 



Google /- 




3 9016 06862 1254 



nS- 



NON 
CIRCULATING 




V^ 



P ^0216 1 



